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L'introduction  générale  n^a  donné  lieu,  de  la  part  des  catholiques, 
qu*à  des  ouvrages  élémentaires  :  V Introduction  à  l'étude  de  VEcri- 
ture  sainte^  de  MM.  Trochon  et.  Lesètre,  en  3  vol.,  1890;  les  Imti^ 
tutiones  biblicae^  de  Dondero,  1890;  De  divinis  Scripturis  earumque 
interpretaiione  brevisinstitutio,  du  P.  Senepin,  1894  ;  un  ouvrage  de 
M.  Breen,  en  Amérique,  1897;  enfin  uu  résumé  de  son  Einleitung  que 
M.  Kaulena  fail^  en  1897,  à  Tusage  des  étudiants  en  théologie.  Mais 
la  plupart  des  matières,  qui  rentrent  dans  Tintroduction  généfale, 
ont  été  Tobjet  de  nombreuses  et  importantes  monographies.  L'his- 
toire du  dogme  de  Tinspiration  a  été  traitée  par  deux  prêtres  alle- 
mandSfP.Dausch,  Die  Schrifilnspiraiion.lSdi,  et  G.Holzhey,  Die  Ins^ 
piration  der  hl,  Schrift  in  der  Anschauung  des  Mittelalters,  1893.  La 
nature  et  l'étendue  de  Tefûcacité  de  Taction  du  Saint«Esprit  sur  les 
écrivains  sacrés  et  les  livres  saints  pot  été  souvent  exposées  dans  les 
Revues  catholiques  au  sujet  de  la  Question  biblique  de  Mgrd'Hulst. 
L*éminent  recteur  avait  mis  en  pleine  lumière,  dans  le  Correspon" 
dant,  le  sentiment  des  critiques  et  exégètes  modernes  qui  voulaient 
restreindre  aux  choses  de  la  foi  et  des  mœurs,  contenues  dans  TËcri- 
ture,  Taction  inspiratrice  et  la  garantie  d'inerrance  qu'elle  commu- 
nique. Il  s'engagea  à  ce  sujet  une  vive  polémique  dont  on  entendra 
quelques  échos  dans  la  Question  biblique  de  Mgr  Grandclaude  et 
de  M.  Tabbé  Magnier,  et  dans  les   Questions  actuelles  d'exégèse  du 
P.   Brucker.  L'encyclique  Providentissimus  Deus  mit  fin  au  débat. 
Léon  XIII  affirmait  catégoriquement  que,  selon  l'enseignement  des 
Pères  et  des  Docteurs  de  TËglise,  TËcriture  tout  entière  est  inspirée 
et  exempte  d'erreur.  Les  catholiques  reconnurent  unanimement  dès 
lors  le  principe  de  l'inspiration  totale  et  plénière  et  de  l'inerrance 
absolue  des  Écritures  canoniques.  A  la  lumière  des  notioùs  théo- 
logiques, rapportées  dans  l'encyclique,  ils  s'efforcèrent  d'élucider  de 
plus  en  plus  la  nature  de  l'inspiration.  Nos  Revues  sont  remplies 
d'articles  de  ce  genre.  Bornons-nous  à  mentionner  deux  opuscules  : 
Die  prophetische  Inspiration^  par  Leitner,  dans  les  Biblische  Studien^ 
1896,  et  V Inspiration  des  divines  Écritures,  par  C.  Chauvin,  1897.' Les 
théologiens  protestants  étudient,  de  leur  côté,  ce  dogme  qui  affirme 
l'autorité  divine  de  la  Bible  ;  mais,   laissés  sans  guide  dans  leurs 
investigations  personnelles,  ils  n'aboutissent  pas  à  se  faire  une  idée 
juste  et  uniforme  de  l'influx  inspirateur.  Signalons  en  Angleterre 
les  essais  de  Smith,  d'Ëvans  et  de  Sanday,  en  Amérique  celui  de 
Horion,  et  en  Allemagne  ceux  de  Rohnert,  Dieckhoff,  Kœlling,  Ges 
Gœssner,  Grau  et  Schwartzkopff.  L'histoire  du  Canon  des  Écriture 
inspirées  a  été  écrite  par  des  mains  différentes.  Pour  les  livres  d 
l'Ancien  Testament,  elle  a  été  exposée  dans  son  ensemble,  du  côt 
des  catholiques,  par  l'abbé  Loisy,  1890^  par  l'abbé  Magnier,  189S 
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menium  editionibus  de  Gebhardt-Tischendorfianis^  1896  ;  Einfuh' 
rung  in  das  Griechische  Neue  Teilament,  iS91.  Citons  encore  de  W. 
Boussety  Textkritische  Studien  zum  Neuen  Testament,  1894,  les  re- 
cherches critiques  de  B.  Weiss  sur  l'Apocalypse,  les  épîtres  catho- 
liques, les  Actes  des  Apôtres  et  les  épîtres  de  saint  Paul  dans  les 
Texte  und  Untersuchungen  zur  Geschichte  der  altchrisilichen  Lit- 
teratur,  de  von  Gebhardt  et  Harnack,  et  Tédition  de  FÊvangile  de 
saint  Luc,  donQée  par  Blass,  en  1896.  D'Angleterre  nous  sont  venus  : 
Outlines  of  texlual  criticism  applied  io  the  New  Testament,  d'Ham- 
mond,  1890,  et  On  the  Origin  of  the  Ferrar-Group^  1893,  et  Sticho- 
metry^  1894,  de  Rendel  Harris.  Le  Souverain  Pontife  a  fait  repro- 
duire par  la  phototypie  le  texte  grec  du  Codex  Vaticanus,  M.  H. 
Omont  a  édité  le  manuscrit  H  des  épîtres  de  saint  Paul  :  Notice 
sur  un  très  ancien  manuscrit  grec  en  onciales  des  épîtres  de  saint 
Paul,  1889. 

Les  versions  anciennes  n'ont  pas  été  négligées.  Plusieurs  critiques 
catholiques  ont  porté  leur  attention  sur  la  traduction  des  Septante. 
Schulte  a  donné  une  édition  du  livre  des  Juges,  1889;  Tabbé  Cerianî 
a-reproduit  par  la  phototypie  le  texte  des  grands  prophètes  du  Codex 
Marchalianus  divec  une  savante  introduction,  Rome,  1890;  Bludau  a 
étudié  Die  alexandrinische  Uebersetzung  Daniels  dans  les  Biblische 
Studien,  1897.  MM.  Broolceet  Mac  Lean  ont  édité  le  texte  des  Juges 
du  Codex  Alexandrinus,  1897.  Paul  de  Lagarde  a  publié  en  1892  ses 
Septuagintastudien.  Grenfell  a  édité  dans  VAcademy,  2  juin  1894, 
les  fragments  des  Septante  contenus  dans  d'anciens  papyrus  grecs. 
L'abbé  Mercati,  VEtà  di  Simmaco  l'interprète  e  S.  Epifanio,  1893,  a 
prouvé  que  Symmaque  avait  fait  sa  version  grecque  de  l'Ancien 
Testament,  non  pas  sous  Septime  Sévère,  mais  sous  Marc-Aurèle, 
et  qu^il  est  ainsi  antérieur  à  Théodorion  qui  vivait  sous  Commode. 
Le  même  auteur  a  découvert  et  édité  en  1896  onze  Psaumes  des 
Hexaples  d'Origène,  D'un  Palimpsesto  Ambrosiano  conlenente  i  Salmi 
esapli.  Un  fragment  de  la  recension  de  saint  Lucien  a  paru  dans  les 
Biblicaland  Patristic  Relies,  Oxford,  1896.  Un  fragment  de  la  version 
d'Aquila,  découvert  à  la  synagogue  du  Caire,  a  été  édité  par  Burkitt, 
Fragments  of  the  Books  of  kings,  1897.  Wordsworth  et  White  ont 
entrepris  une  édition  critique  du  Nouveau  Testament  de  la  Vulgate  ; 
ils  ont  publié  TËvangile  de  saint  Matthieu,  en  1889,  celui  de  saint 
Marc,  en  1891,  celui  de  saint  Luc,  en  1893,  et  celui  de  saint  Jean,  en 
1895.  Différents  manuscrits  des  anciens  textes  latins,  antérieurs  à  la 
revision  de  saint  Jérôme,  ont  été  édités  par  White,  Old  Latin 
Biblical  Texls,  1888  et  1897.  Samuel  Berger  a  examiné  et  publié  de 
nouveau  Le  Palimpseste  de  Fleury,  1889  ;  il  a  donné  une  Notice  sur 
quelques  anciens  textes  latins  inédits  de  V Ancien  Testament,  1893,  et 
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de  cette  traduction,  de  6.  Cwilliam,  fait  partie  des  5(11(1 
i891.  Une  QouTelle  version  syriaque  des  ËvaDgiles,  appai 
versioQ  curetonienne,  a  été  trouvée  dans  un  palimpsesl 
par  H"**  Lewis  et  Gibson  et  éditée  en  1894  par  Benslj 
Burliitt.  M"*  Lewis  en  a  donné  une  traduction  anglaise 
syriaque  a  été  comparé  avec  celui  de  la  Pecbito  et  de 
nienne  par  Holzhey  en  allemand  et  Bonus  en  anglais 
Hargoliouth  a  reproduit  par  la  pholotypie  le  nouveau  text 
Des  fragments  des  versions  coptes  ont  été  mis  au  jour  ; 
du  psautier  de  la  version  bohaïrique  ou  mempbitique  pai 
Cinque  tnanoscrilli  copli,  1894  ;  des  portions  de  divers  1 
version  sahidique  ou  thébaine,  par  le  P.  Ciasca,  Sacrorum 
fragmenta  copto-iakidica.  t.  Il,  1889;  par  Amélineau 
Archives  du  mÎMioiM  scieniifiquts,  1889  ;  par  Haspero, 
Mimoiret  de  la  miaion  archéologique  du  Caire,  1892  ; 
dans  ses  Papxri  Copti,  t.  II,  1889,  et  Pn  nuovo  Codic 
Mitteo  di  Torino,  1693  ;  enSn  par  von  Lemm,  dans  le 
l'Académie  det  iciencet  de  Saint-Pétersbourg,  t.  X,  1889. 
fait  une  étude  théologique  sur  le  livre  de  l'Apocalypse 
courts  fragments  du  Nouveau  Testament  de  la  version  ah 
ont  été  publiés  par  Crum  dans  le  n*  11  de  la  collectic 
Pétrie,  1893.  La  valeur  critique  du  texte  des  prophètes  de 
memphitique  a  été  déterminée  par  Schulte,  Die  kopiitche  V 
der  vier  grosten  Propheten,  1893,  et  Die  koptitche  Ueber 
kieinen  Propheten,  dans  la  7'heologische  Quartahchrifl,  18 
Dillmann  a  poursuivi  jusqu'à  sa  mort  la  publication  de 
éthiopienne  de  l'Ancien  Testament,  il  l'a  malheureusem 
inachevée.  J.  Bachmann  a  édité  eo  1893  le  livre  d'Isaïe. 
tioD  des  Évangiles  a  élé  examinée  par  l'abbé  L.  Hacks] 
ZeiUckrifl  fur  Anyriologie,  t.  XI,  iS91.  Le  livre  de  Job  df 
arabe  du  gaoa  Saadia  a  été  imprimé  intégralement  pour 
fois  à  Altona.  en  1889,  par  les  soins  de  Cobn.  Celui  d 
réédité  par  J.  Derenbourg  dans  la  Zeiischrift  der  al 
Witiemchapft,  1889,  et  le  Pentateuque  par  le  même  sava 
H.  Ignace  Guidi  a  traité  de  la  version  des  Evangiles  dans  i 
de  la  Reale  Accademia  dei  Lincei,  1888.  De  la  traduction 
quons  Evangetium  Putnanum,  édité  i,  Vienne  eu  1888, 

L'histoire  des  versions  modernes  de  la  Bible  a  été  éluci 
d'un  point.  M.  Clédat  a  reproduit  enphototypie  Le  Nou 
ment  traduit  au  XIII'  siècle  en  langue  provençale,  1888. 
Berger  et  II.  Paul  Heyer  ont  fait  de  fructueuses  rechen 
Bibles  provençales,  vaudoises  et  catalanes,  dans  la  Sot 
et  1890.  Le  Nouveau  Testament  vaudois  a  été  publié  ïnt 
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Spencer  étudiait  l'origine  mosaïque  du  Pentaleuqne. 
publiait,  en  1893,  Einieilung  in  dm  Hexalettch.  En  Amériqi 
donnait  :  The  Genetit  of  Gênait,  1893  ;  The  triple  Tn 
Exodu»,  1894  ;  en  Angleterre,  Green,  The  higher  Criticitm  o 
tateuch,  1895.  Klostermann  dissertait  sur  la  matière,  1893. 
ries  sont  appliquées  dans  une  édition  de  la  Bible  bébratqu 
par  P,  Haupt,  Les  passages  des  Livres  Saints  sont  imp 
couleurs  difiTéreoles,  qui  indiquent  &  quelle  source  on  les 
Noue  avons  àéjh  Job  de  Siegfried,  le  Lévitiqae  de  Drive 
de  Budde,  Josué  de  Bennett,  Jérémie  de  Cornill,  les  Psi 
Wellhausen,  la  Genèse  de  Bail,  la  Chronique  de  Kitlel, 
Kamphausen.  Hommel,  DieaUisraelilische  Ueberlieferung, 
tingoe  oettement  le  problème  littéraire  du  problème  hisli 
il  résout  ce  dernier  d'après  les  anciens  monuments  de  la( 
de  l'Egypte.  Les  objections  contre  l'origine  mosaïque  d 
teuque  ont  été  directement  réfutées  par  l'abbé  Paulin  Hi 
les  leçons  qu'il  a  professées  à  l'Ecole  supérieure  de  thi 
Paris  durant  les  années  1886-1889.  L'abbé  Julien  a  préses 
thèse  de  doctorat  en  théologie  une  Étude  critique  tur  la  co 
de  la  Genète,  1888.  M.  Vabbé  Van  Hoonacker  a  étudié  da 
téon,  1889,  l'Origine  dei  quatre  premiert  chapitre»  du  De% 
Harvey  a  examiaé,  eu  1892,  les  rapports  des  Paralipomëni 
Pentateuque. 

Les  théories  rationalistes  sont  adoptées  par  des  bis 
introduites  dans  l'histoire  juive.  Ainsi  on  les  trouve  dans 
du  peuple  d'Israël,  de  Benan,  dans  le  Précis  d'histoire 
Maurice  Vernes,  1889,  dans  le  Lehrbuch  der  biblischen  Geai 
A.  7'.,  de  K()hler,  1890,  dans  KîLtel,  Geichichte  der  Htbr 
Winckler,  Geschichle  Israëls,  1893  ;  Klostermann,  Gfschichte 
Israël,  1896;  Wellhausen,  hraelitiscke  undjùdiiche  Geschi( 
dans  V Histoire  ancienne  des  peuples  de  l'Orient,  de  Maspei 
illuslrée  en  cours  de  publication).  Elles  sont  exclues  dû  j 
Schopfer,  traduit  en  français  par  l'abbé  Pelt  sous  le  titre 
foire  de  l'Ancien  Testament,  1896-1897,  et  des  sept  beaux 
du  cardinal  Meignan,  qui  peuvent  être  groupés  sous  c< 
néral  :  L'Ancien  Testament  dans  set  rapports  avez  le  Nov 
critique  moderne.  Elles  sont  réfutées  dans  les  Questions 
ouvrage  posthume  de  l'abbé  de  Broglie,  et  partiellement  da 
lilisckeund  jûditche  Gesckichle,  àe  Zahn,  1895.  Quelques 
de  détail  ont  été  discutées  par  Van  Hoonacker:  Le  Lie 
dans  la  législation  ntuelle  des  ancient  Hébreux,  1894,  et  pi 
Le  Sanctuaire  de  Kiriatk-Iearim,  iHdi;  Examen  critique  di 
du  sanctuaire  de  farche,  1897. 
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1897  ;  H.  Grimme,  Grundzûge  der  hebrâischen  Akzent-  und  Vokallehre, 
1896  ;  Zenner^  Die  Chorgesànge  im  Bûche  der  Psalmen,  4896;  H. 
Muller,  Die  Propheten  inihrer  ursprûng lichen  Form^  1896  ;  P.  Vetter, 
Die  Metrik  des  Bûches  Job^  dans  les  Biblische  Studien,  iS91;  Gunkel, 
Hebraiiche  Metrik,  1897. 

Si  nous  passons  de  rAncien  Testament  au  Nouveau,  nous  trouvons 
la  même  abondance  d'ouvrages.  Sur  Tensemble  du  Nouveau  Testa- 
ment, nous  avons  à  citer  :  Fontaine,  Le  Nouveau  Testament  et  les 
Origines  du  christianisme,  1890;  Vigouroux,  Le  Nouveau  Testament  et 
les  découvertes  archéologiques  modernes;  sur  les  Évangiles  en 
général  :  H.  Boese,  Die  Glaubitmrdigkeit  unserer  Evangelien^  1893  ; 
^dXificA^  Six  Leçons  sur  les  Évangiles,  1897  ;  Gondal,  La  Prorenûfncc 
des  Évangiles,  1898.  Le  problème  synoptique  a  continué  à  être  agité, 
surtout  par  les  critiques  anglais  et  allemands:  P.  Ewald,  Das 
Hauptproblem  der  Evangelienfrage,  1890;  Whright,  Composition  of 
the  Four  Gospels,  1890;  Carpenter,  The  Synoptic  Gospels,  1890; 
Mandel,  Kephas,  der  Evangelist,  1889  ;  Sanday,  A  Survey  of  the 
Synoptic  Question,  dans  Expositor,  1891  ;  Feine,  Eine  vorkanonische 
Ueberlieferung  des  Lucas,  1891  ;  du  Buisson,  The  Origin  and  Peculiar 
Characteristics  of  the  Gospel  ofSt  Mark,  and  its  Relation  to  the  other 
SynoptistSy  1896;  Gloag,  Introduction  to  the  synoptic  Gospels,  1896  ; 
Blair,  The  apostolic  Gospels,  1896.  A  ce  mouvement  d*éludes,  nous 
pouvons  rapporter  les  Synopses  de  Hack,  1892,  et  de  Whright,  1894, 
et  les  Concordes  évangéliques  dii  P.  Méchineau,  1895,  et  de  Fabbé 
Azibert>  1897.  L*authenticité  de  TËvangile  de  saint  Jean  a  été  dé- 
fendue par  Kœhler,  1892.  M.  A.  Resch  a  poursuivi  simultanément, 
la  solution  du  problème  synoptique  et  la  recherche  à^sAgrapha, 
ou  paroles  de  Jésus  non  écrites,  et  des  Aussercanonische  ParalleU 
teaite  zu  den  Evangelien,  dans  les  Texte  und  Vntersuchungen,  1889- 
1895.  [1  veut  ramener  les  sources  des  Evangiles  synoptiques  à  un 
Évangile  hébreu  ou  aramaïque,  et  il  a  reconstitué  le  texte  de  TËvan* 
gile  de  l'enfance,  dont  se  sont  servis  saint  Luc  et  saint  Matthieu,  Das 
Kindheitsevangelium  nach  Lucas  und  Matthœus,  1897.  Ses  conclu- 
sions sur  les  il^ra^^Aa  ont  été  contestées  par  Ro^es,  Die  Sprûche 
Jesu,  1896.  Les  Vies  de  Jésus  n*ont  pas  manqué  durant  cette  pé- 
riode. Nommons,  du  côté  des  catholiques,  celles  du  père  Didon, 
de  Tabbé  Fretté,  de  l'abbé  Lesétre  et  du  P.  Meschler,  et  du  côté 
des  protestants  ou  des  rationalistes,  celles  de  N6sgen,de  Paul  Ewald 
et  d'Albert  Réville.  La  Passion  du  Sauveur  a  été  étudiée  à  part  pi 
Tabbé  Martin,  le  P.  Ollivier  et  Grimm.  Chwolson  a  traité  du  joi 
de  la  Cène  et  de  la  mort  de  Jésus. 

La  critique  du  livre  des  Actes   des  Apôtres  est  entrée  dans  U] 
nouvelle  phase.  Les  exégètes  indépendants  pensent  généraleme 
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déclaré  qu'on  ae  pouvait  tulo,  «  en  sûreté  de  conscieac 
mettre  en  doute  l'autbenticité  de  co  célèbre  passage. 
sùbI  Jude  et  ses  rapports  avec  la  seconde  lettre  de  sain 
été  étudiés  par  Cousht,  fttindmetmi  i  l'épllre  d«  Jude,  1 

La  critique  de  l'Apocalypse  a  été  Taite  dans  Itoift  sao; 
Daniel  VOlter  a  continué  &  regarder  ce  livre  comme  di 
tion.  Bas  l'roblem  der  Apokalypse,  t8y4.  P.  Schmid 
l'tiypothèse  de  Vischer,  y  reconnaît  une  œuvre  juive,  p 
un  chrétien,  Anmerkungen  ûber  die  Komposilion  der 
Jokanneu,  1891.  Spitla  y  a  découvert  plusieurs  apocalj 
et  chrétiennes,  qui  ont  été  compilées  par  un  chrétien 
barung  des  Johannet  tinteriuckt,  1889.  H.  Hirschl,  Die 
und  ihre  neuesle  Krilik,  1896,  a  exposé  et  ramené  à  leur 
ces  diverses  théories.  H.  Sabatier  avait  combattu  1 
Vischer,  Xes  Origines  litlérairet  et  ia  composition  de  l'Aj 
saint  Jean;  i98». 

Lagéographie  palestinienne  et  l'histoire  des  anciennes 
juives  continuent  &  fixer  l'attention  des  savants.  Le  Pale 
ralion  fund  Quarttrly  Stalement  Tait  connaître  au  public 
des  expéditions  scientifiques  des  Anglais  en  Orient  et 
qu'ils  font  exécuter  k  Jérusalem.  Cooder,  dans  sa  Pal 
a  écrit  l'histoire  des  découvertes  antérieures,  la  Hevue  b 
tient  au  courant  de  ces  sortes  de  travaux  et  rend 
excursions  organisées  par  les  maîtres  de  l'Ecole  pratiqi 
salem.  Les  voyageurs  aiment  à  raconter  les  péripéti 
pèlerinages  scientifiques,  Nous  devons  ainsi  k  la  pi  un 
Camus  :  Noire  voyage  aux  pays  bibliques,  1890  ;  Avx  se 
r Apocalypse,  1896.  Les  atlas  et  les  cartes  nous  permette: 
exactement  ces  récits.  S\gna.\oas  VAtlas  géographique 
de  M,  Fillion;  l'Atlas  Scripturae  sacrae,  de  R.  von  Rie 
de  la  Palestine,  de  M.  Legendre;  la  Wandkarte  von  1 
von  Uiess.  N'oublions  pas  la  découverte  de  la  carte  \ 
Madaba.  Hentiounons  encore  les  livres  de  géographie: 
des  alten  Palâslina,  1896,  deBuhl;  Geography  of  PaU 
deM«  Dougall;  Jérusalem,  de  Victor  Guérin  et  de  miss  0 
Hiigel  von  Jérusalem,  de  Gatt;  Die  Loge  des  Berg 
RUckert,  dans  les  BiblUcke  Studien  de  1898.  En  fait 
bibliques,  notons  leAr^ucA  der  hebrùischen  Archàologte, 
Grundriss  der  hebràischen  Archaologie,  de  Benzinger  ; 
cken  Speisegesetze,  de  Wiener  ;  L'Esclavage  chez  les  ancii 
d'André  ;  Die  Sklavenfrage  im  IV.  1 .,  de  Keppler,  dans  la 
ÇwaWa/icftri/'i,  de  1 891  ;  Die  Slaatsverfassung  der  Juden,d< 
Slellung  der  Israélite»  und  der  Juden  :u  den  Fremden,  i 
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'Initt  des  Mentchenopfers  lur  itraelUuckm  Heh 
lu,  Goties  Volk  und  tein  Getett,  IS9À;  par  Njkel 
t  Israelt  in  der  vorexitiscken  Zeit,  1893.  Les  ra 
rist  avec  l'Andea  Teslameot  ont  été  étudiés  j 
nst  in  type  and  pTOphecy,  et  par  Valeton,  Chris 
tament.  La  théologie  du  Nouveau  Testament  est 
I  ensemble  par  Scbmidt,  Biblische  Théologie  i 
ils,  1892  ;  par  Hoitzmann,  Lehrbuch  der  nevlettat 
ie,  1896el  1897,  et  par  Bovou,  Théologie  du  No\ 
13.  M.  Méaégoz  nous  a  donné  La  Théologie  de  l'ép 
>1.  J.  Gloël  et  H.  Gunkel  ont  envisagé  &  deux  po 
ents  le  Saint-Esprit  d'après  la  doctrine  de  sain 
tudié  laSixaioaivTjfkoù  dans  les  écrits  du  même 
nn,  la  doctrine  de  saint  Paul  sur  la  résurrection 
rtmann,  la  justification  d'aprâs  saint  Paul  et  saint 
:ée  de  l'apoHtolat  dans  le  Nouveau  Testament.  : 
itologiques  ont  attiré  TaLlentiOD  de  plusieurs 
'ger,  Die  ckristliche  Eschatologie  tn  den  Staà 
■ung  im  Alten  und  Neuen  2'estamente,  1890;  a 
jne  du  Christ,  1893;  Ches'ver,  Biblical  Eschatoloi 
i eschatologiÊchen  AussagenJesu,iS25. 
L  nous  reste  à  parler  des  travaux  d'exégèse  [ 
us  séparerons  les  recueils  de  commentaires  des  < 
hés.  Catholiques  et  protestants  ont  publié  des 
iques.  La  Sainte  Bible,  éditée  par  H.  Lethielleux 
1  derniers  volumes  parus  sont  la  Genèse,  de  Gr 
1  générale  aux  Evangiles,  de  Fillion,  1889,  avec 
es,  chronologiques  et  analytiques,  dressées  en  11 
ssy  etTrochon.  Cette  collection,  qui  pourtant  d 
eur, a  été  surpassée  parle  Cursut  S.  Scriplun 
tes.  Depuis  dix  ans,  nous  avons  eu  du  P.  de 
lèse,  lâ93,  l'Exode  et  le  Lévitique,  1897,  les 
18;  du  P.  Gielmann,  l'Ecclésiaste  et  le  Cantique,' 
ibauer,  Ezécbiel,  1890,  Jérémle ,  1889,  Dani 
tthieu,  S  vol.,  1892  et  1893,  Saint  Marc,  1894,  S 
P.  Coroély,  l'Épltre  aux  Romains,  1896,  la  P 
thiens,  1890,  la  Seconde  aux  Corinthiens  et  t'ËpI 
>2.  L'abbé  J.-A.  Petit  a  entrepris  à  Arras  la 
nte  Bible  avec  commentaire,  d'après  dom  Calmet, 
les  exégèles  anciens  et  modernes.  Les  douze  pi 
il  parus  comprennent  tout  l'Ancien  Testament, 
iulé  au  commentaire  littéral  de  dom  Calmet,  revi 
Igré  le  mérite  réel  de  cet  ouvrage,  nous  lui  prél 
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Nachmias,  Bsther,  dans  la  même  langue.  Le 
Dombreusiïs  et  importaoles  études.  Des  int 
dues  &  l'abbé  Philippe  en  français  et  à 
commentaires  complets  ou  partiels  des  I 
côté  des  catholiques,  par  Wolter,  Hoberg 
par  l'abbé  Maunoury,  en  latin  ;  du  cdtédei 
et  Maclaren,  en  anglais,  parGerok,  Melchi 
Les  Proverbes  ont  été  étudiés  par  l'abbé 
religions,  en  1890.  Horton  a  publié  The  Bo 
lique  a  été  expliqué  par  Torelli,  Korlleiloe 
siaste  a  trouvé  des  commentateurs  dans  la 
el  de  Slrong.  La  prophétie  d'Isaïe  a  été 
Reich.  M.  l'abbé  Robart,  De  ontribvs  bit 
borné  à  l'explication  des  oracles  contre  lei 
cation  historique  des  quarante  derniers  chi 
commenté  Le  Lamentazioni  di  Geremia,  18 
été'  l'objet  de  trois  commentaires  catholîqi 
d'Envieu,  de  Rohling  et  de  dom  Tiefenthi 
ceux  de  Dosterwald,  de  Bevan,  de  Kamp 
de  Teny.  Farrar  a  interprété  les  douze  pf 
uns  d'entre  eux  ont  été  étudiés  en  partiel 
etKolmodin;  Aggée  par  Tony  André ;JoDa! 
entierpar  Wolf,  et  la  seconde  parlie  de  s 
Rubinkam  et  Kuiper  ;  Osée  par  Peter  ;  et  S 
Nous  avons  trois  commentaires  catholi 
italien,  celui  de  l'abbé  Perdrau  en  fraoçt 
allemand,  sur  les  quatre  Ëvangites.  M. 
Synoptiques  dans  V Enseignement  bibliqm 
gions.  Le  protestant  Naville  nous  adonna 
thieu.  Dom  Tiefenthal  a  expliqué  saint  : 
Klofutar,  saint  Marc  et  saint  Luc  ;  le  cham 
saint  Jean.  Whale  et  Delfl  ont  interprét 
Felten  a  fait  un  travail  important  sur  IesA( 
Walpole,  puis  Hendall,  ont  donné  des  c< 
même  livre.  Les  quatorze  épitres  de  saint 
en  italien  par  l'abbé  Arosio  et  en  françi 
L'abbé  Boileau  les  a  paraphrasées.  H. 
séminaire  de  Crémone,  a  entrepris  un  < 
saint  Paul,  dont  trois  volumes  ont  déjà 
repris  et  refondu  le  commentaire  de  Ber 
l'épltre  aux  Romains.  La  même  lettre  a  éti 
testants  Hesedamm,  Benson  et  Ebrard. 
posthume   de  Hort  sur   les  épitres  aux  Ro 


RAPPORT  SUR  L'APOLOGETIQUE 

Par  le  P.  de  la  Bahre,  S,  J.,  Professeur  à  l'Insltttit  catholique  de 

Le  mouTement  scientiSque  et  littéraire  dans  chaque  péri( 
Dale  nous  offre  le  spectacle  d'une  iccessante  évolutioa  et 
péluel  recouveau  des  écoles  et  des  systèmes. 

Mais  surtout,  hélas!  nous  voyous  disparaître  des  écrivi 
penseurs...  A  l'ouverture  de  ce  congrès,  nous  ne  renconl 
ces  noms  qui  valaient  un  programme  ;  nous  n'entendot 
voix  qui  commandaient  l'attention  et  la  conGance.  D'Hul 
glie,  Duilhé  de  Saint- Projet,  ces  maîtres  éminents,  nous 
Tés   :   quels  vides  dans  nos  rangs  depuis  la  dernière  a 

Souvent  de  pareilles  disparitions  entraînent,  sinon  la  < 
d'un  groupe  doctrinal,  du  moins  des  modifications  it 
dans  les  programmes  et  les  tendances.  L'Apologétiqu* 
semblait  incarnée  dans  ces  trois  hommes.  Cette  école  qi 
si  grandes  choses  et  soutenu  des  luttes  si  courageuses  — 
les  Congrès  scientifiques  internationaux  et  maintenu  no 
et  nos  Facultés  catholiques,  —  cette  école  devra-t-ell 
ses  allures,  chercher  une  orientation  nouvelle  7  £st-i 
nous  soyons  à  un  tournant  de  l'histoire  de  l'Apologétiqut 

On  t'a  dit,  —  et  si,  dans  la  circonstance  présente,  il  n( 
tient  pas  de  raviver  ces  brûlantes  discussions,  —  si  je  dois 
un  rapport  bibliographique,  non  un  rapport  doctrinal,  — 
pièces  il  consulter  plutôt  que  des  solutions  théologiques,  — 
pour  être  intelligible,  je  dois  indiquer  discrètement  te 
pations  de  l'heure  présente  et  mettre  en  relief  les  élémen 
utiles  dans  le  formidable  amas  de  matériaux  que  je  sui: 
remuer,  dans  l'étalage  international  qu'il  me  faut  dép 
vos  yeux. 

La  première  partie  de  mon  rapport  fera  donc  connaiti 
graphie  relative  aux  idéet  et  aux  méthodes,  et  donQeT&  i 
les  plus  brefs  et  les  plus  indispensables  commentaires. 
La  teconde  sera  consacrée  aux  Manuels  théologiques  et 
d'allure  philosophique. 

Dans  la  troisième,  nous  groupons  les  diverses  mt 
apologétiques. 


r  SUR  L  APOLOGÉTIQUE  21 

Idée*  et  Métkodei. 

ustres  défunts  ooas  fouraironl  ud  utile 
e  représentation  de  l'ancienne  Apologé- 
aion  des  courants  divers  qui  partagent 

D3. 

é  de  Saint-Projet  domine  ia  tendance 
isive  de  ['Apologétique  dite  scientifique. 
!3  sciences  physiques  et  naturelles,  la 
ivisme  envisagé  comme  la  seule  philo- 
développement de  ces  sciences,  le  cré- 
rolutiupnistes  et  monisles,  —  toute  cette 
iiique  moderne  commandait  l'attention 
Êologiens  catholiques.  Pendant  plus  de 
ournèrent  i^ans  celte  direction.  L'Apolo- 
Uiemte  fut  un  des  principaux  résultais  de 
)is  savant  et  populaire,  concis  dans  sa 
i  de  sérieuses  et  abondantes  discussions, 
e  aperçu  des  principales  réponses  faites 
sur  le  terrain  spécial  des  sciences  pby- 
dition,  parue  en  1890,  contient  d'impor- 
ons  à  la  partie  anthropologique.  Ce  sont 
Ptychologie  de  fenfant,  à  la  Genèse  de  ta 
ries  évolutionnistes),  &  la  Vie  future  et  la 

préoccupations,  observateur  de  tous  les 
;cienti(îques,  soucieux  d'avoir  la  réponse 
ssant  des  régions  les  plus  diverses,  l'énii- 
atholique  fui  surtout  un  infatigable  pro- 
losophtques  et  scientifiques,  un  lutteur 
ute  mêlée  intellectuelle.  Son  plus  valable 
ra  le  premier  volume  de  ses  Conférences 
if  aux  Fondements  de  la  morulilé.  Avec 
uté  de  son  style,  il  avait  su  rappeler  à 
éternelles  affirmations  de  la  loi  naturelle. 
plus  que  telle  autre,  faite  pour  s'harmo- 
et  phénoménales  systématisations  de  la 

ait  loin  de  méconnaître  l'importance  des 
MX  qui  l'ont  approché  savent  combien  il 
ves  problèmes.  Nous  ne  voyons  pas  que 
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suivi  la  même  évolution  progressivi 

Broglie. 

ivail  tout  d'abord  rencontré  les  disi 
ducaliou  l'y  préparait,  et  quand  on 
le  le  PotilivisTne  et  Us  Sciencet  txpe 
■  fortune  ailleurs  7  Ne  vaut-il  pas 
le  EtIloD,  déjà  profondément  creusé  1 
ce  fut  un  vigoureux  adversaire  di 
ement  suus  ses  diverses  formes.  Il 
plus  en  plus  nette  en  métaphysiqi 
importance,  et  dans  son  dernier  c 
mire  le  Positivisme  [Correspondant  d 
■.,  10  avr.,  25  mai  1894),  il  fut  as 
souvement  de  salutaire  défiance,  que 
n  de  l'esprit  public.  Surtout  dans 
liée  ;  le  Présent  et  l'Avenir  du  catl 
arqué  la  définitive  solution  de  la  i 
listinguait  une  métaphysique  et  u 
ont  h  l'heure  sur  ce  point  important 
le  posilivisme  et  le  moaisme  ne  1 
ites  controverses  du  déterminisme 
ilosophique  et  son  zèle  apologétiqi 

direction  nouvelle, 
i  où  l'histoire  de  l'humanité  s'enr 
tbnographiques  et  linguistiques, 
s  en  plus  nettement  la  notion  du  phi 
:hante,  si  remarquable  par  son  univ 
équences.  Le  penseur  chrétien  vit  ta 
pologélique  chercha  toujours  à  s'ap 
;  mais  désormais  ces  faits  seront  j 
.  social,  religieux.  A  sa  suite  une 
tement  de  telles  préférences.  Peut-f 
(pression  dans  l'œuvre  si  remarquât 
gie  du  christianisme  au  point  de  vue 

vol.,  1888-92).  L'auteur  envisage 
montre  son  perfeclionnement  mor 

Sans  s'être  livré,  comme  l'abbé 
ëe  des  religions,   on  peut  dire  qu'ei 
me  conclusion  apologétique, 
lonc  abandonner  la  lutte  entreprise 

des  sciences  physiques  et  naturell 
m  a  paru  l'insinuer.  Nous  ne  croyor 
bbé  de  Broglie.  Toutefois,  nous  l'ai 
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lépart  d'un  mouvemi 
leurs  fois  revenu  & 
me  (décembrel8d6)  de 

les  Bâtes  de  la  croyan 
L  pas  la  mal  tresse  d 
le  autorité  sociale.  Ti 
rs  1698),  mêmes  docti 
'es  vivement  commeni 
écrivain   anglais   est  e 

ouvrage  :  la  Philosi 
xpérimenlale,  si  fière  d 
lace,  qui  n'est  pas  gi 
lontrer  que...  tout  re 
ion,  l'auLorilé,  la  croi 
nises  par  H.  Brunetië 
inces.Dans  les  rangs  d 
depuis  quinze  ans  qui 
i  de  la  méthode  expéri 

le  positivisme  fait  c 
lisation  induclive  et 
'.  De  1&  une  notion 
i,  comme  on  dit  ps 
de  Claude  Bernard.  ' 
lire  de  l'hypothèse,  p 
rimental:  d'ailleurs  o 
la  réalité  tout  entière 
gorie  *  qualité  ou  qua 
le  matérialisme  qua 
iler  de  plus  en  plus  '. 
irsuivaient  un  travai 
es  se  résument  très  i 

livre  de  M.  Blonde! 
me  icUnce  de  ta  prali 
lliance   des   sciences 


il  les  premiers  représenta 
M.Niiville  (dans  sa  iogiç; 
ment   déroulées,   sans  qui 

as,  fLbordoblcs  seulement  n 
■e  enlre    M.  Vicaire  et  M, 

I-1S93,  et  la  Science  cathol 
I  danj  la  Revue   des  Deux- 

:  De  l'incoliéreace  dts  scie: 
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limité  de  l'expresBion,  Et  c^est  ainsi  que  cherchant  une 
gressive,  op  la  veut  en  dehors  des  méthodes  scientifiqu 
dites. 

M.  l'abhé  Denis,  directeur  àes  Annales  de  PhUoio\ 
(sept.  1895),  nous  fait  connaître  cet  état  des  esprits  :  i 
H  l'apologétique  scientifique  qai  s'en  va  épuisée  sam 
inspiration  >.  Il  fait  appel  à  u  l'apologétique  morale, 
et  sociale,  celle  qui  prend  l'&mepar  ses  besoins  sup 
il  retrac.e  fidèlement  l'histoire  du  mouvement  :  U.  01 
l'initiateur  de  cette  évolution,  h  A  ce  point  de  vue, 
du  tempt présent  marque  une  date  (1890)  [nous  aimeric 
jusqu'à  ia  Cerlitude  morale].  Depuis,  ses  autres  publica 
cet  de  lapaix  inlellectuelle  (iS9i],  le  Prix  de  la  vie  (18S 
chercher  à  Rome  (1&55),  oat  été  consacrées  k  élargir 
philosophie  à  la  fois  morale,  psychologique  et  chrétiei 
un  ensemble  d'arguments  extrêmement  puissants  con 
cisme  ..  ■ 

Dans  le  Prix  de  la  vie,  M.  Ollé-Laprune  proposait  un 
fondée  sur  la  convenance  intellectuelle  et  morale  du  cl 
H.  Yves  le  Querdec  (Annales  de  Philosophie  chrélier, 
s'appuyait  de  préférence  sur  son  identi  té  avec  les  lois  < 
Irant  à  son  tour  dans  la  lice,  H,  Blondel  écrivit  sa  î&an 
les  exigences  de  ta  pensée  contemporaine  en  matUre  d'i 
sur  la  méthode  de  la  philosophie  dans  l'élude  du  prob 
parue  d'abord  dans  les  Annales  de  Philosophie  ckréliei 
ijuillet  1896).  Cette  Lettre  elles  nombreux  articles  c 
méritent  une  attention  toute  spéciale.  Le  R.  F.  Schwa 
tervint  tout  d'abord  dans  la  Hevue  Thomiste  [sept.  189 
très  remarqué  :  les  Illusions  de  l'idéalisme  et  leur  dangi 
dénonçait  dans  la  méthode  de  M.  Blondel  d'une  part  1' 
noménisme  néo-kantieo,  d'autre  part,  une  tendance  se 
tant  la  foi  de  toute  démonstration  rationnelle.  Le  sav 
Dominicain  s'expliqua  de  nouveau  en  mars  1897  (Revui 
discutant  la  question  brûlante  :  L'Apologétique  conley 
elle  adopter  une  méthode  nouvelle?  Dans  l'intervalle  pai 
travaux  importants  :  l'un  de  M.  Fonsegrive,  la  Science, 
l'Apologétique,  caractérisait  en  ces  termes  la  méthode? 
pologétique  telle  que  la  proposent  plusieurs  des  aul 
avons  analysés  aurait  surtout  pour  objet  l'exposition 
delà  vertu  intrinsèque  du  christianisme  »  [la  Quimai 
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PendaDt  que  les  Français  —  laïques  et  Ibéologieus  de  pr 
—  faisaient  assaut  d'articles  dans  les  revues,  l'Allemagne) 
geait  point  ces  intéressantes  études  :  seulement  elle  les  ce 
au  début  de  ses  cours  classiques  et  de  ses  apologies.  On  pei 
ce  sujet  la  préface  de  la  Theologia  fundamentalxi,  auctore 
Ottiger,  S.  J.  (1897),  ot  sont  exposés  l'objet,  la  méthode  et  I 
de  l'Apologétique,  et  l'ouvrage  du  D' P.  Schanz,  professeur  de  t 
&  Tubingue  :  Ueber  neue  Vertuche  der  Apologetik  gegenùber  de 
nalûmus  und  Spiritualiimus  (1897),  dont  la  première  par 
entière  consacrée  aux  méthodes  apologétiques,  examine  le 
tioDS  intellectuelles  et  morales  de  notre  époque,  puis  le  c 
des   diverses   méthodes    :   traditionnelle,   empirique,  scie 

historique,  psychologico-morale On  retrouvera  les  même 

oupations  au  début  d'une  Apologie  chrêlietme  du  même  ai 
distingue  avec  grand  soin  apologie  et  apologétique  :  «  On 
nom  d'Apologie  à  la  justification  de  la  foi...  Les  premiei 
écrivirent  des  Apologie*  pour  fermer  la  bouche  aux  païei 
Juifs...  En  général,  ils  s'en  tenaient  aux  nécessités  de  l'he 
sente,  sans  se  préoccuper  de  plus  de  questions  qu'il  n'étai 
saire  en  l'occurrence..,  Quand  les  vérités  particulières  pai 
second  plan  et  que  le  christianisme  est  envisagé  dans  son  ei 
l'Apologie  spéciale  disparait  dans  l'Apologétique...  ■  (chap.  i 

En  résumé,  les  dix  dernières  années  ont  vu  se  modifier  p 
ment  certaines  méthodes  de  l'apologétique,  quelques-unes  : 
discutées  comme  inutiles  et  inopportunes. 

Deux  mouvements  principaux  se  sont  dessinés  :  l'un  r^ 
contre  le  crédit  accordé  k  la  science  en  général,  et  afllrn 
incompétence  dans  les  questions  religieuses  et  morales.  Oi 
particulièrement  réagi  contre  l'importance  accordée  à  une 
tique  basée  sur  les  sciences  physiques  et  naturelles.  En  so 
place,    on  réclame   la  méthode  psychologique,  morale  et 

Une  autre  école  attend  des  sciences  exégétiques  et  histoi 
renouvellement  de  l'apologétique.  Elle  prâne  surtout  le 
orientales,  l'histoire  des  dogmes  et  Thisloire  des  religions. 

11  est  facile  de  remarquer  le  petit  nombre  de  volumes  p 
ces   questions,  en   revanche  la  multiplicité  de  mémoires, 

parlpr  des  Irarau.^  critiques  et  îles ûii liions  diverses.  M.iis  il  importe  Je 
tri^s  précieux  travail  de  M.  le  clian.  Didiol  sur  les  l'ensifeii  de  Pnacal. 
doyen  de  la  faculté  de  théolojçie  de  Lille  a  voulu  t  non  seulement  d 
nouvelle  Odition  des  l'enséfs,  Diais  une  nouvelle  rérutalion  des  erreurs 
purent  un  des  plus  beaux  essais  de  la  raison  humaine  et  de  l'apologél 
tienne.  11  serait  fort  regrel table  que  la  lilldralure  cntiiolique  eftl  l'air  de  r 
IhTK  si  extraordinaire,  il  serait  fatal  ([U'elle  nessnyflt  pas  d'empêcher i 
traliaer  toutes  ses  conséquences  pernicieuses.  » 


POHT  SUR  l'apologétique  29 

)n  réuoirail  UDe  masse  de  documents  fort 
se  pour  l'histoire  des  idées,  si  l'on  réunissait, 
icialement  relatifs  ft  l'apologétique,  la  caté- 
des  écrits  conceroaDt  les  méthodes  théolo- 
formation  intellectuelle  des  jeunet  clercB. 
■sable  de  les  indiquer. 

nme  point  de  départ  de  ce  mouvement  de 
les  deux  volumes  du  P.  Aubry,  Etsai  tur  la 
asliqites  en  France  (1893).  CËuvre  sensation- 
ausé  ne  parait  pas  encore  calmé.  L'auteur, 
rocédés  actuels  de  roroiatian,  impitoyable 
s  dans  la  pluparL  des  établissements,  de- 
i  ce  qu'il  appelle  la  méthode  gallicane,  pour 
line.  Dans  un  article  de  la  Science  catholique  : 
'ésiasliquei  en  France  {août  1893),  M.  Delavit 
n  reconnaissant  que  «  cette  œuvre  contient 
des  idées  qui  paraîtront  exagérées,  fausses, 
rfois  trop  naïves  d,  admet  d'autre  part  ■  la 
sincérité  pleine  de  droiture...  la  compétence 
ir  de  l'article  réclame,  dans  les  termes  les 
scientifiquË  du  clergé, 
éputé  du  Finistère,  a  repris  le  même  sujet 
français  (15  février  189'7)  :  la  ftéforme  des 
ans  les  séminaires.  (Les  deux  articles  font 
;enl  :  Questions  actuelles,  1H98.)  Outre  un 
n  faveur  des  Instituts  catholiques  trop  dé- 
le  qu'on  sépare  les  étudiants  en  deux  classes: 
îarrière  théologique,  qu'on  exige  les  grades 
nts,  et  qu'on  revienne  à  l'étude  des  grands 
»t  de  saint  Thomas. 

analogues  —  ou  du  moins  la  préoccupation 
!  souci  de  les  promouvoir  —  et  souvent  i'af- 
nécessaire  dans  divers  écrits  parus  depuis 
tout  les  belles  éludes  de  Mgr  Péchenard 
rencei  ecclésiastiques  (parues  dans  la  Bévue 
S  et  1896)  ;  un  article  très  lu  et  très  sou- 
siluation  de  la  religion  et  du  clergé  m  France 
1890)  ;  un  Toit  beau  discours  de  M.  l'ahbé 
Re'me  du  clergé  français,  prononcé  au  con- 
eims  {Revue  du  clergé  français,  sept.  1896). 

l  ces  mots  :  «  La  conduite  des   catholiques  de  France 
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i  travail  suggestir  du  R.  P.  Fontaini 
iasliqtie  (ibid.,  janvier  lh95), 
nts  nous  pourrions  ajouter  certaioi 
THol  d'un  évique,  par  Yves  le  Quen 
le  P.  Aubry,  mais  les  bteasotes  a'i 


II.  ^  Traités  et  Ètanueli. 

Dous  considérons  deux  catégories 
plus  libres,  sout  moins  eachaiDés  ] 
didactique  des  matières  ;  les  autre: 
miaaires  et  aux  scolasticats,  sont  i 
>ion  technique.  Les  premiers  font  g' 
u  point  de  vue  moderne  ;  les  autres 
issique. 

mstout  d^abord  signaler  une  œuvre 
le  une  transition  naturelle  entre  n< 
irtie.  Dans  toutes  les  controverse 
lujet  des  rapports  entre  la  raison  et 
irche  à  suivre  pour  parvenir  à  l'acte 
e  du  Vatican  tiennent  une  grande  p! 
Filiut  est  un  document  capital  en  ] 
[islatioD  essentielle  des  apologistes 
Age  si  savant  et  si  complet  de  M.  l'ai 
igie  dogmatique  au  grand  séminair 
1896),  intitulés  Études  Ihéologiques 
:  la  constitution  «  Det  Filius  »,  de 
ir  l'écrivain  qui  abordera  ces  délica 
ige  moins  considérable,  mais  égalem 
1  R.  P.  Granderath,  S.  J.,  professeï 
liones  dogmalicae  tacrosancti  oec 
rg-en-Brisgau,  1B92). 
âtiques  considérables  ontrécemmei 
te  du  chriitianiimt  du  R,  P.  Weiss, 
lel  d'Apologétique  du  Dr  Gutberlel 
da  ;  l'Apologie  du  ckristianitme  du 
ne,  el  la  Divine  vérité  du  ckritlianism' 
iversité  de  Wurtibourg  '. 

Sgalement  In  1*  édition  allemande  (I80S 
iaitistne  du  pieux  et  itavant  Ilettinger,  n 
glsis,   en  espa^ol,  en    italien,  en  port 
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de  côté  presque  toute  théologie  positive,  il  prétend  établir  son 
apologétique  sur  Tétude  rationnelle  des  dogmes.  Son  œuvre  doit 
comprendre  quatre  parties  :  Dieu  et  Vespnt^  —  Religion  et  révélation, 
—  Paroles  de  Dieu  dans  la  révélation  et  dans  l'incarnation,  —  Eglise 
et  catholicisme,  La  première  seule  vient  de  paraître  (i895-96).  L*idée 
dominante  de  l'auteur  est  la  notion  d'aséité  positive.  Dieu  se  cause 
lui-même,  se  réalise  et  s'effectue.  L'auteur  attache  à  cette  notion 
une  grande  importance  systématique  :  il  en  déduit  des  solutions  et 
des  explications  nombreuses. 

Un  discours  du  Dr  Schell  prononcé  en  1896  :  le  Catholicisme 
comme  principe  de  progrès,  a  causé  une  vive  agitation  dans  le 
monde  catholique  allemand.  La  brochure  est  parvenue  à  sa  sixième 
édition.  ^ 

Par  le  sage  tempérament  de  la  philosophie  alliée  aux  sciences 
physiques  et  naturelles,  le  Dr  Gutberlet  peut  être  considéré  comme 
un  intermédiaire  entre  les  deux  auteurs  précédents.  Son  Manuel 
d* apologétique  (2  vol.,  MUnster,  1888)  est  une  œuvre  générale- 
ment estimée.  Le  premier  volume  est  relatif  à  la  notion  de  reli- 
gion, à  la  théodicée  et  à  l'anthropologie  ;  dans  le  second  la  révéla- 
tion chrétienne  est  comparée  au  Brahmanisme,  au  Parsisme,  au 
Bouddhisme,  aux  croyances  Égyptiennes,  et  la  comparaison  fait 
voir  dans  le  Christianisme  un  fait  véritablement  transcendant.  Le 
Judaïsme  est  montré  comme  une  préparation,  bien  inférieure  à  la 
doctrine  et  à  la  morale  chrétienne.  La  théosophie  de  Philon  est 
également  examinée  au  point  de  vue  de  Tévolutionisme  moderne. 

On  voit  que,  simultanément  en  France  et  en  Allemagne,  Gutber- 
let et  de  Broglie  élaboraient  cette  thèse  dont  ils  avaient  compris 
rimportance.  Elle  est  enrichie  d'additions  notables  dans  la  seconde 
édition  du  Manuel  (1895). 

En  1894  a  paru  un  3^  volume  du  Manuel  concernant  la  religion 
catholique  (existence  et  notes  de  l'Église,  hiérarchie,  etc.).  La  doc- 
trine catholique  y  est  clairement  établie  en  regard  des  doctrines 
protestantes.  On  y  trouve  des  aperçus  très  nouveaux.  L'auteur 
insiste  sur  un  point  dont  il  semble  avoir  une  particulière  intelli- 
gence :  à  rencontre  de  la  conception  aprioristique  des  protestants, 
il  explique  la  vraie  notion  de  l'Église  par  les  riches  analogies  tirées 
de  l'organisme  social. 

Après  ces  quatre  ouvrages  considérables,  nous  pouvons  signa- 
ler encore  :  l'ouvrage  très  estimé  de  Fr.  Heltinger  :  Manuel  de 
théologie  fondamentale  (seconde  édition,  augmentée,  Fribourg. 
1888).  On  y  trouve  une  mine  de  documents,  renseignemeni 
nombreux  sur  les  erreurs  modernes  et  réfutations  solides; —  puK 
le  Manuel   d" Apologétique    de  Stockl  (Mayence,  1895),   contenai 
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Hous  laisserons  de  cAté  celles  qui,  se  présentant  sot 
solumeal  et  exclusivement  dogmatique^  ne  peuvent  r 
gnation  d'apologétique.  Nous  citerons  : 
En  Allemagne  : 

Chrisliau  Pesch,  S.  J . ,  Praelectiones  dogmaticae,  toni 
propraedeuticae  ad  sacrnm  theologiam  (Fribourg,  189 
Cet  ouvrage  traite  de  la  mission  du  Christ  (ou  y  tr 
dissertation  sur  les  oracles  messianiques),  de  VÉglii 
théologiques. 

Ignace Otiiger, S. J.,  Theologia  fundamentalis,  ton 
tione  supernaturati  (Fribourg,  1891),  ouvrage  considé 
documentés.  Une  première  partie  donne  la  théorie  d 
la  seconde  en  établit  le  fait  (révélation  primitive  et 
satque,  révélation  chrétienne).  Comme  l'a  dit  un  b 
sieurs  thèses  équivalent  presque  &  un  traité  sur  la 
Hère  dont  elles  s'occupent.  ■ 

G.  Wilmers,  S.  J-,  De  retigione  revelala  libri  quini 
189*7)  ;  c'est  l'œuvre  profondément  mUrie  d'un  thé 
part  aux  célèbres  décrets  du  Concile  provincial  de  ( 
fut  au  Concile  du  Vatican  le  théologien  de  Mgr  Pie. 
très  analytique  dans  sa  di!;posilion  didactique  :  m: 
générale  conduit  le  lecteur  à  une  vaste  et  solide  synl 
En  Belgique  : 

G.  Lahousse,  S.  J-,  De  vera  religione  (Louvain,  18 
miaeux  que  les  précédents,  ce  manuel  très  didactiqu 
lités  d'un  professeur  émérite.  Les  questions  trail 
d'actualité  ;  les  diverses  apologies  du  christianism 
gaud,  de  Broglie,  Balfour,  etc.)  sont  passées  en 
En  Rspagne  : 

Emmanuel  de  Castro  Alonso,  chan.  de  Valladolic 
Sacrae  scientiae  Prolegomenis  —  de  Retigione  ac  de 
(Valladolid,  1893). 

Cursut  Iheologicus  du  R.   P.   Pedro   Fernandez 
Augustins  (tome  I,  Madrid,  1890). 
R.  P.  J.  Mendive,  S.  J.,  ûe  principiis  Iheologicis  (^ 
R.  P.Casajoaoa,  S.  J.,  Disquisitiones  scolmlico-d, 
de  fundamentit  (Barcelone,   1888),  ouvrage  très  st 
dition  solide  et  sobre. 
En  Amérique  : 

De  M.  T&Dquerey,  prêtre  de  Saint-Sulpice,  profess 
de  Baltimore  :  Synopsis  Iheologiae  dogmaticae  gi 
d'une  exposilioD  claire  et  facile,  soucieux  de  l'ai 
formé  sur  la  littérature  rationaliste  et  protestante. 
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.Paiencia  a  édité  dea  publicalioni 
un  grand  nombre  sont  dues  au  I 
teca  teolôgica,  popular,  econômici 
a  publié  les  volumes  suivants  :  . 
veiacion  (1897].  L'Association  de 
et  Ttsoro  det  pueblo  du  P.  More 
ciel  instituant  un  pro^amme  < 
établissements  d'enseignement 
de  religion  dont  la  première  par 
les  tomes  VU  et  VIIl  de  la  Pr< 
Salvani. 

Ainsi,  sous  forme  de  petites  b 
espagnols  s'efforcent  de  vulgarie 
France  parait  entrer  dans  cette 
récemment,  une  initiative  zélée 
nombre  d'écrivains,  philosophi 
vue  d'une  collection  intitulée  Sci 
des  armes  offensives  et  déTensivt 
le  grand  nom  de  la  scienc&,  l'éc 

Untyped'apologélique  toutàli 
avoir  été  réalisé,  en  France,  par 
et  la  cautf  première),  en  Allemagi 
productions  de  ce  dernier  auteui 
en  diverses  langues.  Citons  spéci 
à  la  fois  philosophique,  scientifi 
le  progrès  des  sciences  naturelle 
les   principales  preuves  de  l'exi! 

En  Angleterre,  ce  genre  d'apol 
lentes  publications  de  la  Cath 
exemple,  du  R.  P.  F.  Clarke,S.J 
du  R.  P.  Gérard,  S.  J.,des  collée 
les  fibles  de  l'évolulionisme:  ^ 
romance  ?  etc.  Ajoutons-y  :  Fou 
God  demotulrated,  trad.  de  l'ouï 
une  introduction  du  Rév.  W.  L.  ( 

Nous  touchons  aux  contins  de  I 
les  limites. 


1.  Paris,  BlouJ. 
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Le  R.  p.  de  Joannis,  S.  J.,  dans  une  série  d'articles  :  l 
de  l'entomologie  ',  résume  les  principaux  résultats  <Je  ces 
cile  UD  grand  nombre  de  faits  intéressantB,  dont  il  fait  re 
force  contre  révolutionnisme,  eL  précise  l'état  de  la  questic 
tinguant  oettenienl  ■  deux  éléments  dans  la  vie  animale  : 
de  fond,  de  thème  général,  fixe,  invariable  pour  chaque  esp' 
les  adaptations  efTectives  de  ce  fond  à  la  réalité,  compc 
variatioDs  inévitables  exigées  par  les  circonstances  ». 

Une  fois  la  supériorité  de  l'homme  afilrmée,  le  terrain  ei 
déblayé.  Les  saines  notions  psychologiques  (nature  de  1' 
immortalité,  etc..)  sont  encore  d'indispensables  bases.  I!  y  i 
Mgr  Turinaz,  l'éloquent  et  savant  évéque  de  Nancy,  nous  d< 
beau  livre  but  l'Ame,  sa  spiriiitatilé,  sa  puissance,  sa  grar 
immortalilê.  A  pareille  époque,  un  religieux  dont  la  mort  pi 
a  laissé  de  si  vifs  regrets,  le  H.  F.  de  Bonniot,  S.  J.,  noi 
dans  l'Ame  el  la  physiologie  (1888)  un  résumé  de  sa  philoso] 
testament  de  sa  pensée. 

Après  lui,  et  k  son  exemple,  divers  auteurs  ont  fait  une  I 
aux  discussions  techniques  et  aux  données  de  l'expérience 
s'eagageant  dans  tous  les  labyrinthes  de  la  science  matérial 
ainsi  que  nous  avons  eu,  du  R.  P.  Coconnier,  0,  P.  :  l'Ame 
son  existence  et  sa  nafure (1890);  de  M.  l'abbé  Farges,  S.  S.  :  l< 
l'Ame  et  les  Facultés  ;  de  M.  Vallet,  S.  S.  :  la  Tête  e(  le  Ca 
Le  R.  P.  Peilhaobe,  S.  M.,  dans  sa  ThtSorie  desconcepls  (1892),i 
réfuté  certaines  thèses  de  M.  Ribot,  professeur  au  Collège  c 
tendant  à  confondre  l'acte  d'intelligence  humaineet  l'acte  de 
animale.  M.  l'abbé  Pial,  dans  un  livre  couronné  par  l'Acai 
sciences  morales  et  politiques,  vient  de  restaurer  la  vérital 
de  la  Personne  humaine  (1897),  Enfin  le  D' Surbled,  avec  sa  ce 
de  médecin  philosophe,  a  publié  deux  savantes  éludes  : 
et  le  Problême  cérébral  {189%),  montrant  la  vanité  de  certai 
cations  matérialistes. 

La  question  du  libre  arbitre  nous  semble  une  de  celles  o 
tuaiisme  a,  dans  ces  dernières  années,  reconquis  pins  de  ti 
mouvement  contingenliste,  sur  lequel  les  études  de  MM.  Rei 
Boutroux  ont  exercé  une  réelle  influence,  s'est  afiirmé 
régions  de  la  philosophie  universitaire.  Nous  citerons  com 
tenant  à  ce  mouvement  d'idées  une  brochure  de  H.  Jean  P 
£i6rei4r6i/rc  (1891),  la  thèse  de  M.  Bergeon,  Essai  sur  I 
immédiates  de  la  conscience  (1889). 


\.   Études,  1891,  t.  IV,  et  1898,  l.  I. 
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tement  et  plus  spécialement  du  métaphysicien. 
roDs  à  indiquer  ici  comme  plus  spécialement  apolo| 
dicee,  du  D'  Gutberlet  (MttnsLer,  1890},  Vidée  de 
Farges.S.  S.,  et  la  i'émonjiroiion  deVexiitenct  de 
Frémont. 

Les  preuves  de  l'existence  de  Dieu  ont  été  spt 
par  le  R.  P.  Villard,  0.  P.  :  Dieu  devant  la  teience 
et  par  le  R.  P.Gpaoderath,  professeurau  Collège 
articles  des  Siimnien  :  Die  alten  Gotlesbeiceise  uno 
tenschafl.  Le  chanoine  Kaufmann,  professeur  ai 
s'est  occupé  de  la  preuve  téléologique  ;  son  oui 
gUcke  Natitrphiloiophie  se  termine  par  une  i 
pensée  d'Aristole  relativement  à  Dieu,  cause  t 
finale.  Citons  encore  de  M,  Louis  Brémond  :  l'Ori^ 
ta   Iramcendance  dv  vrai  Dieu  (1892). 

Jusqu'ici  nous  avons  suivi  les  spacieuses  ave 
tique.  En  abordant  les  notions  de  morale  et  de  rel 
le  seuil.  Morale  naturelle  el  religion  naturelle  ne 
clairement  déHnies,  et  leurs  rapports  avec  l'or 
encore  présenté  d'une  façon  trop  vague  —  sou' 
nombre  de  polémistes  ou  d'apologistes.  Dans  un  i 
de  Religione  revelata  —  le  R.  P.  Wilmers  en  a 
étude.  On  pourra  de  même  consulter  la  plupart  di 
mentales  et  surtout  l'important  ouvrage  de  M.  ] 
Morale  tumalurelte  '. 

D'autres  apologéliques,  des  ouvrages  de  vulgai 
sibles  aux  laïques,  ont  abordé  ce  difUcile  sujet, 
de  Schanz,  de  Hetlinger  ',  nous  signalerons  l'a 
l'abbé  de  Broglie  recueillie  par  l'abbë  Piat  : 
(1896).  II  faut  y  remarquer  spécialement  les  deu 
rences  relatives  à  la  notion  de  religion  et  la  confi 
tcîenci!,qui  dénonce  l'usurpation  parla  science  d' 
philosophie. 

A  consulter  encore  le  livre  si  documenté  de  1 
Religion  (189i).  On  y  puisera  de  nombreuses  in 
phiqnes  et  des  aperçus  féconds  *. 

1.  Voir  plus  haut  p.  33  et  suiv,  La  Théologie  fondante 
esl  poTticuIiËrcmciit  riche  d'inrormalioas  relatives  aux 
allemandes. 

3.  Voir  plus  haut  p.  31  et  32. 

3  Ce  volume  est  le  premier  iVune  série,  Èludet  apologéti 
le  Siirnaluitt,  n.  paru  en  1893. 
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miracle  divin  ;  d'autre  part,  utiliser  certains  faits;  expéri 
ment  constatés,  pour  établir  ce  que  l'école  naturaliste  avait  ni 
Renan  avait  tout  parliouliërement  déclaré  impoBsible,  s 
tifique  et  invériCable  :  l'ialervenlion  de  volontés  réflécl 
la  production  des  phénomènes  matériels.  Hgr  Hëric  s'est 
surtout  le  premier  de  ces  buts,  en  écrivant  le  Merveille. 
tciettce,  ouvrage  dont  les  nombreuses  éditions  attestent  le  si 
R.  P.  Lescœur,  de  1  Oratoire,  a  insistésur  l'autre  point  de  vi 
laScience  et  Ut  faits tumalureU  conlemporairu  (1897);  Rena 
à  partie,  et  MM.  Gibier,  Crookes,  etc.,  viennent  apporter  c 
de  décisifs  témoignages. 

Les  savants  chrétiens  apportent  un  précieux  concours  & 
elles  recherches.  Citons  :  la  Sligmatuaiion,  VExtaie  divine 
racles  de  Lourdes,  par  le  Dr  Imbert  Gourbeyre  (i894)  ;  les  . 
selon  la  science^  par  le  D' Surbled  (1894),  et  Possessions  etnév. 
le  D'  Hélot  (1891). 

Les  nouvelles  découvertes  relatives  à  l'hypnotisme  sont 
d'études  et  de  controverses  nombreuses.  Le  procès  de  l'hy 
a  été  instruit  :  l'accusation  et  la  défense  ont  été  soutenues  a 
coup  d'ardeur,  et  tout  récemment  un  ouvrage  très  savant,  t 
mente  du  R.  P.   Coconnier,  0.  P.,  a  clairement  résumé  les 

Deuxautoritës  importantes  avaient  pesé  d'un  grand  poids 
mon  catholique:  le  mandement  de  Hgr  l'évéque  de  Madri< 
pastorale  svr  f  hypnotisme  (19  mars  1888)  '  et  le  remarquabli 
du  R.  P.  Franco,  S,  J.  :  VIpnolismo  tomato  di  moda  ', 

De  nombreux  auteurs  s'en  sont  inspirés  pour  conclure  b 
préternaturelle  de  Thypoose.  Ainsi  Mgr  Grandclaude  (le 
<:(jnïemporaîn,l"mail887);le  R.P.  Vila.O.  P.  :  et IpnoUsm 
bet:  C  Hypnotisme  au  tribunal  de  la  théologie  Qouma.\  l'Unit 
30  jaov.  1894)  ;  M.  l'abbé  Gombaull  :  /'-4fientr  de  l'Hypno 
Touroude  :  l'ffypnotisme,  ses  phénomènes  et  ses  dangers; 
Imbert  Gourbeyre  (op.  cil,]. 

D'autres  ont  défendu  le  caractère  naturel  de  l'hypnose.  A 
lemet  :  Hypnotisme  et  psychologie  ;  abbé  Leiong  :  la  Vérité 
note  (1888)  ;  Mgr  Méric  (op.  cil.)  ;  R.  P.  Berthier,  0.  P.  : 
la  Somme  théologique  (appendice)  ;  abbé  Schneider  :  l'Hyi 
abbé  Charles  Trottin  :  Étude  morale  sur  Vkypnotisme. 


i.   L'Il'jpnolisme  franc  (Paris,  1897).  —  La  bibliographie  de  la  quest 
plus  complètes,  el  les  divers   orguments  exposés  avec  une  grande  il 

2.  TraduiU  par  le  P.  Couderc,  S.  J. 

3.  Trad.  par   Villiers  de  l'Isle-Adam   :  f  Hypnotisme  mena  à  la  moa 
1888',  et  par  l'abbé  Moreau  (avec  appendice). 
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ments  ne  lui  manqueront  pas.  Ce  champ  de  l'àpolc 
lile  en  richesses  encore  inexploitées.  On  commence 
rieusemeat  en  œuvre.  M.  le  chanoine  Didiot,  dans  i 
nalvrelle  objective,  accorde  une  part  absolument  pri 
fait  de  l'Église,  tel  que  le  Concile  du  Vatican  le  signa 
de  l'apologiste'. 

La  théorie  générale  du  sujet,  l'orieDlation  philosi 
trinate  sera  fournie  par  les  manuels  de  théologie 
Hais  on  peut  encore  demander  aux  ouvrages  de  vu 
vante,  aux  conférences  oratoires,  aux  traités  histori 
concrets,  les  développements  d'ordre  moral  exigés  p 
la  question. 

M.  labbé  Planeix,  vicaire  général  d'Autun,  a  publié 
de  CEglïse  des  conférences  apologétiques  (d'abord 
un  grand  succès  dans  Tëglise  Saint-Amable  de  Rio 
éloquente  et  persuasive  synthèse.  L'auteur  a  mis  ei 
quatrième  conférence  :  let  influences  sociales  de  VEt^ 
vidu,  la  famille,  la  société.  C'est  là  véritablement  nn 
plus  féconds,  les  mieux  adaptés  à  nos  préoccup 
nés.  D'autres  auteurs  l'ont  compris  et  se  sont  appli 
l'action  sociale  de  l'Eglise  dans  ses  lutles  présente 
son  histoire  passée. 

Tel  est  le  but  de  deux  volumes  sur  le  Paganisme  a 
par  l'abbé  Camille  Quîévreux,  confrontation  syntt 
ganisme  avec  le  christianisme  à  travers  toute  l'histo 
nité.  Le  second  volume  est  consacré  au  paganisme  i 
à'dire  à  une  renaissance  qui  se  manifeste  sous  I 
du  déisme,  du  panthéisme  et  du  matérialisme  < 
Dans  un  même  ordre  d'idées,  signalons  la  rapide  et  vi 
écrite  par  W.  Rastoul  :  l'Action  sociale  de  l'Église 
ses  origines  jusqu'à  nos  jours  ;  le  beau  livre  de  M. 
Brémond  d'Ars  :  la  Vertu  morale  et  sociale  du  cknsti 
l'étude  très  documentée  de  M.  Lachaud  :  l'Église  i 
de  la  civilisation.  En  dehors  de  France  :  Il  Papa  seco 
et  la  sloria  (Trente,  1893),  par  le  R.  P.  Enrico  Legni 
au  collège  de  Scutari  ;  la  Chiesa  caltolica  de  Ri 
1894). 

Sous  l'influence  de  la  parole  de  Léon  XIII  on  a,  sui 

1.  Voir  encore  Wilmers,  OUigcr,  Gutberlet,  Tanquerey,  précéi 
est  étident  qu'en  pareille  matière  la  dogmatique  AoH  jouer  ui 
La  pleine  intelligence  de  U  mélaphysique  de  l'Église  se  troui 
traité  doginalique  du  R.  P.  Billot,  S.  J.,  professeur  au  Coll 
Ecclesia  (1897). 
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Peler,  œuvre  principale  du  D'  Bivinglon  (1894),  monl 
vigueur  dans  les  cinq  premiers  siècles  de  TËglise  [just 
de  ChalcédoiaeiDclusivement)  ia  croyance  à  la  Bupréi 
EdHr  BOftpriilMalk^ rteealft  :  Rome  and  England  (1891 
contre  le  préjugé  de  la  conft'nutf^;  e'eslVemfiessioa  u 
Anglicans  quand  ils  s'efforcent  de  rattacher  A  rïgfia 
système  de  leurs  croyances.  Pièces  en  main,  le  D' Rivii 
que  les  calholiques  anglais,  a  1&  veille  de  la  Rérorme,  r 
suprématie  papale  comme  une  institutioa  divine. 

Signalons  dans  le  même  ordre  d'idées  :  What  are 
daims,  par  le  Rév,  Austin  Richardson  (1889),  courte  ré 
vrage  anglican  du  chanoine  Gore,  intitulé  :  The  Ron 
daim;  puis  :  Roman  daims  du  Rév.  Bernard  Vaughan 
Church  or  what  do  Anglicam  mean  by  Ihe  Church,  par 
J,  B.  Bagshawe  (1890),  analyse  et  pénétrante  critique  d 
tion  anglicane  relativement  à  l'Eglise  catholique  ;The  i 
Itaptism,  par  le  Rév.  François  King  (1890)  ;  puis  la  rééi 
laire  d'un  ouvrage  très  apprécié,  vivement  recomma: 
Ëminence  le  cardinal  archevêque  de  Westminster,  7'he 
Christendom,  par  T.  W.  Allies.  Cette  publication,  comt 
vingt  ans,  comporte  sept  volumes  ;  le  dernier,  paru  en 
titre  :  Peler't  Rock  in  Mohammed't  Flood.  Du  même  aul 
his  name  and  his  office.  —  7'he  See  ofS.  Peler. 

Sous  le  litre  Ten  Yeart  in  Anglican  Orders,  par  Viatc 
trouve  un  intéressant  exposé  des  divergences  éclatantes 
les  divers  degrés  de  la  hiérarchie  anglicane.  Exiles  ont  rai 
à  la  Toi  catholique. 

A  la  plume  si  Téconde  et  si  éradile  du  directeur  d 
Rév.  S.  F.  Smith,  S.  J.,  on  doit  encore  divers  ouvrage 
verse  anglicane  :  Reatons  for  rejecling  Anglican  Orders 
lo  Ihe  Encydical  •  Sait»  cognilum  »  ;  The  Popes  and 
Church;  The  Doctrine  of  Intention,  etc. 

Plus  spécialement  historique,  mais  ayantencoreuneg 
apologétique,  est  l'ouvrage  suivant  :  Henry  VIII  and 
Monasleries,  par  Dom  Gasquet,  0.  S.  B.  L'éminent 
également  réédité  Cobbell's  Hislory  of  ihe  Protestant  R 

L'objet  principal  de  tous  ces  ouvrages  est  la  comj 
Eglises  catholique  et  protestante,  envisagées  dans  le 
leur  développement  historique,  aussi  bien  que  dans  U 
lion  essentielle.  Nous  y  rattacherons  tout  naturellem 
séries,  la  plupart  éditées  par  la  Calholic  Trutk  Socie 
pour  objet  certains  points  d'histoire  et  de  religion,  relatil 
del'Ëglise  catholique,  à  la  défense  de  sa  morale,  etdeses 
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polémiques  :  celle  de  Mgr  Hignot,  très  remarquée  p 
valioD,  sa  digailé  et  sa  mesure  '  ;  un  savant  examea 
de  M.  l'abbé  Bricoul  '  ;  le  travail  lumioeux  de  H. 
le  Catholicisme  el  la  vie  de  l'esprit  '  ;  la  substauliel 
du  R.  P.  FoQtaiDe  *. 

EafÎD,  a  propos  des  réunions  récentes  où  l'oD  a  vu 
tisme  français  étaler  le  spectacle  varié  de  ses  divisioi 
capitulations  dogmatiques,    le  R.    P.  Portalié,    S.   J 
dans  les  L'iudes   (juia-aoùt-sept.  1896}   à    une  enquèli 
documeotëe;  la  Crise  du  prolettanlUme  français:  le-iyni 

Passons  de  l'histoire  des  Sglises  &  l'histoire  des  i 
deux  questions  sont  fntimemeat  associées. 

Si  le  fait  de  l'Ëglise,  existant  telle  qu'elle  est  au  xix' 
&  devenir  pour  nos  contemporains  un  fait  apologétiqi 
ordre  ;  si  l'on  se  plait  &  préconiser  une  méthode  quf 
Concile  du  Vatican  a  pleinement  approuvée,  d'autr 
tromperait  en  opposant  absolument  cette  méthode  à  l'( 
reprochant  à  celle-ci  le  désavantage  d'une  désespérani 
tion,  en  accordant  à  celle-là  le  mérite  d'une  parfail 
L'existence  de  l'église,  pour  être  présentée  avec  toi 
apologétique,  doit  ressortir  non  seulement  comme  u 
sociai,  mais  avant  tout  comme  un /aii  re%i;nx.  Et  c'e 
que  l'ont  entendu  les  plus  perspicaces  de  nos  modernes 
en  voulant  établir  la  transcendance  du  christianisme 
moral  et  religieux.  N'était-ce  pas  —  il  y  a  déjà  soixan 
dessein  de  Lacordaire  ? 

Mais  dans  ce  cas  réviennent  avec  insistance  toutes  1 
du  naturalisme  et  de  l'évolution.  Alors  ne  faudra-t-il  pa 
plan  de  stratégie  historique  et  philosophique,  compre 
littérature  des  religions  comparées,  des  faits  religieux 
religieuse  de  l'humanité  ? 

La  plupart  des  ouvrages  déjà  cités  au  sujet  de  la  notit 
joignent  à  l'étude  de  la  notion  l'étude  du  fait.  11  i 
signaler  quelques  monographies,  et  plus  spécialeme 
visent  la  capitale  question  des  origines  (dogmatiques  et 
christianisme. 

On  en  conçoit  facilement  l'ioiportance. 


1.  Correspondant  (ID  avril],  rÊvolulionnisme  religieux, 

2.  Revue  du  cleryé  frattfaii  (i""  mars). 

3.  Quinzaine  (ilêc.  1S97  et  janv.  1898),  lire  k  part. 

4.  Science  catholique  (1898).  Nous  sit;nalerons  bienlAt  les  étude: 
laine,  relatives  aux  origines  du  christianisme  et  aux  doctrines  U 
du  rationalisme  proteslaiit. 
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appliquact  it  l'histoire  des  religions,  prétend 
lises  naturelles  le  dogme  et  la  morale  chré- 
.   P.  Fontaine,  S.  J.,  a  solidement  rérulé  les 

plus  dangereuses  de  ces  théories  allemandes 
Teilament  et  Us  Origine*  du  ckritlianitme,  étu- 
itiques  sur  les  Évangiles,  les  Actes  et  princi- 
Paulines.  Le  même  auteur  aécri),  en  1892  et 
articles  sur  l'histoire  des  religions,  publiés 
ieiiseï  etdanslii  Revue  du  monde  catholique,  ea 
icies  sur  le  Monotkéitme  judaïque  de  Moite  à 
da.as  \a.  Revue  du  monde  catholique,  puis  con- 
catkolique  (1805).  Tous  ces  travaux  coDcerneot 

la  dogmalique  révélée  chez  les  Hébreux, 
gués  se  sont  accomplis   &  l'étranger.  Citons 

savante  étude  de  Mgr  Talamo,  d'abord  parue 
menli  di  storia  e  diritto  (1888-89),  puis  éditée 
•igini  del  Cristianesimo  e  il  pensiero  sloico.  Très 
ure  scientifique  moderne,  étudiant  l'antiquité 
la  mesure  oii  l'apologétique  chrétienne  y  est 
o  nous  semble  représenteren  Italie  un  courant 
:elles  de  l'abbé  de  firogUe  en  France.  N'est-ce 
,  un  jour  toute  son  estime  pour  les  travaux  de 
3  par  ce  bel  éloge  :  »  c'est  un  vivant  qui  veut 
>  7  L'œuvre  du  savant  prélat  comprend  deux 
lière,  il  compare  la  doctrine  stoïcienne  et  la 
u  point  de  vue  des  fondemenls.de  la  moralité, 
■éprend  la  même  comparaison  dans  les  divers 

nos  devoirs. 
;  Mgr  Talamo  être  suivi  1 
si  vaste  est  le  champ  des  origines  du  dogme  , 
L  théologie  laïque  rationaliste  ait  multiplié  ses 
jns. 

iplus  accrédités  par  cette  école  consiste  à  repré- 
ien  comme  une  incohérente  construction,  dont 
linants  seraient  les  systèmes  hétérogènes  de  la 
.1  latine.  Sur  ce  thème,  l'école  protestante  a  déjà 
isiloires  '.  En  ce  qui  concerne  l'influence  pré- 

cosmogonies  et  cosniologies,  il  existe  d'excel- 
'utation  dans  un  ouvrage  que  nos  adversaires 
itre  :  Astronomie  et  théologie,  ou  l'erreur  géocen- 
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triijue,  ta  pluralité  dei  mondet  et  le  dogme  de  l'inca 
le  R.  P.  Ortolan,  Oblat  de  Marie,  professeur  au  gn 
jaccto.  Mais  ce  point,  pour  être  clairement  mis  en 
une  élude  approfondie  des  rapports  entre  les  sci 
la  philosophie  tradition  aelle.  Espérons  qu'un  joii 
faite,  et  les  principes  clairement  énoncés.  Alors  on 
ridiculement  à  la  théologie  catholique  l'insuinsat 
cosmoloffiques. 

La  science  des  religions  ne  cesse  de  préoccv 
savants  chrétiens.  C'est  ici  que  la  Belgique  a  dn 
place  d'honneur.  Tout  le  monde  connaît  les  beaux 
Harlem  publiés  dans  la  Science  catholique  et  a 
den  Gheyn,  S.  J.,  à&asla  Revue  dex  religion»,  d 
l'abbé  Peisson'. 

Une  étyde  de  M.  le  comte  Henry  de  Castries  :  t 
et  éludes  (1896),  s'est  fait  remarquer  par  ses  ( 
gentes.  De  fortes  objeclions  lut  ont  été  oppos 
et  par  M.  le  baron  Carra  de  Vaux  '. 

Mgr  Laouennan,  de  la  Société  des  Missi,ons  1 
apostolique  de  Pondichéry,  a  public  :  Du  Bra 
rapportt  avec  le  Judaïsme  et  le  Christianisme  (18t 
précieux  dont  les  informations  sont  puisées  aux  s< 
médiates. 

On  trouvera  d'ailleurs,  sur  les  questions  en< 
levées  par  l'histoire  des  religions,  d'excellei 
solutions  dans  le  Lehrbuch  der  Apologetik  de  Gutfc 
gione  revelata  du  R.  P.  Wilmers  (précédemment  i 
de  Hammerstein,  S.  J.,  dans  son  ouvrage  d'apol 
das  Chris tenthum  (1893),  réfute  les  objeclions  îs 
maliôméiisme,  du  bouddhisme  et  autres  religions 
Draper,  FriedliîDder,  Paulus,  Strauss,  Hilgei 
autres  rationalistes  sont  pris  à  partie.  Le  cara< 
de  la  religion  chrétienne,  rauthenlicité  des  Kvi 
de  Jésus-Christ  sont  établis  dans  cet  ouvrage  d 
et  attachante. 

rs'ous  voici  au  terme  de  cette  série  de  questions 
ment  rationnel  répond  assez  exactement  à  l'ench 


1.  On  nous  annonce  nti  dernier  moment  mne  rûOdition 
H.  p.  Cnstelcin,  S.  i.,  inlilulOe  :  la  Scienee  'les  religion 
christianisme.  Si^-nialona  encore  un  récent  IraTail  de  > 
HefKp  Ilibllque  :  lit  Bible  et  l'Avesla  (ISaS), 

2.  A  piiipoH  d'un  livre  xiir  l'Islam  ((/uinsaine,  février 
propou  d'an  livre  i-écenl  (/lerue  des  i/uesliona  hialon'/ues,jaii 


lalisme  au  christia- 
)re    dfi  controverses 


ise  de  tel  ou  tel  point 
ilogique  proprement 


ents  de  la  science  et 


rapporteur  de  Théo- 
tatioDS  comparées  de 

is  origines.  En  vain  le 
les  plus  accrédités, 
.  d'origine  et  de  fin 
.positive  s,  la  demi- 
du  positivisme  théo- 
de  leur  opposer   de 

lonné  de  précieuses 
X  parler  de   son   bel 

ogoniquet  des  anciens 

sionnellemenl  apolo- 
jénérales  (citées  plus 
53  complètement  ces 
r  Schanz,   Gutberlet, 

de  la  vie  et  l'hypo- 
r,  avec  quelles  préoc- 
;nseurs    continuent  à 

nouvellesédilions  de 
si  durement  certaines 
erl  Spencer.  M.  le 
e  (1893),  discute  impi- 
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y  el  primer  capiluto  del  Genetit  (discours  proDi 
cours  :  Oviédo,  189"J). 

La  Ciudad  de  Dios  a  publié  :  la  Antropologii 
Zacarias  Harlinez  Nu^ez,  et/a  Historiadet  para 
du  P.  Fr.  HoDorato  del  Vai,l'uD  et  l'autre  app 
gation  des  Hédemptorîsles. 

Si  l'ou  veut  juger  des  deux  tendances  exégét 
manifester,  eu  Espagne  comme  ailleurs,  on  poi 
conciliant  ouvrage  du  cardinal  Gonzalez  :  le 
(Madrid,  1891),  d'autre  part  TécriL  contradic 
Arîntero  :  el  Uiluvio  univertal  demotlrado  par  l 
loria  (1897). 

Sur  cette  môme  question.  H.' Raymond  à 
agrégé  à  l'École  Polytechnique  de  Zurich,  oou 
vail  *.  C'est  une  élude  très  complète  des  divers 
au  déluge,  chez  les  différents  peuples.  Ces  li 
suivant  trois  écoles  :  i  l'école  univertaliste,  qui 
peuples  ont  eu  la  connaissance  du  déluge  et  q 
dent  encore;  l'école  nitx'e,  qui  admet  que  la  vra 
a  toujours  manqué  à  de  grands  peuples,  voire  i 
l'humanité  ;  enfin  l'école  non  unicersalUie,  q 
réellement  diluvienne  et  aborigène  qu'une  seule 
chaldéenne  »,  d'où  procéderait  celle  des  H< 
sémites. 

A  signaler  encore  une  controverse  assez  viv 
nologie  biblique,  entre  Mgr  Grandclaude,  vie 
Dié,  et  MM.  BouJay  et  Pannier,  professeurs  de 
de  Lille.  Le  premier  repoussait  comme  <  ii 
science  exégélique  et  la  saine  raison  »  l'hypol 
les  généalogies  patriarcales,  tandis  que  les  dev 
de  Lille  ', 'admettant  l'hypothèse,  rejetaient  1 
récentes  admises  de  nos  jours  pour  la  créati 
déluge,  regardant  ces  datas  comme  incoacilii 
les  plus  certaines  de  la  science. 

Les  discussions  qui  ont  précédé  l'Encycli 
constituent  dans  la  bibliographie   récente   i 

1.  Étuito  de  géologie  biblique  :  le  Déluge  devant  la  crt 
1893). 

2.  I,a  Chronologie  dei  temps  primitifs  et  la  se 
M|[r  Grsnilclaude,  vicaire  général  de  Saint-Dié,  supd 
(1895).  —  La  Chronotot/ie  des  tempt  primitifs.  Examen 
cent  de  Mgr  Grandetauile,  par  MM.  .\.  Boulny  el  E.  Pu 
un  article  ratioaalïite  de  la  •  Bévue  de  Lille  »,  cont 
Mgr  Grandclaude. 


du  Correspondant  (25  janvier 
termes  le  sentimeiil  d'une  nou- 

ui  ne  craignent  pas  d'admettre 
Dieu  alors  n'en  serait  pas  res- 
nspirateuF  de  tout  l'ouvrage, 
est  révéler,  autre  chose  ins- 
a  été  faite  à  l'Église  que  pour 
de  la  croyance  et  la  régie  des 
\s  seulement  infaillible  comme 
spiration  s'étend  à  tout,  peut- 
té  à  tous  les  dires  de  l'auteur 
ivilège  aux  dires  qui  inléressent 

tue  par  le  R.  P.  Brucker,  S.  J., 
Igr  Grandclaude  :  la  Question 
f  apologistes  chrétiens  (1893)  ; 
ribltque  et  l'exégèse  large  (1893)  ; 
ipturae  inlerprelalione  ;  M.  F. 
■ber  die  Inspiration  [Innsbruck' 
Divinii  ScTÎplitrii  earumquein- 
.,dans  le  MoniA  (juinet  juillet 
-y  fleuiew;  (juillet  1894)  ;  M.  le 
tenture  (1894). 

teslion  biblique  et  tEncyclique 
ien  par  M.  l'abbé  Mazoyer),  le 
oiltà  caltolica,  aexposé  laques- 
:  l'i  aspiration,  expliqué  et  dé- 
:s  attaques  de  l'anonyme  de  la 
lu  pseudonyme  Eufrasio  de  ta 

innées  ont  fourni  une  ample 
.  Toute  cette   littérature  peut 

:  l'Inspiration.  Puis,  une  ques- 
Science  et  l'Écriture  .■c'est  le 
ieniissimits.  Enfin,  l'ensemble 
à  la  Genèse. 

risions  d'un  volume  :  Questions 
!  R,  P.  Brucker  a  réuni  divers 
Lyon,  dans  la  Revue  des  ques- 
i   les  Études  publiées  par  des 
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Cette  loDgue  liste  de  travaux  peut  être  terminée  par  un  < 
auquel  ont  collaboré  de  Dombreux  savants  et  qui,  endépi 
cessantes  modirications  du  champ  de  bataille  apologétique, 
.  encore  des  armes  utiles:  le  Diciionnaire  apologétique  de  la  Fa 
ligue,  contenant  le*  preuves  principales  de  la  vérité  de  la 
et  les  réponses  aux  objections  Urées  des  sciences  humaines,  [ 
Jaugey,   paraissait  en  juin  1888*. 

Nous  terminons  ainsi  par  un  hommage  rendu  à  ce  trs 
infatigable.  Et  la  mention  de  cet  ouvrage  caractérise  bien 
encyclopédique  de  toute  sa  vie.  C'esl  pourquoi  nous  ne  l'avo 
Qommié  &  côté  de  nos  plus  illustres  défunts,  des  d'HuIst  et 
Broglie. 

Quelques-uns  peut-être  trouveront  que  cette  multiplicité  ■ 
un  peu  disparates  et  cette  fécondité  tout  encyclopédique  es 
de  l'apologétique.  On  la  concevait  ainsi  il  y  a  vingt  ans  :  i 
t-il  toujours  de  même  7 

APPENDICE 
RELATIF  Atr   merveilleux  scientifique  et  priternatnrel. 

Nous  clonuoDS  ici  la  simple  indication  d'onvragea  divers  :  les  uns,  êe 
et  philoeophiqaet,   les   autres    relalifâ    aux    ecieaeet   occulta.    Cette   : 
ne  compurte  évidemmeut  da    recomoiiin dation   d'aucune  aorte. 
1°  CoTtiiiiération»  juridique»   ; 

G.  Thomas,  le  Procès  de  eoreellerie  et  la  suggestion  hypnotique. 
FEBïBSlSBNa,  V Ilypnotis-me  dans  ses  rapports  avec  le  droit.  — GiL 
TocBETTB,  VHypnotisme  tl  les  Hais  analoguu  au  point  de  vi 
légal.  —  BÉRILT.ON,  de  la  Suggestion  et  de  set  application»  à  la  f 

—  GiiB.'<liio:<rnEZ,  y  a-t-il  lieu  d'interdire  les  siancee  pubUguesd'hs 

—  JULBS  Lil^OBOIs,  de  la  Suggestion  et  du  Somnamhiliime  dans  l 
ports  avec  la  midecine  légale.  — -  Bentiveoni,  die  Hypnose  und  i 
rechUge  Bedeutung  (Leipzig) .  '—  Laubunt,  de  la  Suggestion  erir. 

2'  Ouvrages  médic-ivie  et  philosophiques  : 

D'    VoiHiH,  Études  sur  l'hypnottâme et  sur  U* suggesHone  chez  \ 

—  Albkht  Colas,  V Hypnotisme  el  la  volonlé.  —  D'  Bighbr,  É 
niques  sur  la  grande  hyiiérie  ou  hystéro-épiltpsie.  —  Bbauhis,  le 
huliime  provoqué.  —  Alfebd  !*inkt,  la  Psychologie  da  rais 
recherches  expérimentales  sur  Vhypnolisme. 

<CeB  ouvrages  sont  antérieurs  à  1888.) 

Voir:  Mai  'Di'SOl'&,Blbliagraphiedes modernen Ilypnotiamus(^ 
■>  D' CoSTH,  rineonseieat,  étude  sur  l'hypnotisme  (1889).  —  D'  Lu 
cliniques  faiteê  à  Vhopilal  de  la  Charité.  —  Albsbt  Moll,  JJi 
titmut  (BerliD). — William  Prbteb,  Gto2ofi«cA«  Zeifjragen  (I 
BoHSi-PAaHOXI,  Quelques  Essais  da  médiummti  hypnotique.  —  J 
CoUHUELLBS,  l' Hypnotisme.  —  J.  Luïs,  Hypnotisme  expirin, 
émotions  dans  Fétat  hypnotique  —  P.  Jahht,  l'Automatisme  psyt 

1.  Une  ijcconde  édition  en  Itj91. 


DROIT  PUBLIC    INTERNATK 

Par  le  Baron  D'Avkil,  ministre  plénipotcnt 


I.  Publication  des  actes  intemationanx.  — 
—  III.  Scltttien  des  conflits.  —  IV.  Les 


I 

LES    ACTES   INTERNATIONAUX. 

Les  actes  inlematioDaux  sont  la  base  juridi 
malie.  Depuis  les  deux  derniers  lustres  écoul 
collections  oDt  été  mises  au  jour  et  souvent  à  jour 
les  plus  imporlaules. 

A)  Cotlecliûn*  nalionalei.  — La  Russie  n'a  pas  é 
ouvrir  ses  archives  ;  mais,  lorsqu'elle  s'y  mit,  ce  f 
remarquable,  je  dirai  même  avec  sincérité  et  abm 
nombreux  documents  tirés  des  collections  tant 
vées,  on  rencontrera  des  pièces  qui  vont  sensible 
de  la  direction  imprimée  de  leur  temps  ou  plus  i 
du  gouverneinent. 

Far  droit  de  naissance  comme  par  l'imporli 
cations,  M.  F.  de  Martens  appelle  d'abord  noti 
devons  signaler  qu'il  a  judicieusement  iotercalé,  f 
textes  authentiques,  uae  substantielle  notice  surli 
les  ont  déterminés.  «  Sans  exprimer,  dit-il,  ai 
sentiment  personnels  »  ;  et  il  pratique  cette  im 
mesure  du  possible.  La  collection  est  intitulée 
et  convenliom  conclus  par  la  Russie  avec  les  pu. 
publié  d'ordre  du  ministre  des  AfTaires  étrangères 
in-8°  ft  deux  colonnes,  dont  l'une  est  en  russe 
langue  du  contractant. 

Le  volume  sur  les  relations  avec  l'Allemagne  e 
va  de  1823  &  1886  et  porte  dans  la  collection  le  n° 

Le  tome  de  1892  est  relatif  à  l'Angleterre.  L'inti 
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X  puissances  depuis  l'ori- 
isl-à-dire  depuis  15S4  — 
Pierre  le  Grand.  Je  relève 
Angleterre,  disait  en  i786  le 
s,  ne  sont  pas,  d'après  leur 
essîlé  de  se  faire  jamais  la 
liées.  » 

;r  l'alteotion  de  M.  Arthur 
dont  il  s'était  déjà  emparé 
'il  a  consacré  à  la  question 
,  en  octobre  1893,  contient, 
ins  que  M.  Desjardins  tire 

isqu'en  189S. 

pris  de  toute  personne  fa- 
■actale,  conventiuni  si  in- 
menle  in  vigore,  publicalu 
traîne...  de  T.  G.  Djuvara, 
rest,  Degelmann —  Paris, 
pièces  sont  en  langue  rou- 
en  langue  française  avec 
des  divisions:  Inlroduc- 
la  Roumanie,  —  Texte  des 
'nationaux,  —  Tarifs  doua- 
Lalistique  sur  le  commerce 
alogique  ;  index  par  ordre 
is  l'objet  des  conventions, 

de  son  père,  de  son  oncle 
de  Clercq,  consul  général, 
jui  seront  d'une  utilité  in- 
icistes,  &  savoir  une  collec- 
•mmeocée  par  son  père  en 
n-S'  :  il  va  de  1113  à  1893. 
s  1  à  XIV  :  il  va  de  1727  à 
ne  sufRt  pas  d'enfiler  les 
si  nécessaire  :  «  Une  inno- 
I  en  1895,  a  été  introduite 
'lies.  Dans  la  première,  les 
dre  alphabétique  des  Puis- 
ar  ordre  alphabétique  de 
'tis  d'après  l'objet   auquel 
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Le  baron  Guillaume,  couseiller  de  légation,  publiait,  en  1894,  à 
Bruxelles,  deux  volumes  contei^ant  les  relations  conventionnelles  de 
la  Belgique,  l'un  avec  les  Pays-Bas  et  l'autre  avec  la  France,  accom- 
pagnés de  tables  chronologiques  et  d'index  alphabétique.  Comme 
la  Belgique  a  pris  part,  avec  les  Pays-Bas  et  avec  la  France,  à 
toutes  les  grandes  stipulations  internationales  depuis  1814  et  depuis 
1830,  les  volumes  de  M.  Guillaume  contiennent  beaucoup  de  pièces 
d*un  intérêt  général.  Citons,  dans  le  volume  relatif  à  la  France,  les 
stipulations  européennes  relatives  à  rabolilion  de  la  traite  des  es- 
claves, au  transport  des  marchandises  par  chemin  de  fer,  au  Congo, 
à  la  course  et  à  la  contrebande  de  guerre,  au  Danemark,  à  la  pro- 
priété industrielle,  au  Sund,  aux  télégraphes,  etc.,  etc.  Le  volume 
pour  les  Pays-Bas  donne  la  convention  de  Saint-Pétersbourg  sur 
Tusage  de  certains  projectiles,  la  réglementation  delà  protection  au 
Maroc,  les  actes  relatifs  aux  câbles  sous-marins,  Tacte  général  de 
Berlin  sur  l'Afrique,  la  déclaration  anti-esclavagiste  de  Bruxelles,  les 
arrangements  sanitaires  de  Bruxelles  et  de  Dresde. 

En  1864,  le  baron  de  Testa  entreprenait  un  travail  considérable  qui 
a  été  continué  jusqu  à  nos  jours  par  ses  fils,  à  savoir  :  Recueil  des 
traités  de  la  Porte  ottomane  avec  les  puissances  étrangères  depuis 
le  premier  traité  conclu  en  1536  entre  Suleyman  et  François  1**" 
jusqu'à  nos  jours.  La  première  partie  de  cette  importante  collection 
est  consacrée  uniquement  à  la  France.  On  n'y  trouvera  pas  seulement 
les  actes  conventionnels,  mais  tous  les  documents  générateurs  de 
l'accord  ou  de  la  rupture,  conférences,  dépêches,  notes,  etc.  Dans  le 
V*  volume  entre  autres,  nous  avons  remarqué  des  pièces  intéres- 
santes, des  bérats  relatifs  à  l'administration  des  communions  chré- 
tiennes indigènes,  ce  qui  est  encore  de  la  diplomatie,  les  puissances 
y  étant  intervenues  particulièrement  depuis  1830,  époque  de  TaiTran- 
chissement  des  catholiques,  jusqu'à  nos  jours,  et  toujours  avec 
plus  dinsistance.  Les  chartes  d'administration  intérieure,  Hatti- 
Cherit,  Hatti  Humayoun  ont  été  communiqués  officiellement  aux 
grandes  puissances. 

B)  Collections  générales.  —  En  1866,  feu  Tétot  publiait  en  deux  vo- 
lumes un  précieux  répertoire  des  actes  conclus  par  toutes  les  puis- 
sances du  globe,  depuis  le  partage  du  monde  colonial  entre  l'Espagne 
et  le  Portugal  (1493).  M.  Gabriel  do  Ribier,  attaché  comme  Tétot 
aux  archives  des  Affaires  étrangères  de  France,  eut  l'heureuse  idée 
de  continuer  ce  travail,  lequel  a  été  poussé  par  son  fils  jusqu'au  13 
avril  1895.  Les  actes  sont  rangés  successivement  par  ordre  chrc*" 
logique  et  par  ordre  de  matières.  Au-dessous  de  chaque  act' 
trouve  l'indication  de  l'ouvrage  où  le  texte  en  a  été  imprimé. 

/  principali  Traltatipolitici  fra  gli  Stati  europei  dal  i  648  al  18  !" 
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Convention  entre  le  Portugal  et  Tassociation  internationale  du 
Congo.  Le  livre  jaune  est  précédé  d^une  introduction  de  M.  EngeU 
hardt,  un  diplomate  de  compétence  hors  ligne,  pour  ce  qui  concerne 
les  fleuves  internationaux  et  les  protectorats. 

m.  — CoNt émw  wr  Bmixmjlrs, —  Esclavage.  2  juillet  1890.  Entre 
les  mêmes  puissances:  l*"  Pays  de  traite:  an— »re&  &.  prendre  aux 
lieux  d'origine.  — >  2^  Routes  de  caravanes  et  transport  par  lacrt.  — 
3«  Répression  de  la  traite  sur  mer.  (A.  propos  de  l'article  21,  la  France 
a  fait  des  réserves  que  Ton  trouvera  exposées  graphiquement  dans 
un  croquis  annexé  à  la  livraison  de  mars  1898  du  Bulletin  de  la 
Société  anti-esclavagiste  de  France,)  —  4"  Pays  de  destination  dont  les 
institutions  comportent  Texistence  de  Tesclavage  domestique.  — 
5«  Institutions  destinées  à  assurer  Texécution  ^e  l'acte  général.  — 
e^*  Mesures  restrictives  du  trafic  des  spiritueux.  <— 7o  Dispositions 
finales.  Les  stipulations  de  1890  sont  complétées  par  une  conférence 
tenue  à  Bruxelles  en  juillet-décembre  1891,  et  dont  les  protocoles 
ont  été  également  publiés. 

La  question  anti-esclavagiste  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  publi- 
cations qu'il  serait  trop  long  d'énumérer.  Signalons  un  BluC'-book 
très  intéressant  publié  à  Londres  en  juin  1888  :  Correspondence 
relative  to  the  slave  trade.  —  Conférence  anti-esclavagiste^  par 
M.  Lefèvre-Ponlalis,  in-8**,  1891.  —  Peut-on  civiliser  les  noirs  ? 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  anti^esclavagiste  de  France^  1895. 
—  Ce  bulletin  est  à  la  dixième  année.  Le  plus  important  des  pé- 
riodiques de  cette  destination  et  le  plus  ancien  est  publié  à  Londres 
par  la  Société  anti-esclavagiste  britannique. 

IV.  —  Danube.  — >  Conférences  de  Londres.  (D*après  une-publica- 
tion roumaine.)  Depuis  1815,  les  fleuves  qui  divisent  ou  traversent 
plusieurs  Ëtats  dans  leur  cours  navigable,  en  commençant  par  le  Rhin, 
ont  été^  pour  un  grand  nombre,  internationalisés  soit  par  des  con- 
ventions européennes,  soit  par  des  dispositions. arrêtées  entre  les 
riverains.  En  1883,  une  conférence  tenue  à  Londres  entre  les  puis- 
sances signataires  du  traité  de  Paris  et  à  laquelle  les  Roumains  n'ont 
pas  voulu  prendre  part,  et  avec  raison,  bien  qu'on  les  y  eût  appelés, 
a  complété  et  modifié  les  stipulations  du  traité  de  Paris  de  1856  et 
du  traité  de  Berlin  (1878)  qui  avait  ramené  la  Russie  sur  le  Bas- 
Danube  depuis  l'embouchure  du  Pruth.  Le  traité  du  10  mars  IH»^ 
prolonge  les  pouvoirs  de  la  Commission  européenne  pendant  21  a 
A  Tacte  principal  est  annexé  un  acte  élaboré  en  1882  par  la  Commissi 
européenne,  pour  réglementer  la  navigation  entre  les  Portes  de  ; 
et  Braïla,  sous  la  surveillance  d'une  commission  mixte  dans  laque 
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he-HoDgrie,  la  Balgarte,  la  Serbie  et  la 
ice  du  délégué  austro- hongrois.  Dans  une 
oppée  du  24  mai  1883  (page  903j,  le  gou- 
e  les  dispositions  prises  à  Londres  et  fait 

1  à  l'esprit  de  haute  justice  et  d'équité  des 

ia-4*'  de  xvi-913  p.,  intitulé  CeiHunea 
t  roumain  a  publié  les  pièces  relatives 
K  depuis  1192  jusqu'au  24  mai  1883,  en 
■>  tableaux  statistiques.  C'est  la  collecUoD 
pléte  que  nous  connaissions  sur  un  sujet 
<  et  qui  soulève  tant  dequestionsdélicates. 

AIRES  ont  donné  lieu  à  de  nombreuses  pu- 
Iles.  En  remontant  à  l'origine,  noue  citerons 
é  à  une  commission  de  Constantinople  sur 
ropagation  du  choléra  en  1865.  Ce  rapport  - 
séré  ea&ppRadice  kl' Arabie  contemporaine. 

ion  de  1865,  un  congrès  internationalaété 
1866.  Il  y  eut  44  séances,  dont  les  procès- 

2  volumes  in-i».  Nouvelles  conférences  h 
se  et  à  Dresde,  dont  les  résultats  ont  été 
ents  respectifs. 

FRiQUB.  —  Les  acquisitions  territoriales. 
■  les  articles  34  et  35  de  l'acte  général  de 
Il  en  résulte  pour  un  nouvel  occupant 
tification  aux  autres  contractants  ;  2*  une 
ans  la  pratique,  le  fait  matériel  de  l'hin- 
il  la  cause  d'une  extension  ;  mais  il  n'y  a 
'appui  des  faits  d'origine  hinteriandaise. 
uvent  que  deux  hinteriand  viendront  à  se 
andé  si  l'hinlerland  Sk  développe  par  la 
—  ou  obliquement.  C'est  encore  dans  les 
i  sont  consignés  les  éléments  relalifs  aux 
)nnerai  les  plus  importants  :  La  fixation 
ley  (France)  et  le  Togo  allemand  (1897).  — 
ces  se  rencontraient  par  l'exteosion  du 
teroun  allemand  dans  la  direction  du  lac 
conclu  a  pour  effet  que  l'une  et  l'autre 
l'une  par  la  rive  droite,  l'antre  par  la  rive 
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La  Grande-Bretagne  a  aussi  réglé  ses  limUes  avec 
à  l'ouesl  du  même  Togo.  Il  a  été  stipulé  vers  Salaga, 
Volta,  une  lone  neutre. 

Dès  (895,  la  Grande-Bretagne  réglait  avec  la  Franc 
réciproques  à  la  cAte  occidentale  entre  les  possessions 
anglaises.  —  Les  limites  ont  élé  fixées  jusqu'au  9*  degi 
entre  la  colonie  anglaise  de  Lagoa  et  le  Dahomey.  LaFrt 
rait  la  possession  exclusive  de  l'accès  à  la  lagune  de  Po 
échange,  elle  abdiquait  toute  prétention  à  Abbéo  Kuati 
mération  très  importante  des  Egbas  fuyant  les  sanglanl 
Dabomey.  Jusque-là,  point  de  conflit  sérieux;  les  d 
commencé  dans  les  hinterland  du  Dahomey  et  de  Li 
fleuve  Niger,  C'est  la  question  de  la  Boucle.  Par  un  arr 
1890,  la  Grande-Bretagne  reconnaît  les  droits  de  la  F 
Niger  jusqu'à  Say.  La  France  renonce  à  ses  préten 
royaume  de  Sokoto.  On  n'est  pas  d'accord  sur  l'èl 
royaume.  11  a  été,  du  reste,  tracé  une  ligne  partantde 
tissant  à  Bourua  sur  le  lac  Tcbad.  Cette  ligne  a  seii 
direction  d'un  degré  de  latitude  :  il  en  résulte  le  c 
France  de  s'étendre  jusqu'à  cette  ligne  depuis  la  1 
Le  conQit  porte  sur  deux  chefs  :  1°  l'étendue  effectivi 
de  Sokoto  ;  2»  les  occupations  effectives.  Je  n'en  ] 
davantage  sans  entrer  dans  le  domaine  de  la  futu 
Adhuc  sub  judicibut  lis  est  '. 

Il  nous  re^te  ^  parler  de  la  région  du  Zambëze,  Tai 
grands  fleuves  du  continent  africain.  Documentas  a} 
Cortes  na  tessdo  legislatim  de  i89i.  —  Il  s'agit,  dans 
212  pages  en  portugais  et  en  anglais,  des  négociatioi 
l'abandon  forcé  à  la  Grande-Bretagne  d'une  partie  con 
possessions  portugaises  dans  la  région  du  Zambi 
Nyassa.  Au  nord  de  ce  lac,  la  Grande-Bretagne  attei) 
méridionale  du  lac  Tanganika,  bordé  à  l'est  par  lAIl 
l'ouest  par  l'Ëtat  indépendant  du  Congo.  —  Mentioni 
ment  une  discussion  qui  s'est  élevée  en  1890  t  prop 
anglais  intitulé  :  Ni/assaland.  Great  Britain's  case  aga\ 
où.  le  Révérend  H.  Valler  affirme  que  Liviogstone  «  a" 
la.  magnifique  mer  intérieure  appelée  lac  Nyassa.  »  — 
dans  le  Mémorial  diplomatique  (13  novembre  1893) 
l'honnête  Livingstone  ne  s'est  jamais  attribué  cette 
s'en  était  même  loyalement  défendu.  —  A  l'appui  de  a 

.  I.  Ln  qucstionvient  d'iîlre  réglée  (liplomatiquemcol  par  des  €■ 
promues. 


6S 

1  célèbre  mission- 
eproduclion  d'une 
:  les  rapports  des 
ué  sur  cette  carte 
de  l'océan  Indien. 
is  portant  la  même 
38t  sur  l'iadicalion 
eau. 
!  en  Afrique  {1870- 

r  chacun  des  Ëlats 
les  uns  des  autres, 
copieux  appeadice 
!  publicalioD  cons- 
nsable  à  consulter, 
le  Bahr-el-Ghazal, 
:  Tchad  amèneront 
rait  trop  engager 
se  publication. 


reux  auteurs  qui', 
ine  internationale, 
'thur  Desjardins,  se 
nulées  il  y  a  quel- 
à  ce  qu'expose  un 
ictoria,  à  peu  près 
i.  Nya.  A  cet  effet, 
3  Pascal,  paru  dans 

Il  est  de  la  dernière 
n'est  que  contraint 
La  guerre  une  fois 
non  pour  détruire 
.  —  3°  La  victoire 
n  toute  chrétienne, 
pas  une  juste  cause 
Il  n'y  a  pas  d'autre 
encore  faut-il  que 
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l'injustice  soit  de  la  nature  la  plus  grave  et  qu'elle 
réparée  par  un  autre  moyen.  En  même  temps,  il  ae 
avoir  le  droit  pour  soi  :  il  faut  examiner  la  chos( 
en  s'entourant  de  conseillers  éclairés  et  indépend 
delà  guerre  saute  aux  yeux,  c'est  se  rendre  coi 
que  d'y  prendre  part.  Ici  le  P.  de  Pascal  ajoute  :  qi 
défaire  laguerre  pour  l'idée, pour  \e prestige  nation 
des  frontières  icientifiques,  pour  les  aspirations  des 


Après  avoir  recommandé  pendant  la  lutte  le  n 
des  femmes  et  des  vieillards,  le  dominicain  \ 
1'  Que  le  vainqueur  a  le  droit  de  rentrer  dans  ses 
ger  le  remboursement  des  frais  et  des  dommages 
2*  Que  le  vainqueur  doit  autant  que  possible  re 
dance  nationale  du  vaincu.  Le  droit  de  conquête 
pas  contesté  s'il  résulte  de  \&  justice  et  de  la  néces 
le  P.  de  Pascal  présente  une  observation  qui  a  é 
a  une  vingtaine  d'années,  par  l'abbé  Defourny  el 
•  On  peut,  dit  le  Père  de  Pascal,  noter  cette  diEFér 
quête  moderne  et  la  conquête  aux  temps  chrétiei 
le  peuple  vaincu  et  conquis  est  dépouillé  de  ses  loi: 
de  sa  langue  même  autant  que  faire  se  peut,  enfin  d 
titue  son  autonomie,  tandis  qu'auti;erois,  dans  les 
barbares,  il  demeurait  tui  juris  avec  tous  les  élém 
pre  :  il  n'y  avait  qu'an  changement  de  seigneurie 
(page  27). 

Nous  arrivons  enfin,  pour  terminer,  ilaquesti 
dites  sauvages.  Victoria  déclare  que  ces  peupladt 
en  raison  de  leur  infidélité,  être  dépouillées  de  te 
rois  évincés.  La  foi  n'est  le  fondement  ni  de  la  pro| 
diction  souveraine;  l'ordre  de  gr&ce  ne  supprii 
nature.  «  S'il  s'agit  de  peuplades  anthropophages 
sacriBces  humains  (et  la  traite,  ajoute  te  P.  de 
leur  imposer  uu  régime  qui  fasse  respecter  parmi 
tietles  de  l'humanité.  11  y  a  là  un  droit  et,  k  ce 
devoir  de  charité  internationale  à  l'égard  des  m 
de  pareilles  atrocités  »  (p.  29). 

Voici  encore  un  retour  sur  le  passé  : 
La  diplomatie  ait  temps  de  Machiavel  (2  vol.  in-1 
M.  de  Haulde  a  recueilli  dans  les  livres  et  dai 
nombre  incalculable  de  faits  ;  il  a  su  les  grouper  m 

1.  l'oi/nije  lenlimenlat    dans   les  pays  slaves.  —  In  12.  P 
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pas,  pour  disposer  des  popalations,  le  principe  de 
guré  en  1648.  L'esclavage,  la  Iraile  sodI  des  violationi 
A  ce  qu'on  appelle  le  principe  des  nationalités,  il  ap; 
lions  qui  te  ramènent  au  vœu  des  populations.  Il  adi 
dans  l'organisaLion  interne  d'un  Ëtat  lorsqu'elle  a  él 
matiquement.  Il  n'accepte  pas  la  souveraineté  teu 
pour  lequel  il  réclame  l'indépendance  absolue  vÎ! 
sur  le  terrain  religieux. 

H.  Calvo  a  été  bien  inspiré  en  complétant  la  na 
Le  droit  international  théorique  et  pratique,  par  un 
Rousseau,  1896).  lequel  est  un  supplément  général 
que  l'auteur  a  suivie  dans  son  grand  travail  —  et  c'e 
consiste  &  raconter,  dans  ses  traits  caraclérlstiques, 
international  qui  a  donné  lieu  à  un  conllit.  puis  à  ei 
la  solution  intervenue,  lorsque  solution  il  y  a  eu. 
années,  il  surgit  bien  des  complications  dont  quelque 
sent  dans  des  conditions  nouvelles.  Le  tome  VI  a  pou 
au  courant  aussi  bien  la  partie  historique  que  la 
désirer  qu'une  telle  étude  soit  continuée  d'année  en 

The  princi pies  of  international  law,  by  T.  J.  Lav 
Macmillan,  1895,  1  vol.  in-8°.  —  «  Dans  un  ouvrage,  < 
en  anglais  et  destiné  principalement  aux  lecteurs 
américains,  il  est  naturel  que  la  plus  grande  parti 
aient  été  pris  dans  l'histoire  britannique  et  américai 
ration  amicale  des  deux  grands  peuples  parlant  an 
les  plus  belles  espérances  pour  l'avenir  de  l'bumanit 
culerons  pas  ici  cette  assertion  qui  indique  nettemen 
le  livre  a  été  écrit.  L'ouvrage  est  divisé  logiquemenl 
i"  Lanatureel  l'histoire  de  laloi  internationale  ;  2° 
3°  la  loi  de  guerre  ;  4°  la  loi  de  neutralité.  Au  cours  ( 
rence  reconnatlque  feule  saint  empire  romain  a  perd 
lorsqu'il  est  devenu  une  chose  purement  allemande 
rons  tout  à  l'heure  M.  Lawrence  b.  propos  de  la  jui 
cale  entre  les  nations. 

F)  La  guerre.  —  Voici  quelques  ouvrages  relatifs  à 
I"  volume  de  M.  Pradier-Fodéré  {Traité  de  droit  int 
européen  et  américain]  (1891)  est  relatif  aux  relatio 
temps  de  paix.  Le  VI»  volume  (1894)  chei  Pedone-L 
relations  des  États  en  temps  de  guerre.  La  matière  i 
délicate  que  la  coutume  y  joue  un  grand  râle.  Sur  c 
aborde  successivement,  l'auteur  commence  par  ( 
dieusement  la  pratique  de  tous  les  peuples  en  remon 
i  l'antiquité  grecque  et  romaine.   11  rappelle  ensv 
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rres justes  etnécessaires  et  qu'ils  les  défluissent  ai: 
soDt  faites  nos  par  ambition,  mais  par  amour  de  I 
rimer  les  méchants  et  secourir  les  bous,  »  La  gue 
Ds  un  malheur  ;  mais  ofi  eu  est  la  cause  enicientt 
te  donoe  une  citation  de  Lamennais  :  «  Les  maux 
jrrene  viennent  pas  de  Dieu,  car  Dieu  est  amour  et 
it  est  bon.  Ces  maux  viennent  de  Satan,  que  Dieu; 
hommes  qui  ont  Satan  pour  père  et  pour  maître, 
surgira  toujours  des  conflits  entre  les  nations  et  d( 
in  pour  les  envenimer.  Quel  est  le  moyen  d'empêt 
flits  aboutissent  au  plus  terrible  des  fléaux  ?  H.  de  ' 
noyen  :  l'arbitrage. 

^  I  L'on  convient,  disait  Mirabeau,  que  le  métier  i 
it-à-dire  l'art  de  nous  désoler  premièrement  uous-mâ 
erminer  en  tous  sens,  nous  et  notre  postérité,  pour  di 
erminer  les  autres,  que  ce  métier,  le  plus  noble  de 
dit,  n'est  qu'une  spéculation  de  commerce,  depuis  I 
les  rois,  qui  en  sont  les  entrepreneurs,  jusques  aux  i 
sont  les  facteurs  et  les  ouvriers.  »  (De  la  caine  d^esi 
VI.)  La  guerre,  écrivait  hier  le  prince  Lubomirski, 
s  monstrueuses  inventions  de  l'esprit  des  ténèbres  >. 
lions  innombrables  et  continues,  la  guerre  a  trouvé 
apologistes  :  Moltke,  l'Allemand  Max  Jâhns,  Hec 
Novicov  vient  contredire  dans  un  écrit  intitulé  :  Li 
lendui  bienfaits.  «  Jamais,  dit-il,  la  guerre  n'a  été  u 
animaux  ni  pour  l'homme...  Toujours  la  tuerie  a  été 
1  un  but.  Quand  un  lion  étrangle  une  ga7.elle,  c'est  pou 
bjectif  de  la  guerre  a  été  tour  à  tour  le  cannibalisn 
îe.rinlolérance  et  le  despotisme...  Aucune  de  ces 
lUe  pour  bienfaisante.  Comment  le  moyen  par  leqi 
ictuées,  c'est-à-dire  la  guerre,  peut-il  être  bienfaisant 
Lllemand  M.  Jahns  exalte  les  guerres  défensives. 
jecte  M.  Novicov,  une  guerre  défensive  est-elle  possi 
î,  d'autre  part,  une  guerre  offensive  (p.  25)  ?»  La  g 
e  solution  7  «  Une  question  est  résolue,  répond  notn 
nent  quand  elle  est  réglée  d'une  façon  reconnue  cou 
:  deux  parties  en  litige  (p. 29].  lEt  ilcitedesexempl 
^te  assertion  irréprochable.  —  La  guerre  n'a  jamais 
léliorer  l'espèce  humaine  (p.  4i).  Jamais  la  guerrt 
ération  lucrative,  même  pour  le  vainqueur  (p.  57).  1 
s  suscité,  mais  relardé  la  formation  des  grandes  uai 
59).  La  guerre  est  une  des  causes  les  plus  puii 
ignation  mentale  (p .  87} .  «  La  guerre  esttoujours  unf 
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ies  assurées  aux  neutres  sont  j 

la  neulralité,  par  Richard  K 
Le  premier  volume  traite  de 
roirs  des  neutres.  Uoe  premi 
Il  en  langue  suédoise.  L'appai 
lomeut  que  la  guerre  éclata 
suscité,  de  la  part  de  M.  Artli 
contre  de  l'auteur  suédois  : 
;  det  Deux  Mondes  (!«'  juin  1 
mes  d'Etat  et  des  publicisles.  I 
le  l'insunîsaQce  de  la  déclara tii 
;s  objets  qui  sont  contrebande 
ien  des  dissentiments.  On  ne 
des  blocus. 

riodigues.  —  La  Revue  de 
mparée  accomplissait  derniëi 
soD  existence,  et,  à  cette  occa 
,  non  sans  raison,  de  la  marc 
.isoQ  de  1893  a  retenu  notn 
t-Baunard.  Tous  les  esprits  n 
aalisme,  en  général.  Contrai 
lyrique  de  M.  Fubert-Baunan 
,-étre  jamais,  à  considérer  l'i 
X  lumineuse  ».  D'aucuns  se 
ionalisme  une  ■  promiscuité  i 
icicule,  M.  Heuri  Pascaux  préi 
laquelle,  dit-il  avec  raison,  oe 
i  au  commerce  et  à  l'industrie, 
urale. 

equijustiHe  des  espérances  et 
is  en  1894,  chez  Pedone,  une  i 
ée  :  Revue  générale  de  droit  i 
une  copieuse  chronique  des  fi 
i;raphique,  d'unepartiedocura 
es  travaux  de  MM.  de  Marti 
ifesseur  i  la  Faculté  de  Greno 
analyse  critique  dans  la  Ch: 
que. 
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s'efforcer  de  conclure  entre  eux  et  avec  les  Ëtats-Unis  d'Amérique 
des  traités  d'arbitrage,  en  ouvrant  aussitôt  que  possible  des  né- 
gociations avec  les  gouvernements  de  ces  pays.  — La  conférence 
présente  ses  sincères  remerciements  aux  gouvernements  anglais  et 
américain  pour  l'impulsion  qu'ils  o'nt  donnée  à  la  cause  de  l'arbitrage 
et  de  la  paix  par  le  grand  projet  qu'ils  ont  élaboré  pu  vue  de  régler 
les  différends  sans  violence  ni  effusion  de  sang.  La  conférence  se 
réjouit  de  ce  que  les  hommes  politiques  responsables  de  deux  des  plus 
grands  Ëtats  du  monde  ont,  par  le  traité  qu'ils  avaient  projeté,  admis 
la  possibilité  de  l'arbitrage  et  la  constitution  d'un  tribunal  de  paix. 
^-  Dès  qu'il  surgira  entre  deux  ou  plusieurs  pays  une  contestation  de 
nature  à  troubler  la  paix,  l'administration  du  bureau  interparle- 
mentaire de  Berne,  à  la  requête  du  groupe  parlementaire  de  l'un  des 
pays  intéressés  dans  le  différend,  convoquera  immédiatement  l'assem- 
blée des  délégués  dans  un  local  à  désigner  par  lui.  L'assemblée  des 
délégués,  après  s'être  informée  aussi  exactement  que  possible,  des 
deux  côtés,  des  éléments  des  contestations,  formulera  une  opinion 
sur  le  différend  en  question  et,  par  l'entremise  des  groupes  parlemen- 
taires de  chaque  pays,  pourvoira,  par  tous  les  moyens  que  ceux-ci 
trouveront  convenables,  à  ce  que  les  conclusions  de  l'assemblée  des 
délégués  reçoivent  la  plus  large  publicité  possible. 

Indépendamment  de  cette  association  interparlementaire,  il  existe, 
en  France,  une  société  pour  l'arbitrage,  présidée  par  M.  Frédéric 
Passy,  qui  a  inauguré  la  publication  d'une  revue  intitulée  :  L'arbitrage 
entre  nations.  Voilà  une  publication  qui  sera  certainement  de  nature 
à  affriander  les  membres  du  Congrès  bibliographique,  surtout  lorsque 
la  réunion  dont  elle  est  l'organe  ne  se  bornera  pas,  dans  ses  sujets 
de  concours,  àdemander  un  essai  de  morale  en  action  internationale; 
je  veux  dire  lorsqu'elle  abordera  les  grands  principes  de  droit  in- 
ternational que  le  tribunal,  permanent  ou  occasionnel,  d'arbitrage 
aurait  à  appliquer. 

/)  Concert  européen,  —  A  la  suite  des  grandes  guerres  qui  ont 
désolé  le  monde  depuis  la  fin  du  dernier  siècle  jusqu'aux  quinze 
premières  années  de  celui  qui  va  finir,  les  puissances  qui  y  avaient 
été  engagées,  se  sont  réunies  à  Vienne  en  un  congrès  à  l'effet  de 
régler  les  conditions  de  la  pacification  par  des  arrangement  destinés, 
dans  leur  pensée,  à  prévenir  le  retour  des  conflits.  Malgré  la  pré* 
tention  qu'ils  y  ont  affichée,  il  est  impossible  d'accorder  que  l'idée  du 
droit  ait  présidé  à  toutes  leurs  décisions. 

Pendant  les  années  qui  ont  suivi,  quelques-unes  seulement  d< 
puissances  signataires  de  Vienne  ont  conclu  des  Sonderdund  poi 
des  objets  spéciaux.   Le  plus  important  de  ces  pactes  séparés  est 
protocole  d'Aix-la-Chapelle  (1819).  Si  je  m'arrête  ici  à  cet  acte,  c'e 
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parce  que  Sir  Traders  Twlss,  en  1889,  a  compris  que  le  protocole 
d'Aix-la-Chapelle  est  le  seul  acte  de  «  droit  positif  »  que  les  faibles 
aient  à  invoquer  pour  empêcher  que  les  forts  disposent  d'eux  sans 
leur  consentement.  L'auteur  anglais  exprime  le  plus  bel  éloge  de  la 
Sainte-Alliance  qu^on  ait  jamais  formulé  en  disant  que  «  le  ton  qui 
y  règne  est  plutôt  d'un  rescrit  du  Pape  que  d'un  traité  politique  o 
(I,  365).  Le  protocole  du  15  novembre  n^est  pas  devenu  caduc  par 
la  mort  des  souverains  signataires;  il  n'a  pas  été  enterré  et  il  était 
encore  invoqué  de  nos  jours  à  Londres  dans  un  acte  public. 

Dans  les  dernières  années  de  la  Restauration,  trois  puissances,  la 
France,  la  Grande-Bretagne  et  la  Russie,  ont  conclu  des  actes  sépa- 
rés pour  faire  cesser  la  lutte  entre  le  Sultan  et  ses  sujets  grecs, 
ainsi  que  pour  organiser  et  garantir  un  royaume  grec. 

Tout  cela  n'était  pas  encore  le  concert  européen.  On  peut,  en  for- 
çant la  note,  considérer  comme  le  premier  acle  du  concert  européen 
le  congrès  célébré  à  Paris  en  1856,  bien  que  l'un  des  contractants  y 
ait  été  admis  à  titre  de  belligérant. 

Aprèsavoir  formé  d'abord  une  pentarchie,  les  membres  du  concert 
européen  constituent  aujourd'hui  une  heptarchie,  si  l'on  admet 
que  l'empire  ottoman  y  figure  au  même  titre  que  les  États  chrétiens. 
Je  ne  pourrais,  sans  entrer  indûment  dans  le  domaine  de  l'histoire, 
énoncer  un  jugement  sur  l'action  du  concert  européen  ;  mais  mon 
rôle  est  de  consigner  ici  l'existence  de  ce  facteur  qui  cherche  quel- 
quefois à  exercer  une  influence  internationale  pour  prévenir  ou- 
faire  cesser  les  hostilités,  pour  amener  la  pacification  :  je  ne  me 
risque  pas  à  dire  la  paix^  car  ce  serait  prononcer  un  jugement  moral 
sur  les  actes  de  l'intervention  européenne,  puisque  pax  est  tranquil- 
liias  ordinis. 

J)  Intervention,  —  En  général,  l'intervention  dans  les  affaires 
intérieures  d'un  autre  Etat  n'est  pas  conforme  au  droit  :  c'est  ce  qui 
résulte  du  principe  même  de  souveraineté.  Il  existe  une  exception 
à  rencontre  de  l'empire  ottoman.  Depuis  la  conclusion  du  traité  de 
Paris  en  1856,  il  s'est  établi  la  coutume  (dans  le  sens  juridique  du 
mot)  qu'une  telle  intervention  peut  avoir  lieu  à  la  suite  d'une  déci- 
sion des  signataires  de  cet  acte,  et  cela  sans  que  l'adhésion  libre  et 
formelle  du  sultan  soit  jugée,  en  fait,  aussi  indispensable  que  celle 
des  autres  signataires  de  1856. 

Depuis  1896,  tous  les  signataires  prennent  part  à  l'occupation 
«•ATective  des  ports  et  côtes  delà  Crète.  Par  contre,  l  intervention 

mrra  être  exercée  par  l'un  seul  des  signataires  avec  Tassentimept 
es  autres,  comme  en  1860  pour  arrêter  les  massacres  de  Syrie  et  en 

nir  les  auteurs.  Depuis  1882,  sur  le  refus  par  la  France  de  concou- 

r  aune  action  commune,  la  Grande-Bretagne  occupe  seule  l'ËgyptCi 
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eous  la  toléraoce  explicilement  temporaire  des  autre 

Une  intervention  dans  la  Turquie  est  reconnue  légit 
de  l'Ëtat  inleroenu,  lorsqu'elle  a  pour  objectif  la  défens 
lions  chrétiennes  ou  des  nationaux  menacés  :  ell 
légitime  avec  la  cessation  du  danger  ;  elle  ne  restera 
légitime  lorsque,  sans  l'assentiment  unanime  des  sign: 
avec  celui  du  Sultan,  l'occupation  sera  prolongée  pou 
sous  l'autorité  ottomane  des  sujets  révoltés.  Voilà  pou 
cerne  l'empire  ottoman  —  et  dans  une  certaine  mesure 

Sous  ce  titre  i  II  non  inleroenlo  »,  M.  Cimbali  (Ro 
continuateur  de  Carnazza  Amari,  a  publié  une  élude 
Voir  à  ce  sujet  le  Polybiblion  de  juin  1889. 

Une  interventioa  est-elle  légitime  lorsque  le  souvera 
Ëtat  étranger  à  rétablir  l'ordre  dans  son  Ëtat  ?  (Le  fi 
Benté  et  l'interventiou  a  eu  lieu  sans  l'accord  de  toi 
saocBS.)  Qui  décidera  ce  qui  est  l'ordre  et  ce  qui  est  le 
Qaid  si  la  situation  intérieure  d'un  pays  est  une  mens 
voisin,  ou  un  préjudice,  et  dans  quelle  mesure?  —  El 
dans  l'intérêt  de  l'humanité  7  Autant  de  questions  qui 
résolues  ni  internationalement  ni  principiellement.  - 
elles  jamais  ?lci,  nous  entrons  dans  le  domaine  de  I 
Est-ce  une  garantie?  je  ne  l'assure  pas  ;  mais  je  n'ai  pi 
au  devoir  de  reconnaître  —  de  proclamer  —  que,  dan 
diplomatiques  comme  dans  la  vie  privée,  il  est  des  r^ 
ne  réassortissent  pas  du  droit  positif,  autrement  dit  qu 
de  conscience. 

A)  Arbitrage.  —  Toutes  les  délibérations  des  am 
aboutissent  à  une  même  aspiration  Rnale,  qui  est  l'arb 
les  écrits  y  relatifs,  il  convient  de  placer  en  première 
M.  Féraud-Giraud  :  Dei  traités  d'arbitrage  général  etpei 
de  36  p  ,  extrait  de  la  Rewe  de  droit  international  et 
comparée,  1897. 

—  Qu'il  nous  soit  permis  de  présenter  on  coui 
questions  que  soulève  ce  mode  de  solution. 

!*>  Dans  chaque  pays,  le  moindre  jugement  est  ren( 
Souverain.  Comme  une  nation  n'est  justiciable  d'à 
étranger,  ne  convient-il  pas  que  l'arrêt  soit  signifié  i 
souverain  ? 

2°  Est-il  nécessaire,  ou  possible,  d'organiser  untr 
neni  ?  Dans  la  diplomatie,  ou  ailleurs,  trouverait-on  di 
conquièrent  assez  d'autorité,  et  cela  sur  les  questions 
qui  se  présenteront  T 

3*  La  grande  majorité  des  conflits  ne  relève  paedel'o 
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S  lois  et  des  conlrals  :  doit-on  s'ar- 
composer  un  tribunal  arbitral  des 
innaissance du  droit,  même  du  droit 
i,  daos  la  plupart  des  cas,  de  coin- 
t,  particulièrement  de  diplomates, 
stes  de  l'espèce  î 

appel  direct  à  un  corps  scientifique 
igilime.  C'est  l'avis  exposé  avec  de 
aud  {p.35}. 

e  composer  un  tribunal  permanent 
yeux,  en  1898,  le  cas  d'un  arbitrage 
gouvernements  de  la  Grande-fire- 
e  déférer  un  arbitrage  territorial  à 
tioQ  a  été  adressée  directement  à 
)na  eu  recours  aussi  à  des  person- 
êes  par  les  souverains  respecLifs  des 


is  avons  rappelé  l'arbitrage  d'une 
turellemeot  vers  la  personnalité   la 

Innocent  III,  que  nous  sommes  juge 
itBernard  expose  que  le  Pape  peut 
dans  ce  sens  aussi  bien  vis-à-vis  des 
e  toute  personne  ou  tout  Etal  peut 

tribunal.  —  Dans  un  article  sur  le 
noyen  &ge,  que  publiait  la  ftevue 
nière  année,  H.  Prantz  Funck-Breo- 
exemples,  que  tous  les  actes  diplo- 
ère  religieux.  C'est  ce  que  rappelait 
')ipiomalie  au  temps  de  Machiavel. 
lernières  années,  ont  Lire  de  l'oubli 
m  papale.  Le  Glasnik  (tome  27)  est 
le  et  littéraire,  qui  parait  daos  le 
publié,  dans  le  texte  original  latin, 
I  notes,  un  traité  conclu  le  27  mars 
)i  de  Serbie,  et  Charles  d'Anjou,  (Us 
oquéle  deConstaatitiople.  Ce  traité, 
nationales  de  France,  a  été  ratiHé 
I  homme  d'État  serbe,  H.  Vesnitch, 
Ekté.  L'œuvre  du  savant  de  Belgrade 

:  Le  Droit  inlernalional  dans  Us 
:  au  moyen  âge.  Ce  que  nous  avons 
n^de  1308  portant  que  tout  litige 
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is  les  attribulions  du  tribunal  apostoliqui 
re,  La  Russie  et  le  Saint-Siège,  le  R.  P.  P 
iretde  compléter  en  2  volumes  in-8"  (Plo 
lù  la  médiation  pontifinalejoue  un  grand  r6I 
mrHonoriuslIleDl227à  tous  les  rois  de  Ru 
Dlioade  l'évéquede  Hodëue  auprès  des  g 
ande.  Déjà,  au  xi*  siècle,  le  Kniaz  IziasI 
iev  sa  capitale,  a  11  députa  son  fils  t  Rome 
l'affaire  au  Pape.  Au  nom  de  son  père,  le 
Pierre  la  principauté  de  Kiev  ;  ensuite  il 
goire  VII  (car  c'était  Grégoire  VII)  prit  aussi 
aeur  accoutumée,  la  cause  d'Iziaslav  qui 
de  la  justice  et  du  droit.  Il  somma  Bol 
rendre  intégralement  tout  ce  que  lui  ou  les 
ilelé  envoya  aussi  des  mandataires  aupr 
teint,  a  Au  XVI*  siècle,  le  jésuite  Possevin 
'ape  auprès  d'Ëlienoe  Bathory  et  d'Ivan  I 
ve  de  Jam-Zapolski.  Le  Père  Pierling  prépi 

livre  sur  les  Privilèges  et  immunités  c 
i  la  phrase  suivante  de  llefTter,  l'auteur  du  . 
irope:  «Li  plus  belle  et  la  plus  digne  mi 
e  chef  commun  de  l'Ëglise  catholique,  éta 
:e  d'un  pouvoir  conciliateur  entre  les  Pui 
!t  d'une  paix  générale,  il  pourrait  êlre  e: 

dès  que  les  parties  ea   litige  voudraient 

t,  dans  notre  siècle,  la  médiation  pontifie 
tée  par  l'Allemagne  et  l'Espagne.  Je  ne  de 
j'ai  eu    l'honneur  de   vous   exposer   à  1 

els.  —  On  discute  encore  pour  établir  qui 
l'objet  d'un  arbitrage.  Est-il  à  propos  d'éts 
il  nécessaire  que  le  conflit  soit  de  naturt 
vraiment  juridique?  De  bons  esprits  in( 
)  une  chose  plutAt  diplomatique  que  juridif 
nité,  si  épineuses  de  leur  nature,  ne  pt 
nlrerdans  le  domaine  de  l'arbitrage  î  No 
lonneur.  Un  Ëtal  se  croit  insulté  par  un 
;ettdre,  soit  sur  la  réparation,  soit  sur  le 
ut-il  qu'il  en  résulte  nécessairement  un 
ourra  succomber  ?  Pourquoi  ne  pas  fai 
X  personnes  privées  ?  Pourquoi  ne  s'établit' 
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3  qui  décideroQt   arbilralem«iit  b'U  y  a  eu 

arulion  est  due? 

;  &   plusieurs  auteurs,  mais  couformément  à 

.formulée  par  M.  Féraud-Giraud,  uousn'nspé- 
s'engagenl,  d'avance  et  d'oue  façon  perma- 
l'arbitrage  tous  les  différends  généralement 

aieal  surgir. 


LES  PRINCIPES. 

—  Que  l'arbitrage  soil  déféré  à  un  souverain, 
>u  à  uoe  personualilé,  on  c'aura  accompli  que 
nous  sommes  eacore  sur  le  seuil  de  la  solution 
internalional.  Je  m'explique  : 
n  matiëre  privée,  esl-il  habilita  à  trancher  un 
existe  ou  une  loi,  ou  des  principes  de  droit  ac- 
,es  usages  constants  et  reconnus,  autrement 
compromis  entre  les  parties, 
national,  d'après  quelles  lois,  quels  usages, 
tre  va-l-il  prononcer  ?  Si  les  parties  ont  signé 
promis,  pas  de  diiricultés.  Encore  faut-il  que 
se  toutes  les  bases  d'appréciation  :  l'arbitrage 

échouer  parce  que  le  compromis  primitif  ne 
ision  de  principe  relativement  aux  dommages 
i  pu  fonctionner  seulement  alors  que  les  deux 

d'accord  sur  ce  principe.  Qu'il  me  soit  permis 

léléguatl  à  telles  personnes  le  soin  de  décider 
à  d'après  tel  principe  qu'il  venait  de  préciser; 
a  intermédiaire.  Il  avait  bien  la  juridiction  ; 
e,  il  disait  ou  était  le  droit,  dans  l'espèce;  mais 
lit.  Pour  .qu'il  pûi  dire  U  droit,  il  fallait  que  ce 
>metit,  ou  par  la  loi  desXII  Tables  et  les  lois 
es  édils  impériaux,  ou  Vinveterala  coHSueludo, 
généralemenl  accepté,  ou  d'après  les  décisions 
it  reçu  force  de  loi,  ou  par  son  propre  édit  qui 
:  préteur  n'eût  pas  été  juge,  mais  législateur  à 

lergentes,  lorsqu'il  n'yapas  de  compromis? 
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0)  Les  traités.  —  A  la  réponse  banale  du  respect  des  conventions 
internationales,  des  traités,  il  surgit  deux  diflicullés  :  la  première, 
qui  est  péremptoire,  c'est  qu'il  n'existe  pas  toujours  un  traité  à  invo- 
quer ;la  seconde,  c'est  que  les  actes  internationaux,  comme  toute  loi, 
comme  tout  contrat,  sont  soumis  à  la  règle  que  lex  injusta  non  est 
lex.  On  cite,  dans  l'Ëcole,  des  exemples  d'engagements  non  valables 
à  ce  titre,  ne  fût-ce  que  rengagement  pris  par  Hérode  de  livrer  la  tôle 
de  Jean-Baptiste. 

L'abbé  Onclair,  dans  la  Revue  catholique  des  institutions  et  du  droit 
(octobre  1890),  cite  textuellement  à  ce  sujet  la  doctrine  de  saint 
Isidore,  de  saint  Thomas  et  de  Suarez.  La  6*  livraison  (1891)  delà 
Revue  de  droit  international  et  de  législation  comparée  publiait  un 
travail  de  M.  Olivi  intitulé  :  «  Un  cas  controversé  de  cessation  de  la 
force  obligatoire  des  traités.  » 

Je  me  permettrai  de  soumettre  timidement  une  autre  considération. 
S'il  y  a  un  contrat,  il  se  présente  l'objection  vraiment  troublante 
de  la  liberté  de  volonté  chez  l'un  des  contractants,  qui  aurait  signé 
n'importe  quoi  pour  éviter  un  plus  grand  mal  immédiat  ou  prochain. 
J'ai  promis  utie  somme  d'argent  à  un  brigand  pout  éviter  qu'il 
m^assassine.  Ce  consentement  n'est  pas  valable,  du  moins  devant 
les  tribunaux. 

S'il  n'y  a  pas  de  traité  valable,  sMl  n'y  a  pas  un  compromis  complet, 
d'après  quelle  règle  l'arbitre  jugera- t-il  ?  Ubi  estjustitia  ?  Le  concert 
européen    a  pu  légaliser  ;  il   n'a  pas  qualité  pour  légitimer. 

P)  Un  territoire.  —  Je  proposerai  une  espèce,  celle  qui  se  présen- 
tera le  plus  souvent,  que  dis-je  ?  celle  qui  subsiste  toujours  à  l'état 
chronique,  sinon  aigu.  Deux  Ëtats  se  disputent  un  territoire  :  pour 
adjuger  ce  territoire  à  Tun  ou  à  l'autre,  quel  principe  adoptera 
l'arbitre,  s'il  n'y  a  pas  un  compromis  explicite  ?  la  conquête  ?  l'his- 
toire, et  à  quelle  date  ?  la  frontière  naturelle  ?  ou  scientifique  ?  Té- 
quilibre  7  le  partage  des  eaux  ?  un  fleuve  ?  une  montagne  ?  l'hérédité? 
la  possession  ?  l'intérêt  général?  le  droit  à  l'expansion  ?  la  Culture  ? 
la  langue?  la  nationalité  ?  la  race  ?  le  vœu  des  populatians  ?  Quel- 
ques-unes  de  ces  causes  ont  été  appréciées  dans  des  publications 
récentes  : 

Q)  Équilibre,  —  t  L'équilibre,  dit  M.  P.  Solery  Guhrdiolh  (Apuntes 
de  historia  politica  de  los     tratados.  Madrid,  1895,  in-12),  n'a  pas 
rempli  son  objectif  qui  est  de  maintenir  la  paix.  Or,  la  paix  a  été 
troublée  bien   souvent  précisément  pour  maintenir  cet  équilibra  » 
—  M.  P.    de  Roquette-Buisson  a  publié   un  travail  intitulé  : 
principe  des  nationalités  (in-8<>,  Rousseau,  1895);  il  y  traite  la  qu 
tioû  de  l'équilibre.  —  M.  de  Slieglitz  s'est  livré  à  une  étude  détai' 
en  deux  volumes  :  De  Véquilibre  politique^  du  légitimisme  et  du  p 
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',  Paris,  Pedoce}.  c  Layictoire,  dit-il,  entre 

pas  la  conquête.  > 

seulemenl,  écrivait  naguère  M.  Mézières 
bre  1897),  oon  seulement  l'honneur  d'un 
I  tous  les  peuples  en  est  atteint.  Les  esprits 
e  verrait  plus  reparaître,  dans  notre  fin  de 
)8  d'oppression  et  de  contrainte  que  justi- 
BB  et  lesVatel,  H  semblait  qu'il  fût  désor- 
lu  des  splendeurs  et  des  progrès  de  la  civi- 

populations  européennes  une  nationalité 

patrie  qu'elles  n'auraient  pas  choisie  libre- 
e  duc  deBroglie,  le  voilà  revenu,  ce  sombre 
sa  nudité  et  dans  toute  sa  rigueur...  Tant 
e  tache  est  imprimée  au  front  de  la  société 

08  de  la  langue,  un  journal  danois  sV 
i  un  certain  nombre  de  notabilités  poli- 
demander  leur  opinion  sur  la  question  de  la 
I  danois  du  SIesvig  :  ■  Les  entraves  à  la 
ise  et  à  l'école,  sont-elles  conciliables  avec 
et  civilisateurs  du  droit  public  moderne?  n 
r,  professeur  à  Oxford,  les  socialistes  alle- 
sonl  prononcés  contre  la  persécution  delà 
iBses  dans  le  sens  contraire. 
ont.  —  Bossuet  écrivait  :  «  Ce  droit  (de 
i  par  la  force,  se  réduit,  pour  ainsi  dire,  au 
si  du  consentement  des  peuples...  Et  l'on 
[uéte  a  été  suivie  d'un  acquiescement  ta* 
e  catholique  des  institutions  et  du  droit,  août 
sait  :  «  Tant  que  les  vaincus  ne  sont  pas 
zs  vainqueurs  pour  oublier  leur  défaite  et 
;ondilion,  la  conquête  demeure  un  acte  de 
peuvent  reconnaître,  que  des  forces  supé'^ 
>e  peuvent  maintenir,  mais  qui  ne  cesse  pas 
iifel  ^Técaiie,  {L'Église  et  la  Société  chré- 
iUT  Rouard  de  Card  repoussant  les  théories 
chli,  voudrait  que  .■  désormais  tout  traité 
un  territoire  appartenant  à  un  Etat  réguliè* 
être  soumis  an  vote  des  populations  intéres' 
mme  d'État  :  lord  Salisbury  a  dit  :  «  Je  suis 
>ut  édifice  élevé  en  contradiction  flagrante 
ilations  auxquelles  il  doit  servir,  ne  saurait 
Tée.>Quelque8  années  après  (1892),  un  corn- 
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patriote  de  lord  Salisbury,  sir  Charles  Oilbes,  s'i 
banquet  à  Londres  :  <  Aucun  libéral,  aucun  hom 
peut  approuver  qu'on  ait,  au  mépris  du  droit,  tra 
d'Héligolaad  comme  un  article  d'échange,  el  cela  sm 

Déjà  au  mois  de  juillet  de  l'année  précédente 
inUmationale  de  la  paix  el  de  la  liberté,  près  de 
sociétés  françaises,  anglaises,  américaines,  italie 
suisses,  etc.,  étaient  représentées,  a  volé  la  déclar 
■  L'assemblée,,  vu  le  droit  de  conquête,  déclare 
nexion  et  toute  neutralisation  faite  sans  le  consente 
du  peuple  annexé  ou  neutralisé.  »  Généralemenl  le 
se  prononcent  pas  d'une  manière  tranchante  surli 
naître  le  vœu  des  populations,  notamment  ils  n*e 
qu'il  soit  fait  appel  à  la  procédure  d'une  votatii 
adversaires  du  vœu  des  populations  qui  évoqueni 
suffrage  universel.  Et,  du  reste,,  le  vœu  est  le  [ 
fait  de  notoriété  éclatante.  Qui   n'en   pourrait  citer 

Au  cours  du  congrès  de  1888,  je  rappelais  les  acte 
qui  ont  subordonné  l'exécution  de  leurs  arrangemt 
populations:  en  1855  pour  les  Principautés  danul 
pour  la  Savoie  et  Nice,  en  1863  pour  les  lies  Iooienn< 
la  Vénétieet  pour  le  Nord  Slesvig.  11  est  à  remarque: 
ces  cas,  l'appel  au  vœu  des  populations  n'a  pas  surgi 
qu'il  a  été  engendré  par  un  accord  préalable  entre 
intéressées...  ce  qui  est  radicalement  différent  au  | 
principes.  La  source  diplomatique  et  souveraine  di 
la  purifie  de  tout  caractère  révolutionnaire. 

De  fait,  les  stipulations  de  cette  sorte  ont  été  ob 
plus  fort  l'a  voulu  el  sans  retard  :  elles  ne  le  sont  pa 
plus  fort  ne  Ta  pas  voulu  (Nord-Slesvig).  La  force  esl 
dans  ce  monde  et  le  désarroi  dans  les  esprits. 

U)  Moyen  âge.  —  «  Le  désarroi  procède  des  do' 
travail  est  de  s'accorder  sur  les  principes  »,  écrivail 
hoquefort  en  1889.  {Oe  la  solution  pacifique  des 
tionaux,  in-8o,  Rousseau.) 

Non  seulement  sur  les  questions  spéciales  q\ 
d'aborder,  mais  sur  toutes  les  questions  en  l'absence 
l'arbitre  tranchera-t-il  lui-même  la  question  de  princ 
sera  plus  iejuge  d'un  conflit  :  il  deviendra  le  lég 
tional.  Or,  c'est  seulement  au  moyen  âge  que  la  légis 
lionate  a  pu,  a  dû  élreexercée. 

Le  Pape,  dit  saint  Bernard,  est  le  condilor  canon 
qu'il  détermine  ce   qui  est  permis,  ce  qui  est   déf 
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ae  le  Pape  est  norma  legum, 
:  confectionne  les  lois  parti- 
)i  particulière,  tant  d'ordre 
ïdiclion  avec  Is  loi  naturelle 
!  iarailjiMe.  Le  Pape  était  en 
Eutep  ses  arrêts  par  l'excom- 
ilier,  lequel  lui  devait  obéir. 
mdarme,  dont  la  silhouette, 
a  plupart  des  arbitragistes. 
aux  États  protestants,  mu- 
s,  de  recoDnattre  le  pouvoir 
droit  de  faire  exécuter  ses 

âmes  assumant  lanobletftche 
its  par  l'arbitrage  n'échap- 
:e  qui  est  non  moins  difficile 
que    la  juridicttoo  arbitrale 

'd  prononçait  à  Edimbourg, 
t  Prenons  pour  règle  d'agir 
ites  comme  nous  voudrions 
ontinue  Gladstone,  au  succès 
Te  ne  dis  pas  qu'il  résoudra 
ques;  mais  je  suis  convaincu 
Tanchées  pacifiquement  par 
i  de  la  puissance  nécessaire 

qui  abhorre   l'idée  de  faire 
e  moins  sacrée.  > 
mplir  cette  tAche,  ce  sera  en 
3elsner,  ou  plutôt  ce  que  le 
le  sentiment  du  divin  et  du 

■  le  royaume  de  Dieu  et  sa 

I,  cependant,  crierai  tous  les 
'  a  plus  d'Europe  M  >  11  reste 
:e  n'est  pas  rassurant  pour 
rteur  qui  me  succédera  en 
Qcoro  à  demander  :  Ubi  est 
qu'on  appelle  le  droit  intcr- 
cre,..ou  la  machine  infer- 
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parV.  le  Comte  Dosibt  m  Vosges. 


Heureux  celui  qui  présente  un  rapport  sur  une  I 
Telle  delà  science  I  11  a  des  révélations  imprévues  à  c 
à  ses  auditeurs.  Il  les  entretient  de  choses  dont  ils  on 
sans  les  connaître  exactement.  11  les  intéresse  en  ] 
données  vagues  qui  ne  faisaient  qu'aviver  leur  désir  de 
Leur  curiosité  est  la  garantie  de  son  succès. 

Cette  bonne  chance  nous  est  arrivée  quand  nous  a' 
a  dix  ans,  le  premier  rapport  sur  la  philosophie  tbom 
époque  le  thomisme  était  ane  nouveauté.  Qu'était  o 
inconnue  ft  notre  génération,  que  la  grande  voix  deHom 
dait  avec  tant  d'instance  ?  Quelles  vues  nouvelles  ap 
Quelles  solutions  ignorées  aux  problèmes  qui  nous  p: 
Ëtait-ce  une  révolution  philosophique  qui  commençait, 
que  la  reproduction  factice  d'un  passé  éteint  ?  Ainsi  ne 
pour  construire  une  église  nouvelle  copient  parfois  qi 
cathédrale.  Voil&  ce  qu'on  se  demandait  de  tous  côté! 
disposition  des  esprits,  le  rapporteur  avait  toute  chance 
précieux  avantage  dans  une  science  par  elle-même  asse 
qui  ne  livre  guère  de  fruits  sérieux  qu'à  un  travi 
acharné. 

Aujourd'hui,  nous  revenons  vous  parler  de  la  phi 
miste.  Hais  ce  n'est  plus  cette  figure  nou^-elle  qui  vou 
parce  qu'elle  vous  intriguait.  Son  existence  n'a  plu 
mystère.  Elle  se  développe  au  grand  jour  ;  cela  m 
progrès.  Nous  n'avons  point  à  vous  la  faire  connaître, 
qu'à  résumer  ce  qu'elle  a  fait  depuis  dix  ans. 

En  dix  années,  il  est  bien  rare  qu'une  science  arrin 
mer  le  mouvement  des  esprits,  La  philosophie  thomit 
encore  maîtresse  inconlesiée,  même  dans  Tenseignemei 
Mais  elle  a  grandi,  elle  s'est  affermie,  elle  a  créé  des  cen 
A  la  prochaine  assemblée  décennale,  nos  amis  plus  jeu 
peut-être  raconter  sa  victoire. 


PHIB.TBOHISTK  8S 

3  depuis  dix  KQs  pour  la  philosophie 
i  Belgique.  Aussi  cet  easeiguement 
UD  excellent  point   d'appui  :  l'Uni- 

)né  autrefois  beaucoup  de  souci  au 
imenL  ODtoIogiste  très  déclaré,  elle 
es  du  Vatican.  Aujourd'hui  elle  est 
ersévérante  de  Mgr  Mercier,  elle  est 
res  de  l'enseignement  scolastique. 
I  de  philosophie  où  la  doctrine  de 
.itresse.  Sur  l'ordre  du  Souverain 
œu  que  nous  avons  plus  d'une  fois 
e  comprend  non  seulement  des 
;  des  cours  scientiQques.  A  câté  du 
;ie  dont  s'est  chargé  Mgr  Uercier, 
par  M.  de  Baelz,  et  des  cours 
i  y  trouvons  des  cours  de  chimie, 
que,  de  cosmologie,  d'économie 
)n  voit  avec  quelle  largeur  d'esprit 

ouvain  donne  les  trois  grades  de 
:torat.  Il  a  déjà  formé  une  pléiade 
■oscolaslique  fondée  par  eux,  il  y  a 
s  toujours  croissant  à  la  vulgarisa- 
;lle. 

ans  ce  groupe  compact  de  penseurs 
yss,  auteur  d'une  brochure  sur  le 
:  &  retrouver  les  vieilles  théories 
:  lajchimie  '  ;  M.  Isidore  Maus  étudie 
aie  *  ;  M.  L,  de  Lanlsheere  essaie 
la  connaissance  '  ;  M.  Crahay  nous 
e  sur  la  politique  de  saint  Thomas 

ièrement  les  remarquables  travaux 
nd  ^,  sur  la  théorie  esthétique  de 
le  la  philosophie  scolastique  dans 


■.  Louvaii 

1.  l-'oiUpvn,  I88S. 

[Hics,  Lni 

ticr.  18'JI. 

a  coanais. 

m,,,;;  nrtni'lles,  \f 
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les  Pays-Baa  et  la  priocipauté  de  Liège  '.  Ce  dernier  ou 
couronné  par  rAcadëmie  royale  de  Belgique.  M.  de  Wulf 
de  la  Bévue  néo-scolatlique,  est  un  penseur  d'une  valeur 
nelle  et  s'annonce  comme  un  des  futurs  soutiens  de  la  j 
thomiste  en  Belgique. 

L'hospitalité  donnée  à  la  scolasLique  par  l'Université  < 
vaut  à  cette  philosophie  des  avantages  tout  particuliers.  A 
titutioD,  renouvelée  il  y  a  déjà  soixante  ans,  l'Univers 
vain  est  depuis  longtemps  eu  confraternité  avec  tout 
versilés  d'Etat  qui  existent  en  Europe.  Il  en  résulte  que 
de  nos  amis  de  Belgique  sont  pris  partout  en  considérât 
en  France,  dans  le  monde  universitaire,  on  les  accueill 
bienveillance  que  n'obtiendraient  certainement  pas  di 
patronnés  par  nos  universitéB  catholiques.  La  librair 
accepté  le  dépAt  des  œuvres  publiées  par  les  membres  ( 
philosophique,  et  l'Académie  française  a  accordé  une  ri 
d'ailleurs  très  méritée,  t  l'excellent  ouvrage  de  H.  Hall 
positivisme  '. 

L'Institut  philosophique  s'est  beaucoup  occupé  des  qi 
ciales  devenues  si  brùlaotes  de  nos  jours.  Dans  la  Re 
catholique,  fondée  par  ses  membres,  les  questions  so 
étudiées  avec  ce  bon  sens  pratique,  ce  s^ns  moral  éleii 
des  vrais  intérêts  du  peuple,  dont  les  catholiques  belg 
depuis  longtemps  l'exemple.  Un  des  principaux  rédactet 
ploige,  a  publié  récemment  un  livre  fort  remarquable  *,  o 
que  la  doctrine  chrétienne  recoanait  et  proclame  la  n 
la  propriélé  privée,  mais  eu  même  temps  impose  au  pro] 
devoir  d'administrer  ses  biens  d'une  manière  conforme 
général  et  d'aider  de  son  superflu  ceux  qui  sont  dans  U 
cas  de  nécessité  extrême,  ce  devoir  d'assistance  devient 
tion  rigoureuse  et  de  justice. 

Mgr  Mercier  ne  se  borne  pas  à  diriger  ce  mouvement 
l'inspirateur.  Il  a  commencé  la  publication  de  son  cours 
phie,  en  langue  française.  Deux  volumes  sont  déjà  pul 
comprend  la  logique  et  l'ontologie,  l'autre  la  psychologie 
nier  volume  surtout  est  excellent.  C'est  le  meilleur  maoi 


1.  Louvain,  Uystpruyst,  1895. 

2.  Ilnlleux,  le»  l'riitcipes  du  poailiiiisine  contemporain,  Louvain, 
Ceulerick,  1S95. 

3.  Oi\\\oigt,TltéQrie thomiste iieiapfopriéU,hoti\a,in,  Polleunis et C 

4.  Ps-fi-liotogie,  Louvain,  Lyslpruyst,  1892  ;  Logique  et  Onlulai/ie,! 
une  disposilion  pnrticulièrc  de  l'auteur,  ie  volume  de  psychologie, 
blié  le  premier,  est  classé  cumme  le  second  dons  lu  série. 
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vulgaire.  Aussi  esl-il  arrivé 
}  en  1895. 

est  pas  seul  en  Belgique  k 
tuiles,  rue  des  Récollets,  & 
'études  philosophiques.  De 
tin  du  R.  P.  Lafaousse*.  Le 
lent  pour  travailler  sotide- 
!  Veo  Uno  ',  qui  a  conquis 
E  les  Jésuites  de  Namur,  le 
;ique  •  et  une  psychologie  *. 
sophique,  est  très  court  et 
'  y  joindre,  conformément, 
ité  complet  de  physiologie, 
sment  psychologique.  Nous 
r  a  sacrifié  lui-même,  mais 
iu'tin  philosophe  connaisse 
srve  des  découvertes  phy- 
ries,  c'est  excellent  ;  mais 
Biologiques,  ce  n'est  pas, 
n'aura  jamais  en  ces  ma- 
is semble  qu'en  sortant  de 

collège  Saint-Louis  de  Bru- 
.  II.  le  chanoine  Forgel  a 
illes  et  publié  depuis  une 
uence  des  Arabes  sur  la 
isé  doctrinal  de  la  Somme 
.  le  docteur  Prosper  ',  au- 
ivres  du  cardinal  Cajetan  '. 
lie  scolasliqvf  de  M.  l'abbé 
:  Bonne -Espérance  *. 
erniëres  années  un  noble 
I,  membre  de  l'Académie 
1rs  écrivains  de  ce  pays, 
lation,  se  portant  volontiers 
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ts  sommets,  il  avait  d'abord  été  séduit  par  les  théories 
che.  Puis  ii  s'était  rallié  &  la  philosophie  scolastique, 
laat  quelques  traces  de  ses  premières  teadauces.  En 
iait  son  dernier  ouvrage  :  les  Bases  de  l'objectivité  de   la 

'.  Nous  D'accepterions  pas  sans  réserve  toutes  les 
loppées  dans  cet  ouvrage.  Nous  devons  reconnaître 
e  par  le  talent  d'exposition,  l'étendue  des  connaissances, 

des  vues,  ce  livre  est  un  monument  d'une  haute  Valeur. 
a  la  Belgique  avec  laquelle  elle  ne  forma  autrefois  qu'un 
i  Hollande  a  aussi  participé  au  mouvement  thomiste. 
ys  où  les   catholiques   comptent  pour  un  tiers  de  la 

plusieurs  écrivains  remarquables  ont  développé  les 
raies  de  la  philosophie  traditionnelle  :  tels  M.  Noilens, 
l'enseignement  de  saint  Thomas  sur  le  droit  *  ;  le 
istel,  qui  approfondit  la  théorie  delà  société  et  de  l'Ëtat*  ; 
ters,  auteur  d'un  abrégé  de  morale*.  Un  autre  abrégé 
it  dftà  H.  l'abbé  Rutten,  doyen  à  Maestricbt'.  Enfin  le 

de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  dans  une  brochure  très 

a  appelé  l'attention  des  penseurs  sur  la  valeur  de 
ent  thomiste  *. 

niëre  publication  a  eu  un  succès  auquel,  très  probable- 
ateur  ne  s'attendait  pas.  GrAce  aux  actives  démarches 

catholique  influent,  M.   Van  Waterschoot,  le  sénat  de 

d'Amsterdam,  université  toute  protestante,  a  décidé 
une  chaire  de  philosophie  thomiste,  et  a  remis  la  nomi- 
tulaire  au  choix  des  évéques  hollandais.  Les  évêques 
ïtement  choisi  le  R.  P.  Groot  lui-même  pour  occuper 
.  Le  cours  a  été  ouvert  le  l""  octobre  1894, 
LS  jusqu'au  petit  État  de  Luxembourg  qui  n'ait  vu  paraître 
!  philosophique,  œuvre  du  docteur  Schilti  '. 
igoe,  la  philosophie  de  l'École  continue  à  être  étudiée  et 
ar  une  foule  de  professeurs  émtnents.  Le  R.  P.  Tilmann 
itingue  entre  tous  par  son  activité  laborieuse  et  son 
épuisabla.  C'est  lui  qui  a  commencé  cette  collection  de 
,  sous  le  nom  de  Pkiloiopkia  Lacensis,  du  nom  de  la 


(H   lien  h.  Thninna   van  Aquino    ttcei-   hel  ii-ckl,  Utrecht,    Beijer 

et  jure  civiU,  Grooiagae,  Wolters,  iiSS. 
ttm  philosophiae  moralù,  Breda,  viin  Tiimlioui,  1892. 
u  philosopliiae    naturaUs   elementa,   Trajccti    ad    Mosam,    t 
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résidence  des  RR.  PP.  à  Maria-Laach  en  Hollande,  forme  une 
bibliothèque  déjà  considérable  comprenant  toutes  les  parties  de  la 
philosophie.  Pour  sa  part, le  P.  Pesch  a  donné  trois  énormes  volumes 
sur  la  logique  *,  et  les  deux  premiers  volumes  d'une  ^psychologie  qui 
promet  d'être  plus  étendue  encore  '.  Enfln  il  vient  de  rééditer  en 
deux  volumes  son  étude  sur  la  philosophie  naturelle  ou  cosmologie', 
quMl  avait  précédemment  reproduite  en  allemand  *.  Tout  se  trouve 
dans  ces  immenses  travaux»  toutes  les  questions  y  sont  traitéesv 
toutes  les  difficultés  y  sont  examinées,  toutes  les  autorités  y  sont 
citées.  C*est  un  arsenal  complet  où  Ton  peut  trouver  toutes  les  armes 
nécessaires  pour  défendre  les  thèses  de  la  philosophie  scolastique. 

Le  P.  Pesch  a  d'ailleurs  un  tempérament  de  lutteur.  Il  aTattaque 
vive.  Il  lui  faut  la  scolastique  intégrale,  et  il  est  prompt  à  trouver 
contradictoire,  secum  pugnans^  toute  thèse  qui  n*est  pas  scolastique. 
Ces  qualités  et  ces  défauts  ressortent  particulièrement  dans  son 
livre  :  Kant  et  la  science  moderne^  dont  une  traduction  a  été  donnée 
parH.  Lequien^.  Le  P.  Pesch  veut  absolument  que  la  science  mo- 
derne ait  été  empoisonnée  par  lé  kantisme.  Cela  est  vrai,  mais  dans 
un  tout  autre  sens  que  le  sens  visé  par  le  R.  P.  Pesch.  L'invasion  du 
kantisme  dans  la  science  n'est  pas  la  source  des  grandes  théories 
scientifiques,  constituées  dans  ce  qu'elles  ont  d'essentiel  longtemps 
avant  Tapparition  de  Kant.  Cette  invasion  est  beaucoup  plus  récente 
et  pour  ainsi  dire  d'hier.  Elle  est  marquée  par  la  tendance  qui  séduit 
depuis  quelque  temps  bon  nombre  de  savants,  de  ne  voir  dans  les 
théories  physiques  que  des  organisations  subjectives  créées  par 
l'esprit  pour  classer  commodément  les  faits,  au  lieu  d'y  chercher 
une  représentation  plus  ou  moins  approchée  de  la  réalité  des 
choses. 

Autour  du  P.  Pesch  travaillent  plusieurs  religieux  du  même  ordre 
dont  les  ouvrages,  conçus  sur  le  même  plan,  but  eu  un  égal  succès  : 
le  R.P.  Meyer,dont  les  travaux  sur  le  droit  naturel  font  autorité  •  ; 
le  R.  P.  Hontheim,  qui  nous  a  donné  une  excellente  théodicée  "',  etc. 
Mentionnons  encore  l'abrégé  du  grand  traité  de  morale  du  R.  P. 
Lehmkuhl  dont  la  réputation  est  universelle  ^,  et  la  belle  philosophie 
morale  du  R.  P.  Y.  Cathrein  '.  Cet  éminent  moraliste  avait  d'abord 

i.  InsHtuttones  logicae^  Fribourp-en-Brisgau,  Herder,  1888-89. 

2.  Institutione.$  psychologiaey  1896-97,  id. 

3.  Institutiones philosophiae  naturalisa  id.,1897. 

^iegrossen  Weltrdthsel^  id.,  1892. 

'aris,  Lethielleux,  1895. 

nstitutiones  juris  naturalisa  Fribourg-en-Brisgau,  Herder,  1886. 

nstitutiones  theodiceaey  id.,1893. 

ompendium  theologiae  moraliSy  id.,  1891. 
*hilosophia  moralis^  id.,  1893. 
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publié  son  ojuvrage  en  langue  vulgaire  '.  Nous  tro 
en  allemand  une  logique  du  ft.  P.  Honlheim  '  el  v 
téressant  du  R.  P.  Prick  sur  le  darwinisme  '. 

On  voit  quelle  est  l'activité  scolastique  de  la  Coi 
dans  la  province  d'Allemagne. 

Un  autre  centre  important  d'études  est  la  G 
société  déjà  ancienne,  dont  le  siège  est  à.  Munich  el( 
tous  les  savants  catholiques  de  l'Alleinagae.  Elle  es 
longtemps  par  le  baron  von  Hertling.  Philosophe  e 
H.  von  Hertling  s'est  appliqué  spécialement  à  l'histi 
phie.  Il  a  publié  en  1893  une  étude  très  intéressante 
donne  une  idée  toute  nouvelle  et  plus  favorable  < 
anglais.  Ceux  qui  n'ont  lu  que  la  première  partie  < 
pu  le  croire  presque  matérialiste  ;  mais  on  a  une  t( 
sion  quand  on  a  lu  l'ouvrage  entier.  Ces  vues  plus 
découvre  dans  la  seconde  partie  des  essais,  l'auti 
l'influence  de  l'école  de  Cambridge. 

Le  baron  ToQ  Hertling  a  récemment  accordé  soi 
excellente  publication  fondée  par  le  D'  Baeumi 
Breslau  en  Silésie.  Cette  publicalion  ^,  commencé* 
but  de  donner  des  éditions  correctes  des  auteur 
moyen  âge.  Déjà  elle  a  donné  le  texte  du  de  Unilate 
contrùlépflrle  D'P.  Correns,  du  FonsvitatA'ky'Keb 
par  le  D^Baeumker  lui-même,  d'Alain  de  Lille,  { 
Guillaume  d'Auvergne,  par  le  ïi<  Baumgartner,  du 
animae,  par  le  D'  G.  fiûlow,  et  une  notice  sur  Josef 
Max  Doctor.  Ces  publications,  failea  avec  le  plus 
d'un  haut  intérêt  pour  l'origine  de  la  scolastique. 

On  doit  aussi  au  Cr  Baeumker  une  remarquable 
de  matière  dans  la  philosophie  grecque  '. 

La  Giirresgesellschaft  a  fondé,  il  y  a  quelques  a 
philosophique,  l'hilosophisches  Jahrbuch,  sous  la  dit 
seur  Constantin  Gutberlet.  Cette  revue,  qui  existe 
ans,  a  conquis  une  grande  autorité  en  Allemagne 
ses  collaborateurs.  Elle  se  consacre  principalemea 
philosophie  thomiste  ;  elle  le  fait  avec  une  compéte 
une  grande  largeur  d'esprit. 


1.  Moralphilosophie,  )d.,  ISDO  ei  lS9t. 

2.  Derloghclie  Alsorilhinus,  Berlin,  Dnmes,  189^. 

3.  Ûarttinismua  in  der  Erkeniitiiiszlehi-e,  voy.  katolische  iii 

4.  John  Locke  uiiil  die  Scitule  von  Caiiiliridge,  Friboiirg-cn-I 

5.  Heilrâ(ie  ziir  Gtscbichie  '1er  l'hilusophîe  desMillelaUers,\ 
e.  Dm  Piuàlem  der  ilalerie  în  der  griecliischrn  l'/iitoaupliii 
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18  agitées  par  les  scolastiqués  ont  été 
lée  de  matière  par  ie  professeor  Beitz  ; 
Dt  Anselme,  par  le  R.  P.  Bëde  Adlhocb; 
te,  par  le  D'  Holfes  ;  l'éteraité  possible 
r,  0.  P.,  etc.,  etc.  Ce  religieux  ne  voit 
être  immobile  soit  éternellement  créé, 
:  d'une  série  possible  de  changements 

.  Esser  ont  publié  chacun  à  part  les 
de  signaler*. 

la  question  si  brAlante  de  l'atomisme 
aposé  d'abord  avec  un  grand  bon  sens 

très  différent  de  ratomisme  phitoso- 
si  pas  fondé  sur  les  mêmes  principes 
>jections. 

B  Trêves,  l'auteur  du  Tkomat-Lexicon, 
}yés  par  saint  Thomas,  dont  il  vient  de 

*,  a  écrit  un  inléressant  article  sur 
&a  savait-il  le  grec?  L'auteur  conclut 
DOrait  cet]fi  langue,  ce  qui  ne  l'a  pas 
lirablemenl  les  écrits  d'Aristote  &  tra- 
médiocres. 

^kilosophiiches  Jakrbuch,  le  profeeseur 
;ation  d'un  grand  ouvrage  pour  réfuter 
me,  déjà  paru,  traite  de  la  théorie  de 
lomme  '.  Danscette  belle  étude,  pleine 
iteur  montre  que  la  descendance  ani- 
iblequant.à  l'àme,  et  n'est  nullement 
t  de  travaux  n'ont  pas  empêché  l'émi- 
une  nouvelle  édition  de  son  excellent 
temps,  il  a  trouvé  le  loisir  de  rédiger 
gateurs  de  la  liberté  humaine  '. 
:  n'est  pas  la  seule  revue  défendant  la 
pouvons  encore  citer  le  Jahrbuck  fur 
xeolagie,  revue  déjà  ancienne,  publiée  à 
imer.  Ce  savant  ecclésiastique  a  été 

j  ton  Verhàllnin:  Oollts  zur  Wflt  unit  jtiin 
r,  IBOO.  —  Hie  Le/u-e  </es  hellh,en  TI<m.,„s  von 
nfanijslSsen  ScliSpfun;/,  Mûnslcr,  AachtndurlT, 

seine  Eiiliriciliing,  SohSning,  Paderborn,  iB%. 
lei/ner,  Pulda,  Aciicndruckerci,  18'J3. 
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récemment  élevé  par  le  Saint-Père  aa  rang  de 
Il  a  camposé  également  une  logique  très  appr 
les  St-Thoma»  BlilUer,  publiées  &  Ralisbonne,  c 
des  jésuites,  Slimmen  aus  Maria  Laack,  édité 
bourg-en-Brisgau. 

Que  d'excellents  ouvrages  nous  resteraient  ( 
Traité  de  la  connaissance,  de  H.  le  professeur 
de  Tenfant,  de  H.  le  professeur  Bach,  présent 
de  Fribourg,  le  traité  du  docteur  P.  Walter  sut 
du  docteur  Hausbach  sur  la  volonté  et  l'appel 
Wolf  sur  la  conscience  ',  etc.,  etc.,  et  une  très 
docteur  StOlzle  sur  le  manuscrit  condamné  d' 

Citons  encore  le  cours  de  philosophie  dont 
professeur  k  l'Université  de  Fribourg-en-Brisgat 
la  publication.  Ce  cours  en  dix  volumes  consl 
achevé,  une  œuvre  colossale.  Dans  les  trois  p 
ont  paru  :  essai  de  logique,  essai  d'ontologie 
fauteur  déploie  une  force  de  conception  meta 
exceptionnelle.  Nous  regrettons  néanmoins  qu 
la  doctrine  de  saint  Thomas  des  expressions  et 
au  kantisme  ^ 

Enfin  M.  le  professeur  Aber  a  publié  récemme 
thomiste  *  très  utile  à  consulter. 

Nous  nous  abstenons  &  dessein,  ici  et  ailleurs, 
pour  ou  contre  le  prédéterminisme,  où  les  de 
s'appuyer  sur  l'enseignement  de  saint  Thomas 
géant,  pour  être  appréciée  avec  sûreté,  des  c 
giques  qui  nous  font  défaut. 

Pendant  cette  dernière  décade,  la  philosophi 
en  Allemagne  de  très  grandes  pertes.  Le  doctf 
vétéran  de  la  scolastique  allemande,  est  mor 
avait  travaillé  jusqu'à  la  fin,  malgré  les  falîgut 
de  donner  la  sixième  édition  de  son  cours  d( 
publier  une  histoire  delà  philosophie  chrétienn 

1.  Logik  ala  I^lii-biicli  rlargesUlU,  Poderbom,  SohBnin 

2.  Erkennlniazl'hi'e,  FriboiirB--en-BrîsBau,  llerder,  189' 

3.  Bas  Eifi^nfliHiit  iiaili  lier  Lelive  îles  heiligen  Thomas 
i,  Diei  Tliomae  Aiiuinalis  île  volunlate  et  iippeliln  ilociri 

1888. 
.^1.  Dai  Betrwzltein  nnil  fein  Ohject,  Berlin,  Mayer  ur 
6.  Abaelarih  iiii  zur  Soissoiii   i-erurlheitler    Ti-acta{i 

i/ici'fla,  fribourg-en-BrisgHu,  llcnlpr,  18111. 
1.  Die  GriiaiUllge  lUr  l'hilosopbie.   Frihnnrg-en-Brissa 

8.  Bibliolbeca  thomisiica,  AV'urïbourg,  Giibel,  1896. 

9.  Uhrbuch  lier  Philùiophit,  Mayeace,  kirchheim,  139 
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fondalion  de  l'UniversUé  catholique  de  Fribou 
n'est  pas,  comme  nos  uDiversités  catholiques,  ui 
d'enseigoemeat  supérieur.  C'est  un  établissemen 
enseignement  officie!.  Conséquence  siaguliàre, 
français,  si  peu  favorable  eu  France  aux  catholiq 
sieurs  professeurs  de  l'Université  de  France  poi 
dation.  VoiU  un  nouveau  centre  où  la  philosophi 
gnée  dans  une  chaire  publique,  et  nous  savons  ai 
chée  &  cette  situation. 

L'ffBfeigneinenf  à  Frihavr^  est  bilio^e;  il  se 
et  en  français.  La  chaire  de  philosophie  a  été  d 
Belge  envoyé  de  Louvain,  M.  le  professeur  Jaccoi 
cours  en  latin  <.  Depuis,  l'enseignement  de  la  phi 
la  théologie  ont  été  remis  aux  dominicaips  fran 
mands.  11  y  a  là  une  très  forte  école  où  le  thomisn 
toute  sa  pureté .  Ceux  des  professeurs  qui  ont  écri 
la  plupart,  nous  reviendrons  sur  leurs  travaux  i 
lastique  en  France. 

Bien  avant  la  fondation  de  l'Université  de  Fri 
était  défendu  en  Suisse  par  M.  le  chanoine  Ka 
de  philosophie  au  lycée  de  Lucerne.  H.  KaufTm: 
de  l'Académie  de  Saint-Thomas  de  Lucerne,  la  ; 
être  hors  de  l'Italie.  Il  écrit  en  aUemand  et  se  r 
gesellschaft  dont  il  est  membre.  Il  a  publié  dan 
de  nombreux  articles  :  sur  le  principe  de  causa 
de  la  connaissance  ',  sur  la  cause  finale  dans 
traité  d'Aristote  de  la  physionomie  \  sur  l'idée  i 
récemment,  il  a  donné  un  traité  de  mélaphysii 
très  clair  et  très  substantiel  ^  H.  le  chanoine  Ki 
dans  la  force  de  l'ftge  ;  aussi  modeste  que  savai 
les  écrits  d'Aristote  et  de  saint  Thomas  et  en 
gnements  avec  une  grande  fidélité. 

De  la  Suisse  nous  passons  les  Alpes  et  nous  e 
le  ceatre  naturel  de  la  philosophie  thomiste  est 
demie  romaine,  l'université  grégorienne,  le  col 
Ce  dernier  établissement  est  confié  aux  domioica 

1.  Elemenla  philosophiae,  Fribourg,  Librairie  acadiîniiq 

2.  Daa   Cauiatildttpriiicip.  Jahrhuc/t  île  In.    (irirres(;es< 

3.  Die  Ei-kennlriszlelire  dm  hl.  Tliomai,  ibid.  Lucerne,  1 
t.  Die  leleologische  Salurphilomphie,  l'adcrbom,  Suhiji 

5.  Die  Ph'jsiognomonih  ilea  Ari^loleUes,  Lucerne,  IB93. 

6.  Die  Begriff'e  (1er  Schiinheit  nach  Lehre  des  Arialolf. 
voy.  katholischc  Schweiicrblallcr,  n'  3,  ISaj. 

7.  Elemenla  der  arislolelischen  OiUohsie,  Luuemc,  Itol 
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philosophie  sooti&le  dont  Tauteur  est  italien, 
en  Allemagne.  Ilestl'œuvred'unfraaciscain.lE 

Nous  recommandons  aux  amis  de  ta  scolasli 
publie  chaque  année  l'académie  romaine.  Oi 
d'un  grand  intérêt.  Nous  avons  lu  avec  un 
du  R.  F.  Pio  de  Mandalo  sur  l'évolution,  qu 
et  comme  thèse  et  comme  hypothèse  ;  celli 
Société  de  Marie  ,  sur  l'étal  de  l'àme  séparée 
celle  du  P.  Lemius,  des  Oblats  de  Marie,  sur  le: 
naissance.  Ce  dernier  essai  nous  a  paru  de  la  [ 

La  scolastique  italienne  a  fait  dans  ces  dei 
grandes  pertes.  Le  R.  P.  Liberatore  est  allé  i 
compense  d'une  vie  de  travail  pour  la  gloi 
la  saine  doctrine.  Son  dernier  ouvrage  a  été  é< 
de  l'économie  politique  *.  Le  savant  religii 
cercle  de  ses  éludes  ordinaires.  Aussi  ne  fau 
rencontrer  quelques  propositions  qui  pourri 
critique. 

Le  cardinal  Zigliara'  est  mort  également,  e 
tecleur  de  la  Société  bibliographique  à  Rou 
auprès  du  Saint-Siège.  Son  cours  de  philos( 
devenu  classique.  Dans  les  dernières  années 
chargé  de  diriger  la  publication  critique 
Thomas  faite  par  ordre  du  Souverain   Pontif 

Il  n'a  pu  donner  ses  soins  qu'aux  deux  j 
contenant  le  commentaire  de  saint  Thomas  si 
les  analytiques  postérieures,  l'autre  le  commt 
d'Aristote.  Après  lui  l'œuvre  a  été  continuée  p 
cains  résidant  à  Rome,  sous  la  surveillance 
Neuf  volumes  ont  déjà  paru  °. 

H.  Tornatore,  lazariste  italien,  est  mort  I 
r&ge.  C'était  un  esprit  très  pénétrant  qui  aur 
impulsion  à  la  philosophie  scolastique.  Ses  d( 

1.  Cii'tia  pliilosophiciis  ad  menlem  Uonavenlurae  t 
gau,  tlerder.  1S'J3. 

2.  l'rincipii  lii  econamicn  polUica,  Ilome,  1889. 

3.  Le  3*  volume  comprend  k'ï  cutniiii'nt.  sur  le  île 
raliunt  et  corruptione  et  les  mélÉctre».  *■  volucin;,  pro 
Ihroto'iigut,  de  la  qucst.  iO  à  la  l|ue^«t.  -46.  S*  volu 
Sumiiie  théolof/iiiup.  de  la  qiiesl.  SO  à  la  quost.  .119. 
(prima  secumlne)  de  la  Soiniue  lliéoL,  du  la  f[uest  1 
seconde  partie  (prima  secundav)  de  lo  Suminc  Ihèol 
la  question  lit.  V  volume,  seconde  partie  (secunila  se< 
de  Is  quest.  1  à  la  que^t.  56.  9*  volume,  seconde  par 
lu  Rumine  tkêoloyique,  de  In  qucst,  57  h.  la  quesL  JIS, 


98  THAVAUl   DU   COIfGBiS.    —  PRSkIÈRK   SSCI 

seos  absolu  des  métaphysiciens  ?  Ssiate-CIaire-Devil 
par  les  faits  que  la  limite  eatre  le  mélange  et  la  comi 
^iocerlaiDe. 

Ud  dominicain  belge,  le  P.  de  Munnyack,  dana  u 
au  congrès  de  Pribourg,  reconnaissait  que  saint  Th( 
sa  théorie  des  mixtes  que  sur  les  phénomènes  de: 
Est-il  sage  de  sortir  aujourd'hui  de  celle  réserve  e 
question,  déjà  fort  controversée  au  moyen  âge,  la  | 
de  la  réforme  philosophique? 

L'Espagne  nous  présente  plusieurs  noms  cunsidér 
bord  le  nom  du  R.  P.  Urraburu,  de  la  Compagnie  de 
religieux  a  eu  l'honneur  d'enseigner  à  Rome.  Il  a  fail 
eivement  depuis  dix  ans  une  logique  (1S!K>],  une  i 
une  cosmologie  (1893)  et  une  psychologie  (1894)  '. 

En  langue  vulgaire  nous  trouvons  le  cours  abré( 
Lara  ^  et  le  manuel  posthume  de  M.  Barthotomé  Bi 
à  Salamanque  ^.  M.  Miguel  Mir  a  publié  un  essai 
entre  la  science  et  la  foi*.  M,  Miguel  Amor  défend  ai 
laslique  la  possibilité  d'une  pluralité  de  mondes  habit 
y  Ibert  s'occupe  de  la  question  si  controversée  du 
création  de  l'&me  humaine  °  et  aussi  de  celle  de  la  i 
de  gouvernement  ''. 

Mais  le  philosophe  espagnol  te  plus  fécond  et  le  p 
sans  contredit  l'émioent  recteur  de  l'UniversitÉ 
U.  Antonio  Hernandez  y  Fajarnés,  M.  Hernandezi 
Sophie  thomiste  avec  un  charme  de  style,  une  aboi 
et  une  largeur  de  vues  qui  en  font  un  des  meilleurs 
sophiques  de  l'Espagne  conlemporaine.  Il  a  publié 
une  ontologie  {^88^),  une  psychologie  (1890)  et 
(1893)  *,  En  outre,  M,  Uernandez  a  créé  à  Saragos! 
pour  les  élèves  de  l'uaiversilé  et  il  y  a  prononcé  l'i 
fk  l'occasion  de  la  fête  de  sain)  Thomas,  une  belle  ex! 
tiver  la  philosophie  thomiste'''.  H,  Heroandez  est  re 

1.  Jnatilulionex  philosophiene,  Vallailolid,  Cuesta. 

2.  Cui'io  abi-eviailo  lie  psicnlugui,  làgica  y  «tien,  Madrid,  im 
Fnnvois  de  Sales.  1S93. 

3.  Elemeiiloa  de  psiculof/in,  tôgiea  'j  elica,  Santingo,  1802. 
♦.  nnrmoiiia  entre  la  cicncia  'j  la  fé,  Madrid,  Suenz  de  Sub. 
r>   /rfi  pluralitlad  de  muiid>is    habitados  iinlé  la   doclrina  i 

eonlempoi-anea,  189*. 

6,  llnacuesUon  vncolànlii-o,  Valcncia,  Doincnrch,  1895. 

7.  Voclrina  de  siliUo  Tviiiiis  lUrrca  de  la  lixejur  fanita  de  jw 
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et  dans  la  langue  de  l'Église,  mais  encore  dans  la  lang 
pour  les  besoins  courants  des  écoles  catholiques. 

Revenons  maiDtenant  à  la  France.  Le  mouvement 
propage  égalemeol,  quoique  avec  moins  d'ampleur  i 
qu'en  Belgique,  en  Allemagne  et  en  Italie. 

L'événement  peut-être  ie  plus  notable  de  celte  déi 
inattendu,  vu  les  idées  qui  régnent  en  France,  a 
malheureusement  provisoire,  de  la  scolastique  à  la 

1889,  une  chaire  de  philosophie  scolastique  fut  érig 
catholique  de  Paris.  Elle  a  été  confiée  au  R.  P.  Bu 
actuellement  vice-président  de  la  Société  de  Saint-Th( 
M.  Gardair  et  moi  faisions  précédemment  des  conférei 
Institut  sur  la  philosophie  de  l'Fkole  ;  nous  crûmes  inut 
tinuer.  M.  Gardair  imagina  alors  d'aller  chercher  un 
Il  se  présenta  à  la  Sorbonne  pour  faire  un  cours  li 
grandesurprise  et  peut-être  aussi  un  peu  à  ta  sienne,  il 

1890,  il  commença  une  suite  de  leçons  qui  se  conli 
(lant  cinq  ans  avec  un  très  grand  succès.  Prestige  de 
clie!  il  l'Institut  nous  étions  très  heureux  quand  nou 
une  trentaine  d'auditeurs.  Voilà  que  le  même  orateur  è 
traitant  des  mêmes  sujets,  en  a  du  premier  coup  ceni 
y  avait  même  parmi  les  assistants  un  grand  nombre  d'e 
qui  ne  s'étaient  jamais  montrés  à  l'Institut.  La  parole 
est  facile  et  agréable,  son  exposition  est  très  claire, 
ment  est  la  reproduction  littérale  de  celui  de  l'Ange  c 
rendu  ainsi  un  grand  service  &  la  philosophie  tradili 
faisant  paraître  au  jour  d'une  pubUcité  semi-ofQcielle. 
ment  depuis  trois  ans  il  a  cessé  ses  intéressantes  leçonf 
remplacé. 

Ses  cours  ont  été  rédigés  par  lui  et  publiés  en  quatn 
renferment  dans  un  langage  très  net  et  très  accessil 
de  saint  Thomas  en  psychologie  et  en  morale  '.  Ces  ou 
fort  utiles  à  ceux  qui  voudront  avoir  une  première  idée 
phiede  l'École. 

Pendant  que  M.  Gardair  s'adressait  au  public  de 
M.  l'abbé  Farges  travaillait  activement  au  développenr 
losophie  traditionnelle  dans  le  monde  ecclésiastique.  M 
blié  en  français  une  suite  d'études  pour  la  vulgarisât 
losophie  thomiste,  qui  forment  l'œuvre  la  plus  consid 
été  mise  au  jour  en  France  dans  ces  derniers  temps  su 

i.  Corps  el  âme,  Pnris,  Lelhicllcux,  1K1I2.  —  PokHoiis  et  volonté 
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in&DtedeH.Farges  nous  parait  être  de  mon- 
!e  moderoe  et  de  la  philosophie  tradilion- 
lefois  accorder  trop  peu  à  la  première.  11 
!,  &  ia  subordODuer  aux  ancienaes  idées  de 


iolre  la  science  de  nos  jours  et  l'ancienne 
:,  nous  voudrions  une  conciliation  d'où  les 
nce  sortissent  parraitemenl  intacts,  chacune 
iprit  qui  lai  est  propre.  Pour  cela,  nous 
erctier  l'entente  que  dans  les  grandes  lignes 
nir  ce  qu'ils  pourront. 

iboraliOD  de  H.  Barbedette,  autre  prêtre  de 
ussi  une  nouvelle  édition  du  Manuel  de  phi- 
M.  Brin.   En  réalité,  ces  messieurs  ont  Tait 

nouvelle.  Par  la  clarté  de  l'exposition,  par 
le  groupement  heureux  des  notions  les  plus 

est  parfaitement  approprié  aux  besoins  de 
auteurs  ont  du  reste  une  expérience  parti- 

I.  l'abbé  Vallet,  a  publié  dans  ces  dernières 
ppréciés,  l'un  sur  l'hérédité ',  l'autre  sur  1& 
morale  '. 

le  Saint- Dominique  deux  ouvrages  impor- 
du  R.  P.  Coconnier  sur  l'Ame  humaine  '  et 
du  E.  P.  Viltard  :  Dieu  dtvanl  la  icience  et 
,  oti  l'auteur  tient  compte  de  toutes  les 
nces  modernes,  sera  très  utile  pour  conse- 
nt d'hommes  instruits  qu'inquiètent  des 
s  que  réels  entre  les  découvertes  modernes 

thier,  également  dominicain  et  professeur 
onnier,  des  tables  synoptiques  de  toute  la 
teront  très  utiles  pour  l'étude  de  ce  grand 


de  l'acte  et  tlt  lu  puissance,  liu  moteur  et  du  mobile, 
orénenee  des  acieiices  moderne».  1SSS.  —  La  Vie  et 
Le  Cerveau,  l'Orne  et  (m  facultés.  1890.  —  L'Objec- 
eilerne»,  IS'Jl.  —  h'idée  'lu  continu  dans  l'espace  et 
le  Dieu  d'après  la  raison  et  la  science,  Wii.  (Hiiris, 


I»,  Paris,  Oudin,  lS9t. 
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monument  de  la  science  du  xni'  siècle  '.Sou  étude 
publiée  en  Trançais  est  moins  une  œuvre  philosopbi 
doyer  éloquent  en   faveur  de  la  piiilosophie  traditioi 

Hais  parmi  les  ouvrages  publiés  en  France,  il  en  « 
quels  nous  appellerons  l'altenlion  particulière  des  ai 
Sophie.  Us  nous  paraissent  en  effet  avoir  une  valeur 

Le  R.  P.  Peillaube,  mariste,  élève  du  R.  P.  RuUioi 
son  collègue  !i  l'Institut  catholique,  a  donné  une  tta 
tout  k  fait  supérieure  sur  la  Ihéorie  de  l'inlelligenc 
taube  s'y  montre  parfaitement  mattre  de  son  sujet,  a 
du  criticisme  moderne  que  de  la  scolastique.  Son 
claire,  ses  appréciations  pleines  de  linesse  el  ses  vi 
Nous  nous  permettrons  un  seul  regret.  Peut-être  ai 
quer  plus  explicitement  Torigins  objective  des  coi 
selon  nous,  non  seulement  fondée  sur  ce  que  les  dot 
ces  concepts,  viennent  des  sens,  mais  encore  sur  ce 
d'abord  l'objet  de  percepls  où  l'intelligence  a  saisi  pi 
réalité. 

Le  livre  de  l'abbé  Mielte  sur  la  substance  maléi 
latin,  atteste  un  esprit  profondément  métaphysicien 
k  l'auteur  qu'une  connaissance  plus  complète  des  : 
ques  auxquelles  son  sujet  confine  assez  souvent. 
méprises  sur  ce  point,  l'étude  de  l'abbé  Miellé  est  ui 
sophiquede  haute  valeur. 

Enfin  le  P.  Deimas,  jésuite  habitant  l'Espagne,  mi 
çais,  vient  de  pubher  une  métaphysique  oii  il  reprod 
de  Suarei.  L'auteur  s'applique  tout  particulièrement 
des  idées  criticistes;  il  le  fait  avec  une  clarté  d'expos 
sancede  logique  et  une  profondeur  de  vues  quifoni 
physique  une  œuvre  vraiment  originale  ^. 

Ces  trois  ouvrages  nous  paraissent  comparables  I 
ger  a  produit  de  meilleur. 

Qu'on  nous  permette  d'ajouter  ici  que  nous  ne 
restés  ioactifs  pendant  ces  dix  dernières  années.  Noi 
une  suite  de  travaux  sur  la  métaphysique  et  la  psyct 
nous  sommes  proposé  pour  but  principal  d'ouvrir  le 
lastiques  et  de  chercher  ce- qu'elles  cachent.  Cette 


1.  Tabjilae  sysUmaticae tl  nijnopticar   lolius    Sammar    Ikei 
U'eitb,  isaï. 

2.  Ètuilenurla  Somme  Ihéotugique,  l'iiris,  Lclhielleu:(,   1R93. 

3.  Théorie  des  couc-eptu,  Paris.  UlhiclJeux,  IStll, 

i.  De  iubetantiae  corporalis  m  el  ralione,  L.innrea.  RnlIet-DiJi 
n.  Oitliil'iyia  seu  metapliyxiea  geiteralis,  Hnm,  Itttaiix,  IXlId, 
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!t  pour  l'écrivain  el  pour  le  lecteur.  Nous 
I  c'est  la  seule  qui  mènera  à  uoe  entente 
jtique  et  la  pensée  moderne.  C'esl  aiosî  que 
imment  les  distinctions  tant  reprochées  ft 
I  analyse  profonde  des  caractères  de  i'ôtre, 
inité  *  ;  comment  l'idée  de  cause  a  pour  fon- 
ception  de  notre  activité  interne,  perception 
se  et  transforme  en  un  principe  universel, 
jDtradictioD  ';  comment  l'intellect  prend  ses 
s  pour  saisir  è.  leur  aide  l'être  intime  des 

ntré,  dans  l'ordre  moral,  comment  la  liberté 
au  principe  de  causalité,  ni  un  commence- 
'acte  libre  est  un  fait  secondaire  ayant  pour 
:iie  des  moyens,  lesquels  par  leur  nature 
'esprit  avec  une  certaine  indétermination  '. 
devoir,  en  vues  de  théories  hasardées  qui 
dans  une  certaine  partie  du  clerpé,  montrer, 
e,  d'après  la  tradition  de  l'Ëcole,  l'impAt 
aux  principes  de  la  Justice  distributive  ^ . 
asi  la  scolastiqne,  quand  on  tient  à  y  dé- 
rîne  parfaitement  cohérent,  on  trouve  sou- 
!S  vieux  docteurs  les  plus  étranges  en  appa- 
celles  o£i  ils  se  rapprochent  le  plus  des  idées 
ist  surtout  dans  la  forme  dont  nous  sommes 
>ns  eu  le  plaisir,  en  remontant  le  cours  de  la 
que  l'interprétation  qui  nous  avait  paru  la 
aisément  celle  des  premiers  successeurs  de 
:  Breton,  Capreolus,  etc. 
osophie  traditionnelle  en  France  est  difficile, 
icore  dans  le  inonde  savant.  On  la  cultive 
en  dehors  de  ce  cercle,  elle  est  à  peu  près 
it  intellecluel  de  la  nation  est  t^rigé  par 
i  de  France;  la  philosophie  scolastique  n'a 
nstilut,  ni  dans  l'Université.  On  y  estime 
ants  ;  on  n'est  pas  arrivé  &  l'estimer  assez 

•   suivant  la  doclrine  péripatéticienne,   Paris,  Roger 

finale,  id.,  ISS8. 

■hnlogie  lhomiile,\C[.,  1892.  —  l.'Objectiviti tie  la  cijh- 

■e  iiiU'-scolasIigue,  février  ISilfi. 

é  el  le  ii6j-earii7j'e{ï"conRrÈs  desavants  catholiques, 

».  Annales  franc-comloises,  novembre  18%, 
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elle-même  pour  chercher  à  la  comprendre.  Ed  un  mot,  ce 
Sophie  D'est  pas  encore  arrivée  chez  nous  à  cette  posUiot 
et  à  cette  large  publicité  qu'elle  a  conquise  eo  Belgique 
magoe  et  eu  Italie. 

Cependant  nous  commençons  &  faire  quelques  progrès 
sens.  M.  Picavet,  dans  la  Mevue  philosophique,  nous  a 
quelques  articles  bienveillants.  Il  a  fallu,  je  dois  le  dir< 
alLention  ait  été  éveillée  par  l'importance  que  te  mouve 
miste  a  prise  en  Allemagne.  Mais  si  ce  n'est  pas  nous  qui  a.^ 
sa  curiosité,  nous  en  avons  profité.  M.  Picavet  vient  de  fon 
ses  élèves  de  la  Sorbonneun  petit  cercle  pour  l'étude  d 
Sophie  du  moyen  &ge.  Nous  lui  en  savons  gré,  bien  qu'il 
appel  à  aucun  de  nous. 

D'un  autre  côté,  plusieurs  philosophes  de  l'Université 
il  puiser  dans  nos  anciens  docteurs.  M..  Fonsegrive,  l'émint 
seur  spiritualiste,  le  fait  et  le  dit.  D'autres  le  Font  sans 
mettent  en  avant  des  idées  qui  ont  certainement,  cette  ori 
MM.  Rabier,  Bergson,  Thouverez,  etc. 

M.  l'abb^  Piat,  gr&ce  &  sa  thèse  sur  l'intellect  actif,  qu 
l'intellect  agent  de  saint  Thomas,  a  passé  auprès  de  plusi 
scolastique.  En  réalité,  il  n'est  point  hostile  au  mouv< 
miste  ;  mais  il  n'a  jamais  eu  l'intention  de  s'y  engager. 

Mais  que  l'on  a  de  peine  en  France  à  entraîner  l'opinion 
n'a  pas  l'attache  officielle  ! 

Parmi  les  écrivains  se  rattachant  à  ta  philosophie  thomi 
encore  le  R.  P.  Million  *,  le  R.  P.  Haumus,  dominicaii 
J.-B.  Aubry  ',  et  parmi  les  laïques  M.  de  Kirwan  *,  M.  le  D'' 
enfin  M,  le  D'  Surbled  •. 

Nous  devons  au  R.  P.  de  Pascal  un  livre  tout  k  fait  su[ 
la  philosophie  sociale  ".  Nous  n'avons  vu  nulle  part  ex 
cette  clarté,  cette  ampleur  et  cette  précision  la  philosophii 
de  saint  Thomas.  Nous  ne  pouvons  toutefois  partager 
vues  présdDlées  dans  ce  bel  ouvrage.  Certaines  doctrines  d 
économique  nous  paraissent  peu  exactes,  nous  dirions  i 
prudentes.  Dans  cette  partie  de  ses  études,  l'auteur  m 
s'être  laissé  entraîner  trop  loin  par  une  sympathie  gén 


^,  Clef  delà  philosophie  ncolaslique,  Paris.  Dclhommc  et  Brïguel.  1 

2.  Saint  Thomas  et  la  philosophie  cartésienne.  Paris,   Lecoffre,  ISS 

3.  M  élan  fies  de  philosophie  catholique,  Vims,  Retaux,  IStlii, 

4.  L'Homme  el  l'aiiiiiial,  Loiivain,  Polleunis  et  Peuterix,  IKaS. 

'.'<.  Esnai  de  psychn-phyaiologie  de  la  musigue,  Paris.  Maâson,  1895. 

li.  Eléiiienls  île  psijciudogie,  Paris,  Massun,  1894. 

1.  la  l'hiloxophie  morale  ut  aociale,  Paris,  Lethielleux,  lS9*-afi, 
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US  De  parlerons  que  pour  mémoire  de  l'excelieute  bis- 
iftrdinal  Gonzalez  en  espagnol,  dont  le  R.  P.  de  Pascal  nonB 
ine  très  bonne  traduction  <.  L'histoire  de  la  philosophie 
bé  E.  Blanc  •  n'a  pas  une  aussi  grande  allure,  mais  elle 
récieuse  pour  une  foule  de  renseignements  qu'on  ne  trouve 
Ile  part  ailleurs.  M.  l'sbbé  Vacant,  dans  une  très  remar- 
ade  ^  a  comparé  les  doctrines  de  saint  Thomas  et  celtes 
Scot.  Le  R.  P.  Hartigné,  franciscain,  a  cherché  à  restaurer 
lues  de  son  ordre  eu  les  rapprochant  du  thomisme  '. 
Ragey  a  défendu  très  habilement  l'argument  de  saint  Ad- 
il.  Mignon  noua  a  entretenus  de  Hugues  de  Saint- Victor '.. 
le  chanoine  Didiot,  professeur  à  l'Université  catholique 
nous  a  donné  un  éloquent  éloge  du  Prince  de  l'École". 
s  éditions  nouvelles  sont  venues  accroître  nos  moyens  de 
l'abbé  Guieu  a  réédité  le  petit  livre  de  Hunnsus  qui  est 
abrégé  de  la  Somme  de  saint  Thomas  ".  Lethielleux  a 
mme  philosophique  de  Cosme  Allamaux,  ouvrage  compos« 
vec  des  extraits  tirés  des  écrits  de  saint  Thomas'.  La 
léologique  a  étéréé4itée  par  le  même  libraire  '".M.  Lethiel- 
in  publié  les  œuvres  d'Aristote  avec  le  commentaire  de 
Haurus  " . 

nales  de  philosophie  chrétienne  ",doDt  M .  l'abbé  Guieu  avait 
une  de  la  philosophie  thomiste  et  dont  M.  Tabbé  Denis  a 
'eclion  en  en  élargissant  les  cadres,  est  venue  se  joindre 
îlques  années  la  Bévue  thomiste  '^  Cet  excellent  recueil, 
un  groupe  de  dominicains  de  beaucoup  de  talent,  combat 
jment  les  théories  kantistes,  malheureusement  trop  répan- 
)s  jours,  et  soutient  avec  honneur  les  traditions  de  l'école 


,cthiellcux.  1S90. 

'ic  et  Anial,  1S%. 

comparée/:  sur  la  philompliie  de  afiinl  Thomas  et  celle  de  Duns  Seul, 

mme  et  Bri)n>et,  1891. 

astigue  et  les  tradilions  franciscaines,  Paris,  Lethielleux,  1889, 

lelhomme  et  Brigiiet.  tR9t. 

■fines  de  la  scalaslique  et  Hiifiuea  île  Sainl-Viclor,  Parla,  Lethielleuï, 

!ur  angétique  sainl  Thomas  d'Ai/uin,  L[]1e,  société    de  SaJat-AuguS' 

I»,  Tolius  Summaetheologiaeconclusiones,  l'aris,  Roger  et  Chernovili. 

philosophiae  er  vnriiii  acriptis  S.  Tlinmae  excvi-pla.  Paria,  1891 
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et  Chemovitz,   Paris. 
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Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  parler  des  pertes.  Elles  sont  nombreuses 
et  sensibles.  Nous  avons  perdu  Mgr  Sauvé,  un  des  premiers  et  des 
plus  ardents  propagateurs  de  la  philosophie  de  TËcole,  le  R.  P.  de 
Regnon,  que  son  grand  ouvrage  sur  la  métaphysique  des  causes  avait 
classé  au  rang  des  meilleurs  philosophes,  enfin  Mgr  d'Hulst,  que 
tant  de  personnes  parmi  nous  ont  connu  et  regretté. 

Mgr  d'Hulst  a  personnellement  peu  écrit  sur  la  philosophie  scolas* 
tique.  II  ne  l'avait  point  étudiée  dans  sa  jeunesse,  et  était  surchargé 
de  beaucoup  trop  de  préoccupations  pour  avoir  le  loisir  de  l'appro- 
fondir. Mais  c'était  Fhomme  universel  qui  faisait  admirablement 
tout  ce  qu'il  voulait  faire.  Aussi  trouve-t-on  dans  les  deux  volumes 
qu'il  a  publiés  sous  le  nom  de  Mélanges  philosophiques  *,  de  belles 
parties.  Surtout  il  s'intéressait  vivement  à  l'œuvre  de  la  rénovation 
philosophique.  Il  avait  formé  à  l'Institut  catholique  la  Société  de 
Saint-Thomas  d'Aquin,  qu'il  présida  longtemps  ;  il  encourageait  les 
auteurs  de  ses  conseils  et  les  soutenait  de  sa  grande  autorité. 

0(1  l'on  trouverait  son  œuvre  philosophique  par  excellence,  c'est 
dans  ses  conférences  pour  les  hommes  à  Notre-Dame.  C'est  là  qu'il 
sest  plu  à  exposer  avec  ampleur  les  magnifiques  thèses  de  la  morale 
de  saint  Thomas.  On  s'est  plaint  que  sa  voix  fût  un  peu  faible  et  son 
action  peu  animée.  Cela  peut  être  vrai  ;  mais  ses  discours  étaient 
admirablement  écrits.  Toute  la  France  les  a  lus  dans  ces  brochures 
que  l'on  s'arrachait  dès  qu'  elles  venaient  de  paraître.  Ces  confé- 
rences de  Notre-Dame  sont  un  des  plus  beaux  monuments  élevés 
dans  la  France  contemporaine  à  la  morale  catholique. 

Aussi  la  morale  n'est- elle  pas  le  point  culminant  de  la  doctrine  de 
saint  Thomas  ?  Fonder  solidement  la  morale  chrétienne  sur  les  prin- 
cipes inébranlables  de  la  saine  métaphysique,  n'était-ce  pas  le  but 
dernier  de  toutes  ses  investigations  ?  Bien  pauvre  et  bien  triste 
serait  une  philosophie  qui  ne  nous  conduirait  pas  en  définitive  à  la 
sagesse  pratique  et  à  la  science  de  la  vie.  La  morale  est  la  partie  la 
plus  vivante  de  la  philosophie  traditionnelle,  celle  qui  tient  encore 
le  plus  de  place  dans  nos  convictions  et  nos  tendances.  C'est  par 
elle  que  Ton  eût  dû  commencer  la  restauration  de  la  philosophie 
thomiste,  plutôt  que  par  des  théories  abstraites,  difficiles  et  lentes 
à  pénétrer  dans  les  esprits. 

Toutefois,  malgré  tant  de  diflicultés,  d'oppositions,  d'obstacles  de 

toute  nature,  vous  pouvez  vous  rendre  compte  maintenant  que  les 

'^^Ms  poursuivis  depuis  vingt-cinq  ans  n'ont  pas  été  perdus.  La 

osophie  scolastique  gagne  tous  les  jours.    Elle  devient  partout 

3t  d'un  enseignement  régulier,  excepté  jusqu'ici  en   France  où 

iris,  Poussiel^e,  1892. 
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les  programmes  universitaires  imposent  tant  de  gène, 
nous  la  liberté  de  la  science  dont  jouissent  tous  les 
Avec  quelle  rapidité  se  développerait  la  réforme  philo 
certes  il  est  grand  temps  d'abontir.  La  philosophie 
n'esl  plus  ;  du  moins  elle  ne  fait  plus  école,  elle  ne  coa 
personnalités  brillantes,  mais  isolées.  Prise  au  dép' 
développement  inattendu  des  sciences  biologiques,  elli 
par  son  manque  de  profondeur.  Aujourd'hui  le  kan 
tiviste  domine  partout.  Il  occupe  presque  toutes  les  chi 
versité  ;  il  commence  à  envahir  la  science,  et  voici  qi 
nous  imposer  ses  méthodes  jusque  dans  la  défense 
comme  si  la  foi  pouvait  prendre  un  point  d'appui  su 
qui  ne  croit  plus  â  la  vérité  objective.  Notre  philoso] 
l'état  de  la  philosophie  grecque  au  temps  des  soph 
plus  de  certitude,  plus  de  convictions.  Il  n'y  aplusqut 
luttent  à  qui  présentera  les  plus  heureuses  combinai 
La  raison  s'était  proclamée  souveraine  absolue,  et  la 
suicide  elle-même. 

Pour  nous  qui  croyons  b.  la  vérité,  qui  croyons  que  I: 
a  été  donnée  pour  connaître  à  qui  nous  avons  affaire  d 
et  dans  l'autre,  qui  voulons  avoir  des  convictions  po 
caractères,  il  ne  nous  reste  qu'un  point  d'appui,  mais 
c'est  la  philosophie  traditionnelle  de  l'École,  dont  e 
est  le  plus  glorieux  représentant,  philosophie  fondée  su: 
du  genre  humain  et  cependant  assez  profonde  pour  êl 
de  s'assimiler  tous  les  progrès.  Espérons  que  le  siècle  q 
verra  son  triomphe,  et  par  lui  la  fin  de  cette  anarchie 
qui  nous  désole  et  nous  mène  rapidement  i.  Tanarchit 
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sier,  sans  doute,  il  avait  le  mérite  de  ta  franc 
tendait,  oa  comprenait  ce  qu'il  voulait  ;  ea  de 
phique  et  plus  RGieotitiqae  en  ses  allarea,  il  s' 
nos  prises.  Dans  son  livre  posthume  :  Dernieri 
d'histoire,  Taine  résume  tout  l'essenLiel  du  sys' 
sition  :  «  11  est  très  probable  que  les  deux  ph' 
physiologique]  n'eu  sont  qu'un  vu  du  dedans  el 
l'endroit  et  par  l'envers,  par  la  conscience  et  ; 
explique,  à  la  fois,  pourquoi  noire  esprit  les  i 
rogènes,  et  pourquoi  notre  expérience  nous 
inséparables  »  (p.  102).  Si  les  phénomènes  cérét 
identiques,  c'est  qu'ils  manifestent  la  même 
substance  est  matérielle. 

La  conclusion  est  explicitement  soutenue  par 
l'Ame  et  la  Vie,  la  cause  pi-emicre  d'après  les  do 
où  il  prétend  démontrer  que  la  substance  uniq 
les  deux  aspects  simultanés,  indissolubles  etide 
et  de  l'énergie.  La  «  preuve  »,  comme  vous  le  p 
nulle  part,  mais  la  compétence  scientifique  d( 
niable.  Je  n'en  pourrais  dire  autant  de  M  Hoisel 
spirilualiste),  qui  s'égare  parmi  les  écoles  et 
justifier  Ëpicure,  l'auteur  de  n  l'hypothèse  la  ] 
l'homme  ait  encore  conçue  ».  Beaucoup  d'assi 
notions  confuses,  d'explorations  vagues  au  mil 
des  philosophies  de  l'antiquité  eulèvenl  quelq 
celte  affirmation  sans  lui  communiquer  l'appai 
ferait  croire  vraisemblable.  Le  docteur  Pioger  r 
plus  heureux,  malgr»;  son  hypothèse  «  d'une  et 
de  la  nature  vibratoire  des  idées  f{la  Vie  et  lo 
ce  qu'en  penseront  les  savants,  mais  les  philosop 
d'être  obscure,  même  si  elle  leur  est  présent 
de  solidarismc  universel  ».  El  dire  que  M.  Flo 
el  psychologie)  nous  représente  le  matérialisme 
thèse  née  du  besoin  iatellccluel,  scientifique  de 
tement  et  distinctement  les  choses  qui  nous  e 
réussit  paa,  c'est  peut-être  la  faute  de  l'inlerprè 
physique  à  la  biologie,  les  notions  s'éclairciront 
professeur,  M,  Le  Dantec,  très  au  courant  ( 
découvertes  récentes,  a  essayé  de  réfuter  «  l'errt 
11  se  meut  avec  aisance  dans  les  questions  de  p 
mais  il  a  le  tort  d'en  sortir  et  de  considérer  la  o 
épipbénomène.  La  structure  corporelle  n'expliqu 
les  opérations  mentales,  et  le  déterminisme  qui 
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!t  le  devoir  de  justiCer  dans  les  organes  et  les 
bjet  de  leurs  études,  n'est  aullemeat  iacoDci- 
Lrbilre.  11  n'y  a  pas  de  a  soudure  »  entre  la 
la  morale,  parce  qu'il  y  a  opposition  entre  la 
Ni  dans  la  Théorie  nouvelle  de  lo  vie,  ai  dans  U 
jue  et  la  personnalité  contcienle,  ni  dans 
Dantec  n'a  fourni  un  argument  ou  un  fait 
eoce  de  l'&me. 

Od  sait  que  les  disciples  d'A..  Comte,  mieux 
ialistes,  se  défeadent  de  recherclier  la  sub- 
Qomënes  et  de  remonter  A  la  cause  par  les 
qu'ils  n'ont  jamais  été  fidèles  à  leur  pro- 
uvaient pas,  car  le  pourquoi  natt  de  lui-même 
ime  et  sur  les  lèvres  de  l'enfant.  Cependant 
i  semble'  l'avoir  courageusement  essayé  est 
vétéran  de  l'école  positiviste,  un  fidèle  et  un 
1  complaisamment  donné  une  chaire  au  Collège 
puisse  exposer  et  développer  la  doctrine  du 
ie  de  l'entendement,  objet  du  premier  volume 
miêre,  il  a  consacré  aux  Lois  univertelUs  du 
eçons.  Ces  lois  sont  au  nombre  de  six,  de  plus 
on  les  nomme  lois  de  persistance,  de  coexîs- 
ie conciliation,  déclassement,  d'intermédiaire. 
Les  démontrent-elles  que  tous  les  phénomènes 
le  la  géométrie  et  de  la  mécanique?  surtout, 
que  toute  recherche  relative  à  l'essence  des 
ilticace  et  forcément  stérile  7  Rien  n'autorise  à 
il  se  glisse  encore,  entre  les  mailles  du  tissu 
rine  positiviste,  trop  de  métaphysique,  si  l'on 
y.  L'încognoscible  de  Littré  et  l'inconnaissable 
.ntdmes  qu'il  faut  exorciser  à  tout  prix  et  ban- 
ne de  la  science.  Telle  est  l'idée  maîtresse  des 
volumes  qui  se  succèdent  avec  une  régularité 
>nes.  L'agnosticisme  n'est  qu'un  mot  vide  de 
^feuse  et  impossibilité  de  dépasser  l'expérience 
loint  de  vue,  l'auteur  condamne  le  positivisme, 
malisme,  l'évolutionnisme  dont  la  méthode  est 
me  qui  aboutit  à  l'idéalisme  [la  Philosophie  du 
i  l'unité  {Recherche  de  ruiii(d),quineseraoble- 
>n  de  tout  dualisme,  de  dilTérenciation,  d'op- 
it  la  multiplicité,  l'immanence  et  la  transcen- 
ai.    Là  est  la  caractéristique  de  la  nouvelle 
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philosophie  dont  l'objet  est  un  fait  concret  et  la  méthode  un  composé 
d'éléments  biologiques  et  sociologiques  [t Ancienne  et  la  Nouvelle 
Philosophie)  ;  ainsi  nous  échapperons  à  la  métaphysique,  qui  est  la 
philosophie  de  Tignorance,  et  nous  construirons  une  éthique  ration- 
nelle débarrassée  de  Tantique  opposition  du  bien  et  du  mal.  Cesl 
une  perspective  très  consolante.  Calomuierai-je  M.  Lucien  Arréat  ea 
Taccusant  d'en  être  charmé  ?  Sans  doute,  il  refuse  d'admettre  «  la 
moralité  bienfaisante  »  que  M .  de  Roberty  nous  promet,  mais  je 
ne  trouve  plus  comme  objet  des  Croyances  de  demain  ni  le  vrai  Dieu, 
ni  Tâme  spirituelle.  Pourquoi  ne  se  confine-t-il  point  en  ces  ingé- 
nieuses et  attrayantes  réflexions  de  psychologie  esthétique  qui  lui 
ont  valu  une  juste  renommée?  Il  a  observé,  en  effet,  les  rapports  de 
la  mémoire  et  de  l'imagination  avec  les  procédés,  les  règles  tech- 
niques, les  lois  spéciales  de  la  peinture  et  de  la  musique,  de  la  poésie 
et  de  l'éloquence,  et  malgré  les  germes  ou  les  traces  de  positivisme 
que  recèlent  ces  études,  elles  contribuent  à  fixer  des  idées,  à  résou- 
dre des  problèmes,  à  formuler  les  lois  de  l'activité  artistique.  Ces 
préoccupations  anti-métaphysiques,  M.  Regnauld  les  introduit  dans 
sa  philologie  {Précis  de  logique  évoluiionniste)^  qui  fait  du  cri  «l'anté- 
cédent direct  du  langage  articulé  »,  et  de  la  proposition  une  «  simple 
dénomination  d'un  individu,  d'un  objet  ou  d'un  phénomène...  re- 
posant sur  la  perception  ou  l'observation  »  (p.  45).  Les  logiciens 
auront  quelque  peine  à  retrouver  ici  cette  proposition  qui,  pour  eux, 
était  le  signe  du  jugement  comme  le  mot  e^t  signe  de  l'idée. 

Encore  faudrait-il  se  réjouir  si  le  positivisme  n'appliquait  ses 
principes  et  sa  méthode  qu'aux  questions  de  linguistique  ;  il  se 
montre  rarement  aussi  inoffensif  :  il  nous  attriste  et  nous  révolte 
quand  il  prétend  résoudre,  avec  M.  Bourdeau,  le  Problème  de  la 
mort.  L'auteur  résume,  non  sans  mérite,  les  croyances  religieuses 
et  les  opinions  philosophiques,  en  s'efforçant,  peut-être  sans  en 
avoir  conscience,  d'interpréter,  autant  que  possible,  les  témoi- 
gnages en  faveur  de  sa  thèse  négative  ;  mais  la  partie  ration- 
nelle de  son  livre  est  d'une  faiblesse  dont  la  doctrine  est  plus 
responsable  que  l'auteur.  11  est  bon  et  il  est  salutaire  que  Ton  ne 
puisse  attaquer  la  croyance  à  l'âme  immortelle  que  par  des  so- 
phismes  que  déjoue  le  simple  bon  sens.  Déjà  ce  malheureux  Guyau 
avait  consacré  son  brillant  esprit  à  cette  tâche  néfaste  :  enlever 
aux  hommes  leurs  motifs  d'espérance  et  leurs  seules  raisons  de 
vivre.  L'ouvrage  de  M.  Bourdeau  nous  a  parfois  rappelé  les  tb^'^"»** 
du  philosophe  mort  à  trente-trois  ans,  bien  que  son  livre 
nettement  écrit  ne  force  pas  l'attention  à  égal  degré.  Lr 
plesse,  l'émotion,  la  poésie  de  Guyau  transformaient  ces  pa, 
philosrrpbie  aride  et  désolante,   et,  parfois,   la  poignante 
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;  ea  diminuait  le  danf;er,  suffisait 
13  pourtant  quelles  n'exercent  une 
de  nos  sociologues  qui  semblait  en 
ualités  inlellectuelles.  M.  Tarde  donne 
osilives  dans  la  plupart  de  ses  livres 
ici,  parce  qu'ils  sont  plutdt  œuvres 
ue  ou  de  métaphysicien. 

iSME  ET  IDKALISMF, 

an  des  idées  est  telle,,  qu'il  est  parTois 
ciste  d"un  positiviste  ;  et  cela  scx- 
mer  que  le  kantisme,  en  dépit  des 
itenlions  de  son  auteur,  se  retrouve 
L  Comte.  M.  Fayot,  par  exemple,  en 
'ducaiion  de  la  volonté,  parle  souvent 
ant  la  théorie  de  /a  tVoyance  rappelle 
le  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  celui-ci 
critique  kantienne.  L'exclusion  des 
té  dans  la  certitude  sont  les  deux  fon- 
rés  opposé  au  dogmatisme,  il  admet 
ce.  La  relation  est,  pour  lui,  la  pre- 
l'en  réalité  elle  suppose  l'être.  Après 
endue,  le  temps,  la  qualité,  puis  la 
Il  y  a  autant  d'arbitraire  et  de  con- 
ue  dans  celte  de  Kant.  La  personna- 
me  forme  de  nos  pensées.  De  même 
le  la  liberté,  car  rien,  au  contraire, 
lire.  La  contradiction  des  systèmes 
lement  que  nous  devions  remplacer 
ces  ;  si  l'évidence  n'est  pas  le  fruit 
straLion,  elle  n'existe  pas  et  ce  sont 
Pourtant  M.  Renouvier  est  très  opposé 
itique  de  la  raison  pratique  qu'il  em- 
battre.  Il  a  du  devoir  une  idée  très 
:sprit  s'y  rattache  avec  obstination  ; 
lépendre  ta  métaphysique  de  la  mo- 
ique  n'est  qu'une  idéologie,  ta  morale 
préjugé  ?  L'infatigable  fondateur  du 
mération  un  bel  exemple  de  constance 
i  ans  passés  il  écrit  encore,  retouche 
mi  de  critique  générale,  les  Principes 
e  géométrie   contre  les  objections  de 
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RiemaDQ  et  de  Lobatchevsky,  combat  révolutionnismi 
deur  juTéDile,  soutient  l'immortalité  de  l'ftme,  monti 
bilité  radicale  entre  les  notions  de  quantité  et  d'infini. 
ment  secondé  dans  cette  tAche  par  le  directeur  di 
losopkique,  M.F.Pilton,  pour  lequel  l'idée  de  substanc 
réduit  à  une  loi  spécifique  qui  est  la  loi  de  la  pei 
phénomènes  et  des  lois,  c'est  toute  la  science  et  toi 
«  on  peut  sans  perdre  aucune  réalité  bannir  la  si 
philosophie  comme  des  sciences;  elle  n'est  d'aucun  i 
croyances  postulées  par  la  morale.  »  C'est  dans  ce 
entrepris  et  conduit  l'examen  de  VEuoltilion  de  l'/dé 
faut  louer  la  sagacité,  la  pénétration,  la  hauteur  de 
l'appréciation  des  ouvrages  philosophiques  formulée  ( 
Les  thèses  de  théologie  protestante  sont  l'objet  d'une 
ciale,  et  l'on  y  peut  suivre  avec  curiosité  et  tristess* 
rationalisme  qui  ne  laissera  bientôt  plus  rien  subsif 
latioD  chrétienne  ;  ce  qui  est,  pour  les  croyants,  la 
de  la  Réforme  et  l'explication  de  la  faveur  dont  elle  j 
incrédules. 

H,  Lionel  Dauriac  a  fait  pénétrer  le  néo-criticism 
gnement  universitaire.  Ce  brillant  professeur  prouve 
de  r&me  humaine  n'est  pas  détachée  de  la  mélaphyf 
livisme  en  psychologie),  ce  qui  esl  exact,  renouvelle 
des  considérations  ingénieuses  et  fécondes,  lapsychol 
tique  musicales  ;  mais  à  la  question  :  Dieu  est-il  ?  il 
n'en  sait  rien  »,  et,  en  elîet,  les  principes  du  néocritici 
les  athées  et  les  sceptiques,  condamnent  les  théiste» 
En  tout  cas,  Dieu  s'il  existe  n'est  pas  hors  du  temps  et 
Pour  nous,  cette  conclusion  juge  le  système  :  une  phî 
permet  pas  ti  l'esprit  humain  de  s'élever  jusqu'à  tai 
est  une  inutile  et  vaine  spéculation.  En  faisant  dépen 
la  volonté  libre,  M.  lirochard  se  rapprochait  de  M. 
n'a  pas  modifié  son  sentiment  dans  la  seconde  éditi 
vrage.  Un  philosophe  protestant,  mort  récemment, 
admettre  celte  conséquence.  C'était  un  tris  noble  ] 
cupé  jusqu'à  l'anxitjlé  des  problèmes  dont  la  solut 
salut  des  f^mes  et  des  peuples.  11  croyait  en  Dieu  et  a 
la  conception  de  l'essence  divine  qui  est  liberté  pur 
malgré  lui,  dans  la  contingence  ;  il  n'y  a  plus  rien  d 
n'est  pasl'fltre  nécessaire.  Cependant,  il  essayait  de 
le  devoir  la  base  fixe  et  inébranlable  sur  laquelle  ( 
les  croyances  indispensables  'd.  la  vie  humaine.  Les  err 
et,  à  mon  sens,  très  pernicieuses  di^  M.  Secrétan  ne  d 
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méconnaître  la  générosité  de  son  àme.  Je  dirais  volontiers  quHl  y 
avait  en  lui  un  apôtre,  et  il  a  courageusement  affirmé  et  soutenu 
toujours  et  contre  tous  que  la  Civilisation  et  la  Croyance  dépendent 
de  Jésus. 

Ce  n'est  pas  au  néo-criticisme  quMl  faut  rattacher  MM.  Liard 
etBoutroux.  A  vrai  dire,  le  premier  n'appartient  guère  plus  à  la 
philosophie,  mais  à  Tadministration.  L'auteur  des  Définitions  géomé" 
triques  et  définitions  empiriques  rédige  maintenant  des  rapports  sur 
r  Enseignement  supérieur  et  organise  les  nouvelles  universités,  mais 
il  n'a  pas  abjuré  Tidéalisme  kantien  dont  s'étaient  inspirés  ses  ou* 
vrages.  M.  Boutroux  appartient  toujours  à  renseignement.  Il  expo- 
sait, il  y  a  deux  ans,  en  Sorbonne,  d'une  façon  très  remarquable  et 
avec  une  visible  sympathie,  ta  Philosophie  de  Kant.  A  la  vérité,  il 
croit  qu*il  est  possible  de  «  dépasser  »  Kant,  mais  non  sans  l'avoir 
«  traversé  d'un  bout  à  l'autre  ».  Ceux  qui  ont  lu  et  admiré  la  thèse 
sur  la  Contingence  des  lois  de  la  nature  et  les  belles  leçons  sur  Vidée 
de  loi  naturelle  dans  la  science  et  la  philosophie  contemporaine  pou- 
vaient prévoir  celte  affirmation.  Il  faut  savoir  gré  à  M.  Boutroux  de 
repousser  l'explication  mécanique  de  tout  ce  qui  est  réel,  de  montrer 
que  la  qualité  est  irréductible  à  la  quantité  ;  mais  en  cette  synthèse 
grandiose,  tous  les  matériaux  ne  sont  pas  également  éprouvés  :  si 
la  science  n'est  que  l'histoire  des  choses,  elle  est  réduite  à  l'appa» 
rence  et  au  symbole  ;  si  la  contingence  est  partout,  la  perfection 
n'est  nulle  part.  L'être  fuit  et  s'évapore  si  on  ne  peut  le  rattacher  à 
l'immuable  nécessité  ;  le  finalisme  n'explique  l'univers  qae  si  on 
joint  à  la  cause  finale  ou  plutôt  si  on  identifie  avec  elle  la  cause  efli- 
ciente.  Mais  quelle  finesse  et  quelle  dextérité  dans  l'argumentation 
prestigieuse  de  l'auteur  I  On  est  saisi,  même  lorsqu'on  ne  saurait 
être  convaincu,  par  la  puissance  de  sa  réflexion  et  la  subtilité 
de  sa  dialectique. 

/>)  Idéalisme.  —  Faut-il  ranger  sous  ce  titre  les  dernières  œuvres 
de  Renan?  Il  s'est  tellement  moqué   des  autres  et  de  lui-même»  il 
s'est  complu  si  voluptueusement  dans  les  jeux  du    dilettantisme,  il 
a  suivi  par  la  pensée   une  courbe  si  capricieuse  et  irrégulière,  il 
est  si  préoccupé  de  se  dérober  à  ceux  qui  le  voudraient  saisir  qu'on 
ne  sait  à  qui  rattacher   cet    ondoyant  et  néfaste  penseur.   A  lire 
l'Avenir  de    la  science^   on  croit  reconnaître  un  libre  disciple  d'A. 
Comte  ;  à  parcourir  les  Feuilles  détachées  où  se  trouve  son  Examen 
de  conscience  philosophique^  on.  croit  entendre  un  hégélien,  et  partout 
etrouve  le  sceptique  admirant  et  adorant  sa  propre  pensée.  Le 
.'me  de  son  style  lui  assure  une  place  dans  l'histoire  de  notre  litiè- 
re, mais  l'incohérence  de  sa  doctrine  le    bannit  à  jamais   de 
'.oîre  de  la  philosophie.  Il  n'en  sera  pas  ainsi  de  M.  Lachelier, 
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auquel  ont  suffi  quelques  pages  pour  révéler  u 
maîtrise.  11  a  réédité  son  opuscule  sur  le  Fondemet 
suivi  de  l'arLicIe  paru  dans  la  /tevue  philosophique 
Ptyckologie  cl  Métaphysique..  La  pensée  ne  repoi 
même,  el  tout  le  resie  ne  peut  reposer  que  sur  elle. 
eDlier  liberté  en  tant  qu'il  se  produit  lui-oii^me,  toi 
ea  tant  qu'il  se  produit  comme  quelque  chose  de  co 
tout  entier  nécessité  en  tant  que  cette  production  ( 
rend  compte  d'elle-même.  »  C'est  ainsi  que  devant 
les, résultats  de  la  psychologie  nouvelle  se  pose  et  s 
physique  dont  l'objet  est  la  science  de  la  pensée  e 
ainsi  le  spiritualisme.  L'ancienne  logique  aurait 
l'être  n'est  pas  <>  tout  entier  »  nécessaire  s'il  esl 
libre  ;  mais  on  nous  répondrait  sans  doute  quel 
principe  de  coniradiclion  comme  tout  le  reste  et  ne 
mise.  «  Ce  qui  existe  des  choses,  ce  sont  les  idée 
possède,  la  dit  un  historien  autorisé  de /'/(j(<a/it); 
M.  Georges  Lyon. Mais  alors,  la  vérité  est  une  produ 
Soit;  on  peut  entendre  cela  en  écrivant  esprit  avt 
en  lui  donnant  un  attribut  infini  ;  mais  il  semble 
M.  Lachelier,  nous  ne  puissions  atteindre  cet  Esp 
aciede  foi  morale  ».  Et  si  l'objet  de  cette  foi  était  I 
gorie  de  l'existence  !  La  réalité  de  l'univers  dépen 
sion.  Je  ne  vois  pas  comment,  malgré  son  talent  d' 
M.  Lacbelier  pourrait  échapper  à,  cette  eonséquenct 
Pour  l'idéaliste,  «  le  réel  prétendu  devient  signe  i 
sont  désormais  ses  pensées  avec  leurs  lois  inflexifc 
sable  variété  de  formes  et  de  contours  qu'il  estimt 
tables  existences.  »  (G.  Lyon.j  Donc,  en  dépit  dei 
des  divergences,  des  oppositions  de  leurs  vues,  on 
titre  à  M.  Penjon  qui  complète  el  corrige  la  criliq 
celle  de  Spir  et  loue  Berkeley  «  de  détruire  pour  ; 
esprits  philosophiques,  la  croyance  &  l'existence 
matérielle  »  {Précis  de  l'histoire  de  la  Philosophie) 
Martin  qui  déclare  le  monde  <  irréel,  impossible,  maî: 
notre  volonté  active  »  {la  Perception  extérieure  el  la 
à  M.  Brunschvig,  qui  semble  faire  dépendre  l'exist 
d'une  opération  de  l'esprit  el  rattache  la  réalité,  la  i 
sihilité  à  la  Modalité  du  jugement  ;  à  M.  Louis  Cou 
diant  avec  une  haute  compétence  l'Infini  malhémntiqx 
l'unité  et  le  nombre  à  une  conception  de  l'espri 
Hilhaud,  au  tremaihématicien  très  informé,  auquel, 
o(i  il  se  place,  «   l'idée   apparaît  dans    son  inlinit^ 
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us  de  spectre  pour  lui  barrer  le  che- 
'e  Rationnel);  eafln  à  H.  Rauh  qui, 
nt  métaphysique  de  la  liberté  morale, 
e  et  coDsidérable,  met  au  fond  et  à 
iberLé  morale  qui  donne  naissance  b 
i  parait  s'appuyer  que  sur  elle-même, 
mt  la  plupart  sont  jeuaes,  il  faut  Taire 
i;   il  la  mérite  par  l'originalité  de  sa 

le  vrai  mot  intime  et  profond  au- 
urlif,  fantôme,  presque  illusoire,  h 
lit  inexplicable  et  un  pouvoir  indëfl- 

les  variations  d'intensilé  des  états 
;  moi,  et  dénaturent  la  volonté  {les 
ence).  Entre  l'esprit  elle  corps  il  y 
X  de  la  matière  et  de  la  mémoire.  Le 
)erception  de  la  matière  est  constituée 
ïges  à  ruction  possible  d'une  im^ge 
fonction  de  ce  dernier  est  de  délimi- 
■it  ;  c'est  un  présent  qui  recommence 
nouveléde  mouvemems  elde  seosa- 
partie  de  notre  perception,  cootioue 
coextensive  à  la  conscience,  qui  en 
gne,  les  ordonne  et  constitue  l'esprit 
C'est  donc  la  conception  de  la  durée 
!nce  du  système  ;  mais  je  ne  puis  en 
parties,  en  montrer  l'enchalnemeut, 
ceptionnel  de  l'auteur  et  le  caractère 
lien  liées  sans  doute,  mais  nullement 

)armi   les    idéalistes,     quelques-uns 

ien,  on  le  peut  classer  avec  une  égale 

lonnisLes,  car  il  fait  de  la  psychologie 

d'évolution.  D'autre  part,   on  le   sait 

à  ses  heures,  phéooméaiste  souvent, 

pour  saisir  et  montrer  les  points 

igoureux  dans    l'attaque,  il  est  vul- 

ès  qu'il  expose  et   veut  construire. 

iiciens  de  l'inconscient,  les  psycho- 

réfute-l-il   les  néo-criticistes   et   les 

■alistes,  il  est  solide,  vigoureux,  pressant.  Hais  à   ces  erreurs 

se  une  sorte  de  monisme  psychique   à  base  de   volonté,   et 

uissance  aveugle  en    se  réfléchissant  elle-même,    en   cod- 

-•  et   en  augmentant   son   intensité  devient  pensée   et  sen- 
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{Psychologie  des  idées  forces).  Parc 
daos  UD  mouvement,  il  est  abusif  e1 
d'observatioa  vulgaire  et  banale  t< 
s'efforcera  vainement,  par  une  roêlii 
inefficace,  de  fondre  et  d'organiser  < 
8  contradictoires  (Muenir   de  la   A 
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e  et  le  phénomène,  toute  réalité  se 
pour  les  philosophes  donl  nous  venoi 
:  ils  expliquent  l'univers  et  le  cent 
dent  A  reconnaître  avecTaine  «  qu'on 
phie  la  question  des  substances»;  i 
s  uns  à  des  faits  ou  événements^  pou 
>n8,  à  des  «  constructions  de  la  pens< 
désigne,  d'après  un  jeune  philoso 
X,  ■  une  philosophie  bien  claire  i 
is  hardiesses  subversives  d'une  penst 
de  la  foi  complète...  nom  nouveau  « 
re  guère  possible  ni  désirable  di 
vons-le  pourtant,  car  il  est  commet 
précise  la  doctrine  qui  de  Descarte 
1  nous  par  Cousin  et  Jouffroy.  Des  ph: 
lés  à  l'éclectisme  le  représentaient 
:herot  y  mêlait  les  rêveries  liégéliet 
avait  élé  séduit  ;  M.  Jules  Simon  en 
olitique;M.  \doIphe  Franck  comba 
urs  de  l'âme  et  les  ennemis  de  Dieu 
naturel;  M.  Barthélémy  Saint-Hilair< 
m  l'appuyant  sur  les  théories  d'ArisI 
laisser,  comme  tant  d'autres,  son  le! 
Torçait  de  dissiper  le  malentendu  qui 
)phie  et  voulait  réconcilier  celle-ci  a 
L  qu'il  ne  connaissait  pas  et  ne  com 
Plus  éclairé  et  plus  juste,  l'émioen 
M.  Francisque  Bouillier,  a  presqm 
lysiques  pour  traiter  des  Questions 
ns,  mesure  et  finesse, 
harles  Lévêque  s'est  retiré  de  la  U 
!S  services  lui  ont  acquis  le  droit  au  r 
I  illuslre  et  universellement  respecté  i 
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liberlé  par  l'ordre  inleUectuel  ;  la  pensés  et  le  langa 
soDl  précis,  nets,  distingués.  C'est  le  même  esprit 
éléments  de  philosopMe  scientifique  et  de  phitoso 
M.  Félix  Thomas,  et  aussi,  du  moias  en  partie,  les 
connus  et  appréciés  de  M.  Boirac.  Est-ce  ii  dire  que  '. 
crire  à  toutes  les alfirmalions  de  la  thôse  sur  l'Idée  du 
moins  faul-il  reconnaître  la  pénétration  qu'elle  révèl 
critique,  l'elTort  pour  rétablir  cette  substance  tant  d 
que  l'auteur  ose  la  désigner  par  son  nom  et  la  déti 
caractères  qui  lui  sont  propres,  mais  il  essaie  pou] 
au  phénoméuisme  les  armes  que  celui-ci  dirige  « 
identique  et  permanente.  M.  Rabier  —  dont  nous  n' 
Métaphysique  depuis  si  longtemps  annoncée  —  a  pu 
qui  par  ses  qualités  estimables  fait  regretter  les  tend 
du  professeur. 

Bien  que  nous  soyons  condamnés  aune  rapide  esqi 
reprocherions  d'oublier  M.  Ludovic  Carrau  {ta  Consi 
gique  et  morale  dans  l'individu  et  dans  l'histoire).  Av; 
l'eût  surpris,  en  pleine  jeunesse,  il  avait  donné  plu 
rances,  des  gages  sérieux  à  la  saine  doctrine.  Il  défi 
du  moi  contre  les  théoriciens  de  l'apparence  et  l'ide 
contre  les  partisans  du  devenir.  A  son  tour  M.  Joyau 
le  déterminisme  {Essai  sur  la  liàerlé  morale)  qui  S 
lui,  et  ajuste  titre,  avec  le  fatalisme  ;  mais  est-il  c 
garder  la  vraie  notion  de  la  liberté  en  l'assimilant  à  la 
nable  et  en  afiirmant  qu'elle  veut  toujours  le  bien 
physique,  sans  doute,  puisqu'il  se  confond  avec  l'Cl 
bien  moral,  l'expérience  démontre  trop  évidemment  I 

Très  souvent,  c'est  au  nom  delà  science  que  l'o 
convictions  spiritualistes.  Un  jeune  philosophe  très  i 
Hannequin,  enlèverait  plutôt  sa  réalité  ù  l'atome  qui 
hypothèse  nécessaire  dérivant  de  la  constitution  méi 
naissance  {Hijpolhcse  des  atomes  dans  la  science  contei 
vrai  que  l'intluence  du  criticisme  se  fait  sentir  plus 
dans  sa  démonstration.  H.  Léopold  Mabilleau,  auq 
une  érudite  Histoire  de  la  philosophie  atomixli'iue,  qu 
si  l'auteur  n'avait  passé  sous  silence  la  cosmologie 
prétend  «  qu'aucune  conception  du  monde  n'est  pi 
celle-ci  t  l'hypothèse  d'une  suprême  intelligence 
Aussi  bien,  de  nombreux  savants  (parmi  ceux  qui  < 
directement  ou  indirectement  pour  la  réalité  des 
Sans  rappeler  les  noms  glorieux  de  Pasteur,  de  Faye 
ou   do  Gaudry,  ilont  les    ouvrages  appartiennent  < 
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f  a  poiul  eu  encore,  à  la  rigueur  de^ 
retienne...  s'il  peut  y  en  avoir  une  < 
le  est  à  constituer.   »  Si  le  jeune  ph 

assertion  que  ses  oeuvres  démentei 
iophie  chrétienne  n'est  point  parfailt 

son  avis  ;  il  n'y  aura  jamais,  en  ce 
•faite  el  absolnment  définitive  ;  mais 
hes  chrétiens.  Au  premier  ranfi;,  dei 
fut  une  perte  irréparable  :  Maurice  d 
.  Le  premier  étant  scolastique  ma); 
ion  esprit  si  moderne,  nous  n'avons 
d  a  exercé  sur  les  penseurs  de  son  ten 
î.  Il  faut  aller  au  wai  et  au  bien  de 
contenter  de  les  connaître,  mais  les 
it,  héroïquement,  les  réaliser  dans  la 
Tel  est  le  fond  de  sa  doctrine,  l'essi 
tianisme  est  seul  en  harmonie  avec 
eures  aspirations  de  notre  nature  inte 
!  forte  présomption  (il  aurait  dit  pi 
de  sa  vérité.  Qu'il  nous  révèle  les  Sou 

ou  le  Prix  de  la  vie,  qu'il  étudie  li 
:s,  les  règles  et  le  but  de  la  pensée 
^éient),  l'admirable  chrétien  que  Dieu 
lUiance  nécessaire  de  la  raison  et  de  I: 
l'une  et  à  Taulre.  11  aurait  fallu  joi 
I  l'abbé  de  Broglie,  si  ses  dernières  œu^ 
i  ressort  de  l'apologétique.  Il  a  glo 
otre  cause.  Ernest  Hello  nous  a  laissé 
ont  la  forme  lyrique  et  parfois  paradox 
lire  les  beautés  ;  on  regrette  qu'il  n'a 
lenl  de  la  mesure  ;  mais  un  ordre  plus  r 
;  privés  des  vues  hardies  et  des  lueur 
nme  des  éclairs  ;  enfin  un  savani  et 
Bonniot,  mériterait  plus  et  mieux  qi 
ues  n'avaient  le  droit  de  le  revendiqu€ 
it  de  Vorges  vous  dira  tout  ce  qu'il  y  i 
:  et  souriante  finesse  de  ses  remarqu 
ae  ou  de  psychologie  comparée.  A  I 
(lie  chrétienne  doit  garder  un  souvenir 
et  attendri. 


)OPBIE   EH  FHANCB  DE   1888  A  1898  123 

t  des  progrès  de  l'école  évolutiociiiste,  est 
nt  ses  travaux  apostoliques  l'avaient  éloigné, 
es  Etudes  philosophiques,  que  nos  sensations 
la  premier  sentiment  permanent,  nos  idées 
re,  nos  rouloirs  d'un  premier  vouloir...  Dieu, 
Lre  nature,  les  a  créés  aussi.  Hgr  Hugontn  a 
tec  une    sobriété   et  une  profondeur  qui  ne 

qui  avaient  lu  ses  premiers  ouvrages.  Ancien 
ne  comme  lui,  Mgr  Méric  continue  ses  disser- 

inléressantes  sur  presque  tous  les  sujets  qui 
ie  et  l'apologétique  ;  mais  ses  derniers  écrits 
icialement  à  la  morale  et  à  la  sociologie.  C'est 
s  son  acception  la  plus  large  et  la  plus  élevée, 
gerie.  Qu'il  étudie  en  elle-même  et  dans  ses 
e  de  Taine  ou  qu'il  examine  sous  tous  leurs 
^e    Fouillée,  il   fait   discrètement    œuvre    de 

réfutant  avec  pénétration,  netteté,  vigueur, 
;ante  et  pure,  les  systèmes  positiviste  ou 
rs  juste,  impartial,  prêt  a  reconuaitre  le  talent 
ttre  la  bonne  foi  et  la  sincérité  de  ses  adver- 
Théodicée  nous  donne  un  exempte  de  critique 
lux  polémistes  de  son  école  comment  il  faut 
érité  et  le  souci  de  la  charité.  On  peut  lui 
élève  de  l'École  normale  qui  a,  comme  lui, 
.    catholiques   un  secours    et    un    prestige  : 

qui  est  surtout  uu  moraliste,  a  écrit  le  Livre 
i  rendre  désirable,  et  s'il  n'y  a  point  réussi, 

d'excellents  conseils  à  ceux  qui  auront  la 
ège  de  vieillir.  Sans  quitter  l'Université, 
s  fuit  mystère  de  ses  convictions  religieuses. 
écrire  sur  l'Esprit  et  t'espril  philosophique  : 
iditions  nécessaires  pour  obtenir  et  conserver 
ence,  pour  acquérir  la  vraie  sagesse  par  la 
l'ordre,  il  retrace  involontairement  son  por- 
i  qu'il  nous  dépeint,  c'est  lui-même  avec  sa 
la  vérité,  dirigée  par  des  principes  élevés  et 
npide  et  souriant  fait  songer  aux  merveilleux 

Plus  serré  et,  quand  il  le  faut,  pressant  et 
'  interrompait  dernièrement  ses  vastes  en- 
:  les  questions  sociales  pour  aborder  la  l'sij- 
s  rapports  de  la  saiiUeté  avec  la  nature,  les 
illectuelles,  les  actes  de  la  vie,  les  sentiments 
li  un  livre  de  saine  doctrine,  très   suggestif, 
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et  propre  à  éclaircir  des  poiots  difficiles  et  des  notions  obscures. 
M.  Desdouits.  qui  avait  forcé  l'attention  des  plus  prévenus  par  son 
exposé  critique  de  la  Philosophie  de  Kant^  $*est  appliqué  à  démêler 
la  part  de  la  conscience  et  de  Tinconscience  dans  Texplicalion  des 
choses.  Il  laisse  à  la  conscience  sa  fonction,  ses  propriétés,  son 
action  prépondérante  et  supérieure  ;  il  ruine  la  Philosophie  de  Pin^ 
conscient  qui  attribue  à  ce  principe  aveugle,  sourd,  inerte  la  direc- 
tion de  Tàme  et  le  gouvernement  du  monde  ;  mais  il  est  loin  de 
nier  toute  activité  inconsciente  ;  cet  ouvrage  est  une  nouvelle 
preuve  des  remarquables  qualités  de  penseur  et  d*écrivain  qui  dis- 
tinguent M.  Desdouits.  La  notion  de  l'absolu  n'est  pas  moins  com- 
plexe que  la  notion  de  l'inconscient.  M.  Tabbé  Braun  s'est  attaché 
à  montrer  qu'elle  s'impose  comme  une  loi  inhérente  et  indestruc- 
tible à  l'esprit  et  au  cœur  de  l'homme  {Logique  de  rabsolu),  et  avec 
un  vrai  sens  métaphysique  il  trouve  en  Dieu  l'existence  de  l'absolu 
réel,  cognoscible  en  lui  seul  et  distinct  de  toutes  les  créatures 
{r Absolu  et  l'existence  de  Dieu).  Comment  cet  être  qui  est  perfec- 
tion peut-il  coexister  avec  le  mal,  et  ce  mal  n'est-il  pas  comme  la 
forme  de  la  vie  créée,  en  tout  cas,  l'élément  qui  rend  l'existence 
malheureuse,  M.  Jouvin  le  recherche  dans  un  livre  sincère  et  élo- 
quent qui  est  la  réfutation  des  sombres  folies  de  Schopenhauer.  Le 
mal  est,  pour  lui,  l'épreuve  imposée  à  la  liberté  pour  créer  le  mérite 
{le  Pessimisme).  Mais  avant  de  discuter  sur  la  qualité  du  monde, 
encore  faudrait-il  prouver  aux  idéalistes  qu'il  existe.  M.  Jaurès  n'était 
pas  encore  le  leader  du  parti  socialiste,  quand  il  avait  essayé  cette 
démonstration  dans  une  thèse  de  doctorat  où  il  y  a  beaucoup  de 
choses  et  même  d'excellents  arguments  ;  mais  parmi  des  descrip- 
tions poétiques  et  des  effusions  lyriques,  sa  pensée  s'égarait  vers  le 
panthéisme;  M.  Denys  Cochin  a  repris  la  question  {le  Monde  exté- 
rieur) avec  sa  grande  compétence  scientifique,  son  esprit  net  et  vif, 
et  il  défend  contre  les  sceptiques  la  réalité  des  choses.  Mais  c'est 
surtout  à  Descartes  et  à  Malebranche  qu'il  demande  des  preuves,  et 
on  sait  qu'elles  donnent  prise  à  la  critique.  S'il  ne  m'était  interdit  de 
m'occuper  ici  de  la  philosophie  scolaslique,  j  exprimerais  le  regret 
qu'il  n'ait  point  profité  de  lactaire,  précise  et  profonde  étude  où 
M.  Domet  de  Vorges  expose  la  Perception  et  la  philosophie  thomiste. 
Des  professeurs  très  résolus  de  nos  facultés  et  de  nos  lycées  ne  crai- 
gnent pas  de  s'affirmer  franchement  et  loyalement  chrétiens;  ce  n'est 
pas  à  dire  que  parmi  ceux  que  j'ai  classés  parmi  les  spiritualistes 
plusieurs  ne  méritent,  par  leur  croyance  et  leur  vie,  le  titre  d». 
tholiques,  mais  leur  foi  n'apparaît  pas  suffisamment  dans  ^ 
œuvres  pour  que  j'aie  cru  avoir  le  droit  de  les  appeler  des  ph_ 
phes  chrétiens.  Il  en  est  autrement  de  M.  Fonsegrive  et  de  M.  Bï'^" 
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âjà  conDu  il  y  a  dix  ans,  et  son  autorité,  son 
n[,  heureusement,  k  chacun  de  ses  nouveaux  ou- 

éle  Covri  de  philosophie  qui  renferme  tant  d'idées 
lient  les  doctrines  traditionnelles  et  les  tendances 
ilé  son  belouvragesurla  liberté  avec  un  savant 
du  Mouvement  contingenlisle  ;  il  a  écrit  sarFran- 
[ui  n'est  unrëquisitoire  ni  une  plaidoirie,  maisun 
ment  qui  ne  sera  pas  revisé  ;  surtout  il  a  recher- 
1  considérable.  Torigine,  la  nature,  la  portée  dn 
ité  et  déterminé  la  transcendance  de  la  Cause 
ru  quelquefois,  au  moins  dans  sa  terminologie 
lance,  par  exemple),  donner  quelques  gages  au 
rite  pas  ce  reproche  lorsqu'il  parle  de  la  cause, 
où  il  déploie   son  activité  infatigable    et  très 

Blondel  ne  soit  plus  imprégné  de  la  doctrine  du 
d.  Tout  te  monde  connaît  son  Essai  d'une  critique 
letice  de  la  pratique  ;  pour  savoir  tout  ce  que  peut 
tout  ce  qu'y  peut  trouver  un  vrai  philosophe,  il 
ire,  ce  qui  est  malaisé,  mais  méditer  avec  reciieil- 
lû  elle  nous  est  présentée  eflicace  et  féconde, 
ie-mOme  pour  se  compléter  et  se  dépasser.  Ni  les 
vistes,  ni  les  purs  esthètes  n'échapperont  ft  laper- 
ai les  poursuit  et  aux  rigoureuses  déductions  qui 
sérié,  l'immortatilé,  le  Dieu  inlini,  ses  rapports 
isent  comme  les  conséquences  naluretles  de  nos 
lent.  On  a  craint  que  cette  méthode  ne  puisse 
I  ait  point  passage  légitime  de  l'immanence  de 
scendance  des  objets  qu'il  suppose  et  qu'il  exige'. 
eu  de  discuter;  je  me  borne  à  reconnaître  le  haut 
ni  de  M.  Blondel,  et  je  sais  que  son  œuvre  a 
versé   même  des  âmes  qu'elle  a  rapprochées  de 

18  être  placé  parmi  les  scolastiques  quand  on  a 
très  remarquée  sur  Vlnti-llect  actif  ?  Si  on  avait 
ent  »,  il  n'y  aurait  plus  de  doute.  Je  bénéficie  de 
iffrir  de  justes  éloges  à  l'auteur  de  la  Liberté.  On 
(  clairement  un  problème,  ni  mieux  exposer  les 
îues.  Mais  pour  le  résoudre  lui-môme,  M.  l'abbé 
l'argument  psychologique  trop  dédaigné  par 
en  insistant  et  en  l'ortillant  la  preuve  kantistc 
de  l'impératif  catégorique  ;  seulement  là  où  Kant 
□si nie  la  liberté,  M.   Piat  dit  qu'il  la  prouve  et 
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emploie  ingénieuftement  et  solidement  le  rapi 
sciences  oaturelles  entre  la  foncliuD  et  l'orgao 
airirmation.  Il  a  depuis  étudié  Vidée,  qui  »  est  le  i 
choses  et  n'exisle  à  l'état  formel  que  pour  et  par 
risme,  l'îaDéisme,  l'ontologisme  sont  impuissants 
et  sa  valeur  universelle  te  différencie  absolume 
Tout  récemment  enHn,  it  maintenait  notre  ideo 
chologie  phénoméniste  et  conciliait  avec  les  ré 
la  physiologie,  les  propriétés  métaphysiques  qui 
bilité,  la  permanence,  l'activité  responsable  de  la 
Il  serait  indispensable,  pour  apprécier  avec  jus 
catholique,  de  parcourir  les  Annales  de  philosc 
irénumérer  des  travaux  de  grande  valeur  qu'elles 
lecteurs.  M.  l'abbé  Denis,  qui  les  dirige,  a  pu 
articles  sur  Caro  el  Renan  ;  M.  l'abbé  Acker 
Liberté  à  travers  les  systèmes  ;  M.  Vacant,  â  [ 
remarquable  de  M.  Pluzanski,  la  Phitoiophi 
M.  Merkien  a  donné  des  éludes  sur  les  grands 
D""  Surbled  des  articles  de  psycho-physiologie  qui 
ner,  bien  qu'ils  soient  en  dehors  de  mon  progrann 
fonctions  de  rapporteur  l'empêcheront  don  din 
le  monde  en  pense.  Si  la  Revue  thomiste  est  à  | 
menl  scolastique,  les  Etudes  des  Prres  Jésuites,  s'io 
principes,  revêtent  peut-être  d'une  forme  plus  mo 
traditionnelles;  on  y  a  justement  loué  les  pag 
Roure,  Forbes,  Chabin,  Hrémond,  Le  Bachelet, 
souvent  aussi  d'excellents  essais  dans  la  Revue  de 
fiques,  publiée  à  Bruxelles,  dans  la  (Juinzaine,  ta 
spécialement,  la  criti<|ue  philosophique  qui  rend 
dans  le  Polybiblion  les  pages  signées  Léonce  Cou 
sible  de  mieux  comprendre  cL  de  mieux  exprin 
autres,  de  les  juger  avec  plus  de  bienveillance 
franchise  el  de  courtoisie,  de  se  mouvoir  avec 
simple  et  élégante  parmi  les  inextricables  labyri 
Sophie  contemporaine. 

Enfin,  bien  qu'il  ne  soit  malheureusement  pas  d 
reprocheriez  de  ne  pas  compter  parmi  les  maître 
chrétienne  le  protestant  Ernest  Navi lie,  qui  essayai 
la  philosophie  ;  elle  est,  pour  lui,  u  la  recherche 
dans  son  unité,  rende  raison  de  la  totalité  de  l'ex) 
compose  de  trois  parties  :  l'analyse  qui  distingue 
le  monde  est  composé,  l'hypothèse  qui  en  cheret 
diverses  voies,  la  synthèse  qui,  après  avoir  choisi 
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lertniner  ce  qui  doit  être.  H  y  aurait  des 
de  certaiaes  assertions  très  suspectes  de 
t  rendre  bomniage  à  la  sincérité,  à  l'éléva- 
ave  et  puissant  esprit, 

rOIllE  DE  LA  HlIlLitSiipniE 

iDgue  et  pourtant  si  incomplète  donnerait 
mouvement  philosophique  si  je  n'yjoi- 
ondes  principaux  travaux  publiés  depuis 
philosophie. 

—  Tandis  que  U.  Chaignetcomplétail  son 
'•s  Grecs,  oeuvre  estimable  malgré  les  com- 
r  Épicure,  M.  Dugas  recherchait,  de  Platon 
les  philosophes  sur  VAmxtU,  M.  Sorel  se 
irorondie  sur  le  procès  de  Socrate.  La 
avec  soin  par  M.  Fouillée  et  un  peu  déh- 
Tes,  était  résumée  consciencieusement  et 
rd  ;  sa  polémique  avec  Aristote  à  propos 
1.  Cazac  un  judicieux  rapporteur;  mais 
;ale  les  belles  études  de  M.  Charles  Huit, 
L  sous  tous  ses  aspects,  en  philoloi^ue,  en 

en  artiste.  Arnlule  étudié  par  M.  Bénard 
e  article  à  M.  lioutroux  ;  M.  Rodior  s'est 
ilmlon  de  Lampiaque,  M.  Paul  Tannery  de 
iton  à  Empfdock,   avec  une  compétence 

regrettables  préjugés  positivistes  ;  enfin 
lé  la  manière  dont  la  J'k-'ologle  chi-élicniif. 
Lucrèc':et  le  d--  Natitra  reritm. 
'.ne  et  dfi  moyen  liifc.  —  Nous  devons  sî- 
feld  sur  Saint  Augustin,  concis  et  élégant  ; 
Oise,  par  M.  Thamin,  qui  exige  quelques 
la  conscience,  de  l'érudition  et  du  talent  ; 
me,  que  le  R.  P.  Hagey  s'efTorce  de  justifier 
randc  pénétration  ;  les  Origines  delà  scotas- 
Viclor,  travail  considérable  et  trÈs  méritant 
lilard  et  Alexandmde  ffatès  par  H.  Picavet, 
le  M,  le  chanoine  Didiol  sur  S/iint  Thomns 
le  que  doctrinal,  mais  bien  divisé  et  agréa- 

—  M.  Boutroux  a  assigné  au  mystique  Jacob 
'tante  dans  l'histoire  de  la  Renaissance; 
m,  Fonsegrive  se  sont  occupés  de  Frainvi/i 
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Bacon,  M.  Stappfer  de  Montaigne  et  do  /tabelais.  Di 
M.  Fouillée  a  consacré  un  volume,  a  fourni  à  MM.  B 
d'importanls  articles  sur  la  Physique  cartésienne  ;  M, 
parlé  de  Oassendi;JS.  Pauljanet,  de  Fénehm,  un  peu  i 
Jours  et  sacrifié  à  Bossuet  par  MM.  Crousté  et  La 
en  particulier  sa  morale,  fut  l'objet  de  remarquables 
MM.  Delbos,  Worms  et  Brunschvig  ;  M.  Ricardon  s'es 
méat  attaché  à  un  point  de  sa  métaphysique  :  Dé  m> 
npud  Spinozam  ;  M.  Marion  a  revu  et  complété  so 
Locke,  et  M.  Georges  Lyon  a  étudié  assez  complëtem 
phie  de  ffobbe-i.  L'Idéalisme  et  Berkeley  ont  fourni  de; 
études  à  M.  Pillon,  qui  s'est  occupé  aussi  delHalebram 

Pour  le  xviii"  siècle  il  faut  citer  Condillac  par 
Voltaire  et  le  voltairianisme,  excellent  ouvrage  de  I 
Diderot,  par  MM.  Reinach  et  Ducros,  d'Alembert,  c 
secrétaire  de  l'Académie  des  sciences,  les  livres  de 
Ritter  sur  /,-/.  Rousieau,  et  celui  de  M.  Lichtenbergi 
lisme  au  XV/II"  su'-cle.  La  philosophie  allemande  fut  i 
les  œuvres  de  Jacohi,  de  Less^ng,  par  H.  Lévy  Brilhl, 
M.  Mauxion,  de  Kant  par  M.  Bout  roux,  à  la  Sorbo 
Grande  Enci/clopàdie,  et  par  M.  Cresson  qui  s'est  atlf 
rement  à  la  critique  de  sa  morale,  enfin  par  M .  l'abbé 
consciencieusement  fait  connaître  et  sagement  ap 
des  Irois  critiques,  M.  Baudrillart  a  écrit  un  livre  i 
enfin,  tandis  que  M.  Ferrai  nous  résumait  la  Pkitosof 
Révolution,  MM.  Paulhan  etCogordan  s'en  prenaient 
sans  faire  oublier  l'ouvrage  déjà  ancien  de  M.  de  Marg 
Bonald,  le  comte  de  Maistre,  Lamennais,  etc.,  avaîenl 
remarquables  études  de  M.  E.  Faguel  (Fo/i/iguei  el 
compréhensives  que  critiques,  faute  d'une  doctrine 
inspirer  et  appuyer  son  jugement. 

4.  Philosophie  du  .V/.V*  siècle.  —  C'est  le  titre  mèi 
de  M.  Charles  Adam  qui  n'est  pas  encore  terminé: 
surtout  Cabanis  et  Tracy,  représentant  les  physiologis 
nalistes,  intéressent  M.  Picavet,  tandis  que  c'est  i 
son  œuvre  et  ses  disciples  que  M.  Weill  consacre  ( 
Il  y  a  autant  de  doctrine  que  d'histoire  dans  la  Psychoi 
qui  est  pour  M.  Alexis  Bertrand  celle  d'Ampère  et  de  ! 
SpuUer  et  M.  Faguet  traitent  de  Roycr-CoUard,  B.  3 
témoin  &  décharge  dans  le  procès  intenté  à  V.  Cousin 
ne  détruit  pas  le  malicieux  réquisitoire  de  J.  Simon, 
la  plaidoirie  de  M.  PaulJanet  qui  essaye  aussi  dedéfcD 
bien  qu'il  lui  reconnaisse  des  torts  graves.   Plusieurs 


MORALE 

par  M.  le  Baron   Jules  Angot  des    Hotours. 


A  qui  vient  parler  de  morale,  en  prétendant  rendre  compte  de 
Tun  des  aspects  du  mouvement  scientifique  des  dix  dernières  années, 
quelques-uns  seront  tentés  d'opposer  une  fin  de  non-recevoir  et  de 
dire  :  la  morale  est  un  genre  de  littérature,  ndn  pas  une  science. 
Ses  principes  mêmes  ne  demeurent-ils  pas  perpétuellement  contes- 
tés ?  Et  dans  son  domaine,  quelles  grandes  découvertes  oserait-on 
se  promettre  ?  Tâchons  de  nous  entendre  sur  le  sens  des  mots  qui 
nous  servent.  Des  notions  qui  se  présentent  comme  le  centre  de  tout 
notre  savoir,  et,  qui  plus  est,  comme  les  régulatrices  de  toute  noire 
activité,  doivent  par  là  môme  offrir  des  caractères  très  particuliers, 
qu'il  convient  de  signaler  de  prime  abord.  Si  elles  sont  vraiment 
indispensables  à  Thumanité,  si  elles  expliquent  seules  son  progrès, 
il  n'y  a  certainement  plus  à  les  inventer.  Mais  si  Ton  réfléchit  d'autre 
part  à  leurs  impérieuses  exigences  pratiques  et  à  la  profondeur  des 
problèmes  qu'elles  côtoient,  on  comprendra  qu'elles  ne  semblent 
jamais  parfaitement  claires  et  incontestées,  à  la  manière  des  théo- 
rèmes géométriques.  Ajoutez  qu'elles  sont  exceptionnellement  com- 
plexes, touchant  par  leurs  fondements  à  la  métaphysique  et  à  la  reli- 
gion, par  leurs  applications  à  la  biologie  et  à  la  sociologie.  Voilà 
quelles  difQciles  conditions  sont  faites  par  la  nature  des  choses  à  la 
science  morale.  Il  n'en  résulte  pas  qu^elle  soit  nécessairement  vaine, 
condamnée  à  une  incurable  stérilité.  Il  apparaît,  au  contraire,  qu'elle 
exige  un  travail  continuel  de  réajustement  et  de  développement.  Ce 
qu'elle  peut  y  gagner,  c'est  ce  que  je  voudrais  vous  faire  entrevoir 
en  esquissant,  à  grands  traits,  Tœuvre  de  nos  moralistes  depuis  dix 
ans. 

On  distingue  aisément  dans  l'éthique  deux  ordres  de  questions  :  les 
unes  sont  relatives  à  ses  fondements,  les  autres  à  ses  applications. 
Ce  sera  la  division  de  cette  étude. 

I 

Fonder  la  morale  sur  une  autre  base  que  sur  la  métapbysiqi. 
ta  prétention  du  positivisme.  Plus  nettement  que  jamais,  elb 
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apparue  vaine,  malgré  les  quelques  efforts  tecléspar  ceux  qui  gar- 
dent cet  espoir. 

Ou  peut  ranger  dans  celte  catégorie  M.  Herbert  Spencer,  bien 
qu'en  fait  de  métaphysique  il  répudie  plutdt  le  mot  que  la  chose. 
Sbqs  soulever  beaucoup  d'enthousiasme,  ni  de  bien  vives  contradic- 
UoDS,  il  a  poursuivi  l'achèvement  de  son  éthique.  11  a  donné,  en  1891, 
sa  quatrième  partie,  sous  ce  titte  :  Juttice  ;  en  1S93,  la  deuxième 
et  la  troisième,  intitulées  :  la  Morale  des  différents  peuples  et  la 
morale  personnelle;  en  1893,  la  cinquième  et  la  sixième,  qui  traitent 
de  la  Bienfaisance  négative  et  de  la  Bienfaisance  positive  ',  sans 
parler  des  Problèmes  de  morale  el  de  sociologie'.  Ces  ouvrages 
présealfiat  —  est-il  besoin  de  l'indiquer  î  —  de  très  intéressantes 
observations  et  d'excellent»  conseils  de  détail.  Hais  quant  au  ratta- 
chement de  la  morale  au  système  évolulionniste,  ils  ne  sont  guère 
probants.  L'auteur  dit  lui-même  avec  une  sincérité  modeste  ;  «  La 
doctrine  de  l'évolution  n'a  pas  été  ponr  moi  un  guide  aussi  sûr  que 
je  le  pensais,  et  la  plupart  de  mes  solutions,  obtenues  par  voie 
empirique,  sont  de  celles  qu'auraient  pu  élaborer  des  hommes 
doués  de  sentiments  droits   et  d'une  intelligence  cultivée.  » 

Dans  une  entreprise  que  H.  Herbert  Spencer  n'a  pu  mener  à 
bien,  on  ne  s'étonnera  pas  de  voir  échouer  des  esprits  moins  puis- 
sants. L'éthique  n'a  été  fondée  sur  les  sciences  naturelles  ni  par 
M.  E.  de  Pompery,  aussi  superficiel  qu'irréligieux  dans  son  ouvrage  : 
la  lUorale  naturelle  el  la  religion  de  l'hitmanilé  (1891),  ni  par  M,  de 
[lobertydaus  ses  incohérentes  élucubratioos  intitulées:  l'Éthique,  le 
bien  et  le  mal  (1896J,  ni  par  H.  Izoutet,  qui  daas  la  Cité  moderne 
(1895),  un  livre  où  il  entre  autant  de  poésie  que  de  philosophie,  se 
fait  ie  brillant  apdtre  du  monisme,  ni  même  par  M.  Berlhelot  qui, 
malgré  le  litre  donné  à  son  volume.  Science  et  morale  (1897),  ne 
trouve  d'autre  base  au  devoir  que  les  données  primitives  de  la 
conscience.  Ceux-là  n'ont  pas  été  plus  heureux  qui  ont  demandé  & 
l'économie  politique  plus  qu'elle  ne  saurait  donner  :  tels  H.  de 
Holin&ri  avec  sa  Morale  économique  (1888),  et  M,  Yves  Guyot  avec 
sa  Morale  de  la  concurrence  (1896).  Quant  à  la  prétendue  Morale 
marckiite  {i89i)  que  Pierre  Kropolkine  fait  dériver,  comme  Adam 
Smith,  de  la  sympathie,  el  qu'il  réduit  k  deux  règles  souveraines, 
liberté,  égalité,  elle  ressemble  vraiment  à  un  paradoxe,  puisque 
l'essence  de  cette  doctrine  c'est  l'affrancbissement  de  tout  frein. 


.mme  les  précédents  volumes,  celui-ci  a  Hû  traduit  en  franrnis.  On  lui    a 
.  pour  litre  :  le  Mie  moral  de  la  bienfaisance  (183;i).  C'est  dans  sa  préface 
'.  Herbert  Spencer  écrit  les  lignes  que  nous  citons. 
>ductioQ  fraD^aiae,  ^S•H. 
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Les  conclusions  qu'il  faut  tirer  de  ces  expériem 
ces  insuccès  ont  été  magistralement  développée 
regretté  abbé  de  Broglie  dans  la  Héaclion  contre  le 
un  livre  dont  la  lecture  ue  saurait  être  trop  rei 
souvient  de  la  tempête  qu'a  soulevée  M.  Brunet 
courageusement  les  mêmes  thèses  dans  un  articl 
des  Deux- Mondei,\6  1"  Janvier  189o,  sous  ce  titre: 
Vafiean,  et  répandu  ensuite  en  brochure  {la  Scie 
Pour  montrer  que  la  science  est  absolument  inca 
morale,  ces  deux  ouvrages  sont  certainement  ce 
plus  fort  et  de  vraiment  décisif.  Me  sera-l'-il  p 
que  j'ai  tenté  tout  récemment  de  résumer  ce 
mon  Aube  rfe  n'éc/e  (1898)  ? 

Les  efTortsfaits  pour  découvrir  et  mettre  en  lui 
fondements  métaphysiques  de  la  morale  ont-iti 
réussi  1  Malheureusement  noa.  Mais  c'est  un  bon 
soient  multipliés  et  que  la  pensée  française  ait  été 
direction.  C'est  ainsi  qu'il  a  été  créé,  en  janvier  i 
métaphysique  et  de  morale.  «  On  voudrait,  disaie 
laissant  de  cAté  les  sciences  spéciales  plus  ou  m< 
philosophie,  ramener  l'altenlion  publique  aux  thi 
la  pensée  et  de  l'action,  dont  elle  s'est  détournée 
temps,  et  qui  pourtant  ont  toujours  été,  sous  le  t 
d'hui  de  métaphysique,  la  seule  source  des  croyar 
Les  articles  sont  parfois  signés  de  noms  de  malt: 
que  H.  Ravaisson  etM.Boutroux.  EL  ce  recueil  { 
ration  d'une  pléiade  d'esprits  très  distingués, 
Bergson,  Sëailles,  Rauh,  Delbos,  Maurice  Bloi 
Tbamin,  Reinach,  etc.  Les  thèses  de  philosophie  : 
ces  dernières  années  devant  la  Faculté  des  lettre 
ce  même  mouvement  des  esprits.  11  faut  citer  M.  1 
(1890),  M.  F.  Rauh,  ^«aijur  le  fondement  mélapl 
(1891),  M.  Maurice  Blondel,  l'Action  (1893),  M.  G. 
morale  et  idéalisme  {tëi^i),  M.  Chabot,  IVaiure  et  I 

Mais  le  criticisme  qui  dérive  de  Kant  et  que  Mg 
■  la  maladie  constitutionnelle  des  intelligences  ci 
rendu  tellement  défiant  de  la  raison  que  beaucot 
nent  très  fermement  à  la  morale  ne  trouvent  de  so 
que  la  croyance,  ou  la  simple  pratique.  —  Répoa 
de  Mgr  d'Hulst,  H.  Brunetière  a  écrit  ;  ■  Je  persist 


1.  Conférences,  1891,  p.  51. 
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de  l'âme  ni  l'existeDce  de  Dieu  '.  »  On  y 
c'est  affaire  de  sentiment  el  de  cœur,  non 
irience.  Aussi  comprend-on  qu'il  ait  volon- 
raduction  du  livre  de  M.  Batfour,  les  Bases 
i  n'est  pas  l'ut  des  signes  les  moins  eu- 
le  voir  les  droits  de  l'inlelligence  défendus 
surtout  par  les  catholiques  contre  cette  renaissance  du  fidéisme.  — 
N'est-ce  pas  encore  un  réveil  de  la  foi  morale  qui  s'afllrme  dans  cette 
union  des  bonnes  volontés  dont  M.  Paul  Desjardins  a  été  l'initiateur? 
On  renonce  aux  théories;  on  écarte  les  discussions  sur  les  fonde- 
ments du  devoir  ;  on  cherche  seulement  à  sentir  et  à  remplir  ïe  Devoir 
présent,  selon  l'heureuse  expression  qui  servît  de  titre  à  une  étude 
caractéristique,  publiée  en  1892.  L'Union  pour  l'action  morale,  dont 
le  premier  Ml ^/eHn  date  de  novembre  1892,  se  rapproche  comme  ins- 
piration de  ces  sociétés  de  culture  morale  {Socieliet  for  ethical  culture) 
qui,  sons  l'impulsion  de  M,  Félix  Adler,  se  sont  développées  depuis 
noe  douzaine  d'années  aux  Ëtats-Unis  et  dont  un  volume  instructif, 
ta  Religi<m  basée  ïwriamorafc', traduit  bien  l'esprit.  Le  danger  de  ces 
tentatives  intéressantes  et  généreuses  serait  de  conduire  à  l'indiffé- 
rence en  matière  de  convictions  philosophiques  et  religieuses,  de 
limiter  par  avance  la  croissance  des  germes  féconds  auxquels  on  s'at- 
tache. —  Peut-être  faudrait-il  pourtant,  —  et  c'est  ce  que  j'avais  es- 
sayé de  faire,  dès  1893,  dans  la  Morale  du  cœur,  —  dégager  de  ces 
doctrines  quelques  vérités  à  retenir.  C'est  que  pour  conquérir  les 
certitudes  de  l'ordre  moral,  la  raison  orgueilleuse  et  raisonnante 
ne  suffit  pas,  si  l'on  ne  va  vers  la  lumière  avec  toute  son  âme,  comme 
disait  déjà  Platon.  L'égoïsme  sous  toutes  ses  formes  apparaît  comme 
le  plus  grand  obstacle  à  la  vie  morale  et  b  la  connaissance  du  Dieu 
qui  est  amour. 

Pour  défendre  les  véritables  fondements  de  l'obligation  morale, 
ceux  que  réclame  la  raison  et  que  suppose  la  religion,  il  a  été  pu- 
blié, depuis  dix  ans,  des  ouvrages  de  haute  valenr.  Citons  tout 
d'abord  ceux  du  regretté  Ollé-Laprune  :  la  Philosophie  el  le  temps 
prêtent  (1890),  tes  Sources  de  la  paix  intellectuelle  (1H92),  le  Prix  de 
'a  vie  (1S91)  ;  puis  le  magistral  traité  de  M.  G.  Fonsegrive  sur 
te  Libre  Arbitre  ',  complété  par  une  étude  brève  et  pénétrante 
tûT  la  Causalité  e^ciente  (1893)  ;  l'ouvrage  très  attachant  de  M.  Ernest 
Naville  sur  le  Libre  Arbitre  (1890)  ;  enfin  les  deux  volumes  de 
■■éPiatsuria  iiôerW  (1894-1893},  et  son  récent  livre  sur   la 
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Penotme  humaine  (1897).  Mais  ce  qu'il  faut  surti 
sodI  les  admirables  Conférences  de  Mgr  d'HuIst  &  N 
la  première  anoée  (1891)  est  spécialemèut  consi 
menU  de  la  moralité.  Enrichies  de  notes  complémenta: 
la  discussion  jusqu'au  bout,  elles  abordent  avec  ut 
ouverture  d'esprit  et  une  inépuisable  richesse  d'mf 
les  difticultés  qui  peuvent  troubler  les  Ames  coiitei 
crains  pas  d'afBrmer  qu'elles  sont  et  demeureront 
ritable  somme  philosophique  et  théologique  dont  o( 

II 

Si  les  hommes  de  notre  temps,  avec  leur  scepli 
que,  ébranlent  parfois  les  bases  de  la  morale,  on  ne  e 
cher  de  restreindre  ses  applications,  en  théorie  di 
semblent  au  contraire  s'étendre  et  se  préciser  i 
progrès  ficienEiSque  nous  donne  une  conscienc< 
conséquences  de  nos  actes  et  de  la  solidarité  qui 
aux  autres. 

Ne  pourrais-je  prendre  pour  exemple  la  question 
renonce  à  vous  présenter  la  littérature  un  peu  sp 
abondante,  dont  ils  sont  l'objet.  Peut-être  cède-t-( 
à  la  tentation  d'atténuer  ou  de  supprimer  leur  re: 
n'a-t-on  pas  eu  raison  de  mettre  en  lumière  celle  q 
nous  et  à  la  société,  dans  leurs  tristes  défaillance 
positiviste,  M.  Emile  Durkheim,  consacrait  récec 
thèse  très  documentée  au  Suicide.  Il  attribue  se 
contemporain  à  la  misère  morale  dans  laquelle 
pauvres  existences,  &  l'absence  de  cadres  sociaui 
soutenir,  point  du  lout  à  la  dureté  de  la  vie,  qui  a  et 
et  rude  en  d'autres  époques. 

L'attention  a  été  particulièrement  attirée  sur  ne 
M.  firuneliëre  a  consacré  une  brève  étude  et  M.  L< 
un  livre  &  l'Idée  de  pairie  (1897),  qu'il  n'était  pas  if 
contre  les  révoltes  anarchistes  et  tes  dédains  i 
obligations  de  citoyens  ont  pris  place  dans  les  ma 
ils  avaient  même  élémentionnésdans  quelques  caté 
scandale  de  certains  politiciens  qui  se  senlaieni 
recommandation  adressée  aux  électeurs  de  cousu 
leur  conscience  avant  de  voter.  Mais  c'est  suri 
pauvres  et  des  faibles  que  l'on  nous  a  rappelé  nos 
encourons  une  grande  responsabilité  si  nous  ne  le; 
la  mesure  de  nos  forces,  à  connaître  les  vérités  essi 
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peut  être  une  faute  et  dont  on  nous 

tsantes.  Dans   son  récent  ouvrage, 

98),  M.  G.  Ponsegrive  conseille  aux 

de  l'existence  moderne  en  ne  les 

toses  d'ostentation  qu'elles  imposent, 

s  qu'à  leurs  propres  ménagea.  Et  dans 

impie  (1895),  M.  C.  Wagner  donnait 

les  mêmes  avis.    ■  Plus  il  faut,  disait-il,  de  choses  &  un  homme 

pour  lai-méme,  moins  il  peut  faire  pour  le  prochain.  »  11  ne  s'agit 

pas    de  rendre   le  logis  froid  et  terne,   celles   que  nous    aimons 

disgracieuses  et  inélégantes.  Bien  au  contraire  :  plus  une   &me   est 

harmonieuse  et  généreuse,  plus  il  y  a  de  charme  et  de  poésie  dans 

les  menus  détails  par  lesquels   elle  marque  son  empreinte  sur  les 

choses  extérieures.  La  sincérité,  le  bon  sens  et  le  désir  de  rendre 

heureux  ceux  qui  nous  entourent  sont  encore  les  meilleurs  maîtres 

de  la  délicatesse  et  du  goût.  Voilà  qui   donne  la  véritable  aisance  et 

la  suprême  distinction . 

C'est  surtout  &  l'égard  des  enfants  que  l'on  a  très  justement  avivé 
le  sens  de  notre  responsabilité.  La  notion  d'hérédité,  avec  toutes  ses 
conséquences,  peut  soulever  des  questions  de  conscience  avant  et 
après  le  mariage.  Puis  l'éducation  offre  un  champ  immense  aux 
recherches  et  aux  conseils  des  moralistes.  Elle  fait  apparaître, 
comme  le  montre  un  ouvrage  posthume  de  H,  Guyau^,  non  seulement 
la  longue  influence  des  qualités  ou  des  défauts  des  ascendants,  mais 
aussi  la  possibilité  de  la  modifler  dans  une  large  mesure.  Le  premier 
&ge  a  fait  l'objet  d'études  délicates  approfondies  et  dans  lesquelles 
H.  Bernard  Pérez  est  passé  maître  '.  Tout  récemment  on  nous 
donnait  des  traductions  françaises  de  l'Américain  J.  M.  Baldwin,  le 
Développement  mental  chez  l'enfant  et  dans  la  race  (1897),  de  l'Anglais 
James  Sully,  Études  iur  l'enfance  (1898).  Enlinle  monde  universitaire 
parait  s'élre  activement  préoccupé  de  la  formation  morale  des 
adolescents.  On  pourr^  consulter  Education  et  Positivisme  (1892),  de 
If.  Thamin  ;  la  Culture  momie  (1892),  de  H.  Dugard  ;  de  M.  Henri 
Harion  V Education  dans  l'Université  (1892)  et  Leçons  de  morale 
(9*édilion,1895),  de  M. Boutroux,  1?uMfioni  (/e  morale  et  d'éducation 
(1895). 
Comme  exemple  caractéristique  des  défauts  et  des  qualités  que 
'«••ote  souvent  celte  littérature,   j'indiquerais   volontiers   deux 


:<l>Kalîonet  hérédUé,  k'  édition,  189g. 

-e  Caractère  de    l'enfant  à  l'homme  (18'J2).  —   L'Éducation  morale  dès  le 

—t,  i'  édition  (1888).  —  L'Édutation  inltUecluelle  die  le  berceau  (1896)i 
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ouvrages  de  M.  Jules  Payot,  l'Éducation  de  la  volonté  (18 
croyance  (1896).  Unie  tranquillement  les  réalités  mélaphj 
libre  arbitre.  Il  se  félicite  môme  de  notre  irrémédiable 
intellectuel  comme  d'une  condition  très  favorable  aux 
ciales.  Mais  eu  même  temps  il  nous  prêche  la  solidarité 
respect  de  lapersoaaalilé  d'autrui,  le  culte  de  la  dignité 
nous  donne  même  d'excelleats  conseils  pratiques,  soit  poi 
les  croyances  bienfaisantes,  suit  pour  fortifier  la  voloi 
crit,  comme  les  directeurs  chrétiens,  des  méditations 
conduisant  à  des  résolutions  précises,  des  examens  de 
et  des  exament  de  conscience,  des  retraites  en  certaines  cil 
et  surtout  la  continuité  des  efforts  méthodiques.  Le 
auquel  il  s'attaque  justement  c'est  Vaboulie,  sorte  d' 
notre  énergie,  qui  demeure  inconsistante,  incapable  de 
gulier,  et  qui  trahit  sa  faiblesse  jusque  dans  ses  accë: 
d'activité  fébrile.  Le  régime  proposé  pour  guérir  n'est  pa 
seulement  on  nous  supprime  toutes  les  raisons  décisivi 
font  un  devoir  de  le  suivre. 

Au  terme  de  ce  rapide  exposé,  n'apparatt-il  pas  q 
tiens  morales  qui  sont  immuables,  mais  autour  desqt 
cbangeoDS  de  position,  ont  besoin  en  quelque  sorte  d' 
quises  à  chacune  des  étapes  qui  marquent  l'histoire  de  i 
Elles  exigent  toujours,  pour  être  vraiment  possédées,  1' 
réflexion  personnelle  et,  qui  plus  est,  ce  plein  assen 
résulte  de  la  conformité  de  notre  conduite  pratique 
exigences.  Puis  on  aperçoit  que  tout  ce  qui  dévelc 
savoir  et  notre  pouvoir,  tout  ce  qui  enrichit  et  affine  1 
parla  même  les  applications  de  l'éthique.  Cela  peut  inqi 
indolence  égoïste.  Cela  ouvre  de  vastes  espoirs  à  l'avt 
se  rend  compte  que  plus  que  jamais  dans  nos  milieu: 
sation  avancée  le  problème  moral  est  le  problème  ca 
dont  dépendent  la  vie  sociale  et  tous  les  progrès  q 
rend  possibles. 


LA  PSYCHO-PHYSIOLOGIE 

SON  PASSÉ  ET  SO^  PBÉSBNT 
par  M,  la    D'  Suiiblid. 


kysiologie  est  une  science  nouvelle  quia  pour  but  de 
me  au  dualisme  absurde  dontest  victime, depuisDes- 
de  l'homme,  arbitrairement  partagée  entre  la  psycho- 
iologie.  Elle  relie  l'Ame  au  corps  qui  en  reçoit  la  vie  et  la 
msidëre  en  nous  les  ptiénomèoes  sensibles  et  nerveux 
ports  avec  tes  facultés  psychiques.  L'unité  de  la  per- 
)  n'est  pas  plus  contestable  que  la  dualité  des  principes 
eut.  L'ioLelligence  et  la  volonté  sont  des  facultés  spiri- 
ilameot  un  lubstratum  matériel,  la  collaboration  des 
ilives.  La  mémoire,  l'imagination,  la  sensibilité  gêné- 
le  sont  des  fonctions  organiques,  mati  où  rdme  spiri- 
iremenl  ta  part.  Comment  connaître  à  fond  le  composé 
acuités  spiriluelles  comme  ses  fonctions  sensibles,  si 
j  vient  pas  en  aide  à  la  raison,  si  la  philosophie  ne 
c  la  science?  Comment  faire  une  psycho-physiologie 
raisonnable  avec  une  psychologie  qui  ne  se  mettrait 
avec  la  physiologie,  ou  avec  une  physiologie  qui 
er  indépendante  de  la  philosophie  et  ne  pas  tenir 
ne  humaine  ?  Telle  a  été  cependant  la  singulière  pré- 
ilnpartdes  auteurs  modernes,  savants  diminués,  philo- 
)lets,  qui  sont  restés  plus  ou  moins  fidèles  i.  la  théorie 
se  sont  obstinément  attachés  &  expliquer  l'homme 
psychiques  en  laissant  Vàme  de  côté.  Telle  a  été  aussi, 
ODséquence,  la  cause  fondamentale  des  vaines  théo- 
ces  répétés  qu'a  subis  \&  psycho-physiologie  et  qui  la 
ire  présente  riche  de  promesses,  mais  &  peu  près  vide 
uelques  rares  esprits,  nous  sommes  heureux  de  le 
la  nécessité  de  rompre  avec  ces  déplorables  erreurs  et 
I  science  expérimentale  i.  sa  véritable  source,  à  la 
eurs  travaux  n'ont  pas  eu  d'appui,  ni  d'écho;  mais  c'est 
et  généreux  effortsque  sortira  un  jour  la  connaissance 
os  incomparables  facultés,  qui,   répétons-le,  n'appar* 
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tieDneat  exclusivement  ni  aa  corps  teul  ni  &  l'&me  i 
au  composé,  au  moi  ou  k  la   personbe  humaine. 

Nous  allons  chercher  à  établir  rapidement  le  bilai 
phyiiologie  et,  pour  éviter  les  redites  et  les  coi 
rexaminerons  successivemeut  dans  les  différents  pay 
mague  que  le  mouvement  scientifique  a  pris  naissaa( 
le  plus  nettement  accentué.  Le  D'  Lotze  a  très  juste 
la  spiritualité  de  l'iulelligence  et  posé  les  bases  d'ui 
scientifique  *  ;  mais  le  courant  des  idées  universit 
contraire  et  devint  rapidement  exclusivement  mat 
ainsi  que  le  D'  Fechner  n'hésite  pas  i.  regarder  le  ■ 
comme  les  deux  faces  d'une  même  réalité  et  h  insti 
physique,  qui  ramène  toute  la  psychologie  à  la  physi 
l'esprit  ^vec  la  matière.  Comment  le  physique  se  me 
avec  le  moral  ?  Notre  doctrinaire  l'explique  facl 
î&mense  loi  :  la  tensaiion  croit  comme  le  logarithme 
ou,  en  d'autres  termes,  si  la  sensation  croit  en  progrt 
tique  comme  1,  3,  3,  4,  c'est  que  l'excitation  croit  < 
géométrique,  comme  1,  4,9,16,  etc. 

La  loi  de  Fechner,  qui  se  prétend  exacte  et  rigoun 
pu  être  vérifiée  :  elle  n'est  pas  applicable  &  l'être  vivi 
La  vie  ne  se  réduit  pas  absolument  en  formules  ma 
sensation  n'est  pas  de  nature  à  s'évaluer  par  poids  et 
physiologistes,  après  examen,  ont  reconnu  l'insuflisa 
du  théorème  proposé  etl'ofll  justement  abandonné. 

Fechner  a  été  dépassé  par  le  proTesseur  Wundt  ( 
ment  a  été  prépondérant  en  Allemagne  et  dont  les  non 
traduits  en  français,  ont  propagé  chez  nous  les  Ibéor 
de  la  psycho-physique  '.  Bornons-nous  k  signaler  les 
qui  ont  été  &  la  tête  du  mouvement  matérialiste  noi 
Allemagne,  mais  en  Suisse  et  en  Italie  :  Buchner,  Haei 
Moleschott,  etc.  Leur  valeur  était  faible,  et  leur  influ 
dément  éteinte.  Le  professeur  Du  Bois  Reymond,  < 
décidé  à  l'origine  dans  son  matérialisme,  a  largeme 
doctrines  en  prenant  de  l'&ge  et  de  l'expérience  ; 
écrits  témoignent  d'un  renoncement  à  peu  près  coi 
ries  extravagantes  de  ]&  psycho-physique. 

Ces  théories  se  sont  difQcilement  acclimatées  en 


1.  Pliijsioiosîe  générale  de  la  vie  corporelle  (1851).  ~  Psy< 
(1852).  —  M>Arofto£imu  (1856-61). 

a.  Théorie  île  la  perceplian  des  sens  {1882).  —  Leroiis  sur  l'i. 
des  aiiiiiiaiiJ:  (1863].—  l'rincipcs  de  psijcholuQie  physiologique 
philosophique  (1889). 
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moins  sous  leur  forme  absolue  et  brutale.  Sans  doute  les  deux  grands 
philosophes  d'outre-Manche,  Stuart  Mill  et  Herbert  Spencer,  sont 
nettement  sensualistes,  mais  ils  ne  vont  pas  jusqu'à  confondre 
rinlelligence  et  la  matière  ;  ils  se  contentent  de  professer  le  parallé- 
lisme de  leurs  opérations.  Les  notions  de  cérébrologie  qu'on  possé- 
dait à  leur  époque  étaient  à  peu  près  nulles,  et  ce  n'est  pas  leur  posi- 
tivisme décidé  qui  pouvait  en  tenir  lieu.  D'autres  philosophes,  Bain  \ 
Lewes,  James  Sully  se  sont  distingués  à  leurs  côtés/  mais  sans 
abandonner  Tétroit  point  de  vue  du  sensualisme.  Seul,  un  éminent 
naturaliste,  le  D'  Saint-George  Mivart,  a  nettement  établi  dans  un 
de  ses  livres  ^  les  prérogatives  de  Tespril  sans  sacrifier  les  droits  du 
corps  ;  malheureusement  la  spécialité  de  ses  travaux  ne  lui  a  pas 
permis  d'approfondir  la  question  cérébrologique. 

Roberto  Ardigo  ^  a  joué  en  Italie  le  rôle  prépondérant  de  son 
maître  Herbert  Spencer  en  Angleterre  :  il  a  inspiré  de  près  ou  de  loin 
presque  tous  les  savants  de  la  péninsule  qui  se  sont  voués  à  la  psycho- 
physique.  Pour  lui,  l'esprit  et  la  matière  sont  de  même  nature,  et 
toute  la  vie  mentale  se  ramène  aux  seules  sensations.  Des  expéri- 
mentateurs et  des  cliniciens  de  valeur,  Tamburini,  Luciani,  Sep- 
pilli,  Buccola,  etc.,  se  sont  mis  à  son  école,  mais  ont  du  moins  doté 
la  physiologie  de  notions  importantes  :  demandez-leur  quelques 
secrets  des  localisations  cérébrales,  non  les  principes  d'une  psycho- 
logie scientifique  et  raisonnable.  Faut -il  citer,  à  côté  d'eux,  un 
savant  d^origine  russe,  Alexandre  Herzen,  qui  s'est  définitivement 
fixé  en  Suisse,  à  Lausanne  ?  Ses  travaux^,  qui  prétendent  être  phi- 
losophiques, n'ont  même  pas  l'avantage  de  s'appuyer  sur  la  science 
expérimentale.  Rappelons  sa  loi  physique  de  la  conscience^  qui 
rattache  exclusivement  l'état  psychique  à  la  phase  désintégrative  des 
actes  nerveux  centraux,  et  ne  craignons  pas  de  réclamer  des  faits 
et  des  preuves  à  la  place  de  mots  sonores  et  vides.  Les  nombreux 
philosophes  scolastiques  d'Italie  ont  négligé  jusqu'à  ce  jour  ces  ques- 
tions et  en  ont  laissé  le  monopole  aux  adversaires  déclarés  du  spiri- 
tualisme :  pourquoi  ne  dirigeraient-ils  pas  de  leur  côté  une  activité 
précieuse,  pourquoi  n'opposeraient-ils  pas  à  la  cérébrologie  sec- 
taire une  psycho-physiologie  raisonnable?  Il  est  à  souhaiter  que 
leurs  revues,  et  particulièrement  le  Divus  Thomas^  ne  restent  pas 
plus  longtemps  étrangères  aux  problèmes  vitaux  qu'agite  la  science 
et  qui  accaparent  l'opinion  actuelle. 

.  Les  Sens  et  l'Intelligence  (1853).  —  Les  Éynotions  et  la  volonté  iiS^9).  —  L'es- 
U  et  le  Corps  ;i873). 

t.  On  truth.  London,  1889.—  Cf.  VHomme,  traduction  abrégée  française (1805). 
t.  Œuvres  philosophiques^  7  vol.,  Mantouc  et  Padoue,  1886. 

Physiologie  de  la  volonté  ;  le  Cerveau  et  VActivité  cérébrale^  trad.  franc. 
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C'est  ce  qui  a  été  très  bien  compris  en  Belgique,  à  Louvain,  où 
rinstitut  supérieur  de  philosophie,  dirigé  par  Mgr  Mercier,  s'occupe 
depuis  quatre  ans  de  concilier  la  doctrine  scolastique  avec  la 
science  et  surtout  avec  la  physiologie  nerveuse  et  cérébrale.  La 
tâche  est  immense,  très  difficile,  très  lourde  ;  et  on  ne  saurait 
témoigner  trop  de  sympathie  et  d'indulgence  aux  vaillants  pionniers 
qui  s'y  consacrent.  Que  certains,  par  ignorance  ou  par  esprit  de 
conciliation,  dépassent  les  bornes  permises  et  fassent  à  iapfycAo- 
physiq7ie  des  concessions  regrettables,  nous  le  croyons  ;  mais  nous 
savons  aussi  qu'en  pareille  matière  les  erreurs  sont  faciles,  pres- 
que fatales,  en  tout  cas  visibles  et  réparables.  L'essentiel  est  de  con- 
naître à  fond  le  terrain  cérébrologique,  d'y  asseoir  solidement  l'en- 
seignement philosophique  et  d'affirmer  pratiquement  Tunion  de  la 
psychologie  et  de  la  science  expérimentale.  Nous  saluons  cordiale- 
ment la  jeune  et  déjà  célèbre  école  de  Louvain  qui  combat  comme 
nous  les  monstrueuses  erreurs  du  matérialisme,  et  dont  les  gé- 
néreux efforts  tendent  à  fonder  la  vraie  psycho-physiologie. 

En  France,  le  positivisme  de  Taine,  né  des  exagérations  du  spi- 
ritualisme cartésien  et  éclectique,  a  très  malheureusement  inspiré  les 
travaux  modernes  et  faussé  dès  le  début  l'orientation  de  la  psycho- 
physiologie.  Pour  Taine,  on  le  sait,  l'homme  n'est  qu'un  animal  sen- 
sible :  l'idée  et  l'image  se  confondent,  et  toute  la  vie  psychique  se 
réduit  à  la  vie  cérébrale.  Ces  erreurs,  qui  ne  trouvent  pas  le  moindre 
fondement  dans  la  science  physiologique,  sont  encore  plus  accen- 
tuées chez  Théodule  Ribot^  qui  représente  aujourd'hui  la  philosophie 
universitaire. 

M.  Ribot  croit  avoir  fondé  la  psychologie  expérimentale  parce  qu'il 
fait  de  l'introspection  et  qu  il  explique  les  processus  psychiques  par 
la  mécanique  cérébrale  :  il  a  de  réelles  qualités  d'analyse,  mais,  in- 
compétent sur  le  terrain  scientifique,  il  emprunte  aveuglément  aux 
matérialistes  les  éléments  de  ses  théories,  qui  demeurent  aussi 
fausses  qu'incomplètes.  Ses  travaux  ^  ont  porté  sur  la  volonté  et  sur 
les  fonctions  sensibles  :  ils  ne  survivront  pas  aux  théories  de  nos 
physiologistes  qui  leur  servent  de  base.  Ils  négligent  absolument  le 
càié  psychique  des  phénomènes  pour  ne  s'attacher  qu'au  côté  somati- 
que  qui  en  est  inséparable.  Pour  n'en  donner  qu'un  exemple  caracté- 
ristique, la  mémoire,  qui  est  une  fonction  psycho-sensible^  est  arbi- 
trairement séparée  de  l'âme  qui  la  crée  et  lui  donne  toute  sa  valeur, 
tt  La  mémoire,  déclare  M.  Ribot,  est  par  essence  un  fait  biologV 
par  accident  un  fait  psychologique,  »  C'est  une  prétention  excess 

1.  Les  Maladies  delà  mémoire  (1881).  —  I^s  Maladies  de  la  volonté {i^^V}. 
Maladies  de  la  pevsonnaVUé  (1885).   —  La  Psychologie  de  Vatlenlion(\%^B), 
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maisqu'oa  peut  expliquer peut-ôtre par  une  réaction  contre  Topinion 
ancienne  tenant  la  mémoire  pour  une  faculté  uniquement  psychique. 
Il  faut  se  garder  de  pareilles  exagérations.  La  mémoire  n'appartient 
ni  au  corps  seul,  ni  à  Fâme  seule,  c'est  une  fonction  psychosensible 
qui  relève  dii  composé  humain. 

M.  Ribot  a  groupé  autour  de  lui,  dans  la  Revue  philosophique  qu'il- 
a  fondée,  un  certain  nombre  d'élèves,  parmi  lesquels  il  faut  citer 
MM.  Espinas,  Pérez  *,  Arréat,  Paulhan  *,  Payot  ',  etc. 

A  côté  de  ces  philosophes  qui  prétendent  être  seuls  scientifiques,  se 
placent  les  physiologistes  qui  font  de  la  <  psychologie  expérimen- 
tale »,  sans  grand  succès  d'ailleurs.  Citons  surtout  *MM.  Beaunis  et 
Alfred  Binet,  directeur  du  laboratoire  de  psychologie  physiologique  à 
laSorbonne.  Ils  publient  annuellement  r^nnee  psychologique,  qui 
doit  rendre  compte  de  tous  les  travaux  de  psycho-physiologie  et  sert 
utilement  la  cause  matérialiste. 

Un  jeune  philosophe  qui  s'est  consacré  à  la  médecine  nerveuse, 
M.  le  D^  Pierre  Janet  *,  s'est  efforcé  de  donner  aux  théories  de  M.  Ri- 
bot la  base  scientifique  qui  leur  manque,  mais  n'arrivera  pas,  avec 
tout  son  talent,  à  expliquer /la  psychologie  par  la  mécanique  céré- 
brale ni  par  la  pathologie  mentale. 

Un  petit  groupe  de  médecins  appartenant  à  la  Société  de  Saint" 
Luc  s'est  attaché  à  mettre  la  cérébrologie  nouvelle  d^accord  avec 
les  principes  de  la  philosophie  traditionnelle  ;  et  à  leur  tète,  ce  n'est 
que  justice  de  placer  le  D'  Ferrand  ^,  dont  le  noble  exemple  s'impose 
aux  savants  catholiques.  Des  philosophes  néo-scolastiques,  M.  le 
comte  de  Yorges,  H,  Farges,  etc.,  nous  tendent  une  main  fraternelle, 
nous,  encouragent  dans  nos  travaux  et  se  préparent  à  en  faire  la  base 
de  leurs  déductions. 

Mais,  il  faut  le  dire  et  le  répéter,  la  psycho'-physiologie  n'est  pas 
faîte  :  elle  est  en  voie  de  formation.  Les  philosophes  qui  veulent  dès 
maintenant  nous  expliquer  le  jeu  compliqué  de  l'esprit  ne  sont  pas 
plus  recevables  que  les  physiologistes  dont  les  prétentions  ne  vont 
à  rien  moins  qu'à  nous  révéler  les  mystères  du  fonctionnement 
cérébral.  La  cérébrologie  est  une  science  bien  jeune,  et  les  matériaux 
qu'elle  apporte  chaque  jour  à  la  philosophie  sont  à  peine  utilisables  : 
bien  loin  de  donner  la  clef  de  la  psychologie,  ils   sont  à  peine 


4.  Psychologie  de  l'enfant  ;  le  Caractère  de  Venfant  à  Vhommej  etc. 

es  Phénomènes  affectifs  et  les  lois  de  leur  apparition  ;  la  Physiologie  de  Ves- 
VActivité  mentale  et  les  éléments  de  l'esprit  ;  les  Caractères,  etc. 

VÈducation  de  la  volonté  (1894). 

L'Automatisme  psychologique  ;  l'État  méritai  des  hystériques  ;  les  Stigmates 

aux,  etc. 
*  Langage j  la  Parole  et  lès  Aphasies  (1894). 
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capables  d'établir  la  physiologie  de  la  sensibilité.  L'avei 
avec  toutes  ses  promesses. 

Les  facultés  psychiques,  spirituelles,  l'intelligeDceet  la 
sont  plus  localisées  comme  autrefois  dans  l'écorce  ce 
science  reconDaît,  après  la  philosophie,  leur  nature  spe 
indépendance  relative.  Tout  ce  que  nous  en  connaissoi 
l'introspection.  Quant  aux  fonctions  sensibles  qui  leur 
tsDt  de  valeur,  comme  FunagiBatioB  ei  1»  mémoire, 
organe  dans  le  cerveau,  mais  encore  indéterminé  ;  el  U 
de  leur  fonctionnement  nous  échappe  absolument.  Qi 
l'enseignement  positif,  certain  de  l'expérience  sur  la 
cérébrale  ?  Voilà  la  seule  question  qu'il  importe  de  coe 
préciser. 

L'écorce  du  cerveau  a  été  explorée  avec  soin  dans  toute 
et  s'est  nettement  révélée,  dans  certaines  régions  limitée: 
comme  siège  de  centres  moteurs  el  temitifi.  Il  serait  pi 
dire,  qu'elle  a  livré  tous  ses  secrets,  mais  il  faut  reconn: 
découverte  des  centres  corticaux  est  précieuse  et  ouvre  ; 
logie  des  horizons  inespérés.  La  doctrine  des  localité 
l'avons  dit  souvent,  a  révolutionné  la  science  et  prête 
Sophie  spiritualiste  un  puissant  concours. 

L'étude  des  centres  moteurs  a  précédé  celle  des  centre 
est  déjà  très  avancée.  Ils  se  groupent  dans  la  région  an 
autour  de  la  scissure  de  Rolande  et  au-dessus  de  celle 
Toute  cette  région  est  en  quelque  sorte  semée  de  centres 
ils  n'ont  pas  encore  été  tous  exactement  précisés;  maii 
résultats  acquis,  on  doit  croire  que  chaque  muscle  de  It 
a  son  centre  spécial  dans  l'écorce  cérébrale. 

Les  centres  sensilifs  sont  disposés  dans  la  partie  po 
cerveau,  dans  ses  lobes  pariétaux,  temporaux  et  occipil 
faut  avouer  que  leur  élude  est  beaucoup  plus  ditlici 
avancée  que  celle  des  centres  moteurs.  Toutefois  deux 
importants  sont  dès  maintenant  bien  établis  et  démont 
les  centres  de  la  vue  et  de  l'ouie.  Le  premier  siège  an  lo 
Le  centre  acoustique  réside  dans  la  cire  onvolution  tempo 

La  science  recherche  activement  la  place  cérébrale 
centres  lensitifs,  et  il  est  probable  qu'un  succès  proch 
nera  ses  efforts.  Mais  il  est  actuellement  impossible  d'à 
valeur  sérieuse  aux  localisations  proposées  par  diffé» 
Le  centre  olfactif,  qu'on  place  dans  la  circonvolution 
campe  et  le  subiculum  de  la  corne  d'Ammon,  est  des  pli 
tiques.  Quant  au  centre  tactile,  les  uns  le  trouvent  d; 
d'Ammon  (Ferrier),  les  autres  l'attribuent  b  une  vas! 
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l^écorce  compreDant  les  circonvolations  centrales,  le  lobule  para- 
central,  la  cîrconyolution  du  corps  calleux  et  la  partie  postérieure  de 
trois  circonvolutions  frontales  (FJechsig);  mais  la  plupart  de  nos 
physiologistes  refusent  de  Tadmetlre  sans  preuve  convaincante 
quand  ils  observent  souvent  d'ailleurs  la  perte  de  la  sensibilité  en 
même  temps  que  celle  du  mouvement.  Il  faut  attendre  de  nouvelles 
recherches,  de  nouvelles  découvertes. 

Les  centres  spéciaux  du  langage  articulé^  admirablement  étudiés  et 
connus  de  nos  jours,  méritent  une  mention  à  part  :  ce  sont  le  centre 
moteur  (ou  de  Broca),  le  centre  visuel  et  le  centre  auditif  du  langage. 
Ils  constituent  la  plus  grande  partie  de  la  circonvolution  d^enceinte 
de  la  scissure  de  Sylvius,  qui  a  reçu  le  nom  de  zone  du  langage. 
Chacun  d'eux  est  en  contact  immédiat  avec  la  zoue  générale  cor- 
respondante. Ainsi  le  centre  de  Broca  touche  directement  à  la  zone 
motrice  et  particulièrement  aux  centres  des  mouvements  des  lèvres, 
de  la  langue,  du  voile  du  palais  et  dji  pharynx;  le  centre  visuel^  au 
pli  courbe,  confine  à  la  zone  visuelle  commune^  et  le  centre  auditif 
n'est  que  la  partie  supérieure  de  la  zone  générale  auditive  au  lobe 
temporal.  On  doit  en  conclure  que  les  zones  motrice,  visuelle  et  au- 
ditive fournissent  au  langage  ses  éléments  d'exercice.  Le  centre  de 
Broca  ne  paraît  être  que  le  centre  phonateur  ou  moteur  du  larynx. 

Tandis  que  les  différents  centres  cérébraux  semblent  doués  d'une 
autonomie  relative,  les  trois  centres  du  langage^  liés  et  solidaires, 
forment  une  même  fonction  physiologique,  sous  la  dépendance  de 
Tesprit.  Une  lésion  qui  vient  à  frapper  Tun  d'eux  retentit  aussitôt 
sur  les  autres  et  amène  une  grande  perturbation  dans  l'exercice  de 
la  parole.  Cet  enseignement  de  la  clinique,  qui  vient  à  rencontre 
de  la  célèbre  théorie  de  Gharcot  et  de  son  école,  proclamant  naguère 
l'indépendance  des  centres  du  langage,  est  nettement  corroboré  par 
celui  dt  la  philosophie.  Pour  agir,  il  faut  sentir;  le  centre  moteur 
est  inséparable  du  centre  sensitif.  Le  centre  de  Broca  n'entre  en  jeu 
que  sous  les  incitations  et  avec  Taide  des  centres  auditif  et  visuel^ 
aussi  bien  chez  l'homme  adulte  dont  la  langue  est  assurée  que  chez 
l'enfant  que  l'éducation  façonne  lentement  à  Part  difUcile  de  la  parole. 
Les  cén^re^filu /an^a^^  servent  l'esprit,  ils  ne  lui  sont  pas  néces- 
saires. Ils  président  si  peu  aux  opérations  psycho-sensibles  que  leur 
atrophie  ou  leur  lésion  [aphasiques,  aveugles,  sourds-  muets)  n'entraîne 
aucun  trouble  mental.  L'éducation  par  la  seule  vue  guérit  aujour- 
d'hui les  sourds-muets  et  en  fait  des  parlants.  Le   langage  n'a  donc 
$  son  origine  dans  le  centre  de  Broca  et  les  centres  conjoints  du 
veau,  il  y  trouve  seulement  son  substratum  physiologique,  ses 
«mes  sensibles  et  s'inspire  à  la  source  plus  haute  des  facultés 
îbiques. 
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Vécriture  dérivant  de  la  lecture^  on  comprend  qu'il  n'y  a  pas  au 
cerveau  de  cen/r^^y'ap^içue,  comme  Tavaient  imaginé  certains  auteurS' 
C'est  le  centre  moteur  commun  du  membre  supérieur  qui  entre  en 
relations  avec  d'autres  centres  {visuel,  auditif,  moteur  du  langage) 
pour  actionner  les  muscles  des  doigts  et  de  la  main  nécessaires  au 
jeu  de  récriture.  On  parle  intérieurement  sa  pensée  avant  de  la  fixer 
sur  le  papier. 

Les  centres  moteurs  et  sensitifs,  que  nous  venons  de  passer  en  re- 
vue, constituent  déjà  pour  la  science  une  belle  et  incomparable 
découverte;  mais  là  ne  se  bornent  pas  les  résultats  acquis.  Toute 
l'écorce  cérébrale,  nous  Tavons  dit,  a  été  exactement  scrutée;  et,  en 
dehors  de  la  zone  motrice  et  sensible,  les  physiologistes  ont  reconnu, 
dans  une  vaste  étendue,  particulièrement  à  la  région  frontale,  uno 
zone  latente  ou  silencieuse.  Ce  ne  sont  pas  des  tenres  inconnues,  comme 
on  Ta  prétendu,  puisqu'elles  ont  été  explorées,  ce  sont  des  régions 
inexcitables  :  ce  qui  est  tout  différent.  De  nombreux  faits  établissent 
que  l'altération  de  la  zone  latente  n'entraîne  aucun  trouble  de  la  vie 
animale,  et  que  la  sensibilité  reste  entière,  comme  Tintelligence,  avec 
la  perte  des  lobes  frontaux.  Quel  est  le  rôle  de  cette  zone  ?  Il  est 
impossible  de  le  deviner.  Inclinons-nous  devant  le  mystère  et  tenons- 
nous  invinciblement  attachés  au  terrain  solide  des  faits. 

Les  centres  moteurs  et  sensitifs  de  l'écorce  ne  sont  pas  seulement 
connus  dans  leur  siège,  mais  dans  leurs  relations  et  dans  leur  rôle  : 
ils  sont  l'aboutissant  des  fibres  nerveuses  périphériques  et  président 
de  haut,  et  en  dernier  ressort,  les  premiers  aux  mouvements  de 
groupes  déterminés  de  muscles,  les  seconds  à  des  sensations  spécia- 
les. Entre  le  centre  cortical  moteur  et  le  muscle  existe  une  chaîne 
nerveuse  continue  dont  l'un  et  l'autre  constituent  les  pôles  opposés 
et  nécessaires.  De  même  le  centre  cortical  sensitif  et  l'organe  péri- 
phérique du  sens  spécial  forment  les  deux  extrémités  d^une  chaîne 
également  indispensables  à  l'exercice  de  la  sensation.  Le  concours  de 
l'organe  sensible  et  de  l'écorce  cérébrale  <^st  nécessaire  pour  sentir  ; 
mais,  remarquons-le  bien,  ce  concours  est  simultané.  L'acte  physio- 
logique de  la  sensibilité  ne  se  scinde  pas  :  il  est  un  et  indivis.  Quand 
on  sent,  il  est  vrai  de  dire  que  la  sensation  s'opère  à  la  fois  par 
l'organe  du  sens  et  par  l'écorce  cérébrale.  Toute  la  chaîne  nerveiLse 
qui  les  unit  est  alors  frémissante  et  en  mouvement,  et  ses  deux  pôles 
communiquent  et  correspondent  avec  un  accord  parfait,  avec  une 
saisissante  instantanéité.  Ce  qui  sent,  en  effet,  ce  n'est  pas  ror,<»«»*« 
nerveux  périphérique,  ce  n'est  pas  davantage  le  cerveau,  c'est  1 
vivante  que  ces  puissances  incarnent  et  qui  préside  à  toutes  les  f 
rations  de  l'organisme. 

Est-il  besoin  de  dire  que  les  centres  corticaux  ne  mérite»^  ' 
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lémoire  ne  sont  pas  localisées  ?  Loin  de  a 
iologie  ignore  complètement  le  siège  orgaa 

elle  le  connaîtra  un  jour  prochain.  L'err 
le  coorondre  l'intelligence  avec  la  sensatioi 
ce  une  autre  base  que  les  faits, 
ut-on  encore  attribuer  ti  la  base  du  cerveau 
!ge  de  la  sensation  et  à  l'écorce  cérébrale 
et  présentes?  H.  le  D'  Ferrand  l'a  cru,  m: 
ment  sur  des  raisons  acceptables.  Les  cen 

aux  mouvements,  et  rien  ne  prouve  qu 
tge$  motrices.  Qas.al&]ix  centres  sensittfs, 
en  corrélation  étroite  et  nécessaire  avec  I 
;8,  et  ta  sensation  résulte  de  leur  concours 
ilion  et  du  mouvement  sont  bien  les  centre: 
inglîoDS  centraux. 

at-it  signaler  enfin  la  découverte  des  veur 
usions  qu'on  en  a  tirées?  Les  prolongeme 
)  nerveuses  seraient  essentiellement  mobile 
3  des  amibes,  et  de  leur  expansion  ou  de  le 
nt  absolument  tous  les  processus  psychiqu 
itile  de  développer  ce  que  nous  avons 
•nts,  de  discuter  les  amusantes  hypoth 
ons  ce  passe-temps  aux  amateurs  de 
ins-nouB  sévèrement  sur  le  terrain  des  fai 
sérieuse  qui  ne  fournil  encore  que  de  gross 
eu  le  assure,  prépare  et  édiCe  la  vraie  psy 
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Técole  allemande  d 
liveraité  de  Kiel,  el 
lar  Ift  chanoine  J.-i 
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overséset  rapporter 
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(  jamais  partagée  ;  depuis  loogtemps,  je  parle  de  réteau  dt 
B  (FadengerUsten),  qui  dans  la  plupart  des  cas  correspond 
V  culum  de  Carnoy.  ■>  Nous  enregistrons  avec  plaisir  cette  dé< 
du  professeur  de  Kiel,  qui  met  Tin  à  tout  débat  sur  ce  point. 

Pour  achever  ce  qui  a  rapport  à  la  structure  du  protopl 
nous  suffira  de  signaler  la  théorie  granulaire  d'Altmann 
si  elle  était  établie  sur  des  faits  bien  observés,  constituerait 
plément  le  plus  parfait  de  la  théorie  réticulaire,  puisqu'elle 
pénétrer  plus  profondément  que  celle-ci  dans  l'intimité  de  l 
ture  organique. 

Le  second  élément  cellulaire,  sur  lequel  des  divergences 
produites,  est  la  partie  plasmatique  du  noyau,  le  caryoplasis 
l'école  allemande,  le  caryoplasme  ne  constituait  qu'une  sève  i 
(Kernsaft)  ;  pour  l'école  de  Louvain,  cet  élément  posséc 
structure  réticulée  semblable  à  celle  du  protoplasme  lui  mén 
dernière  opinion  a  été  confirmée  par  les  observations  nouv 
BoUes  Ue  (5),  Sclineider  (6),  Reinke  {!},  WiUon(S),  HeidenI 
etc.  FUmming  (3)  lui-même  renonce  fc  nier|celle  structui 
manière  aussi  absolue. 

L'élément  chromatique  du  noyau  est  constitué  par  une  si 
que  Fiemming  avait  désignée  sous  le  nom  de  ckromaline  ; 
se  basant  sur  ses  recherches  microchimiques,  avait,  Ai 
assimilé  cette  substance  spéciale  è  la  nvdéine  de  Miesche 
assimilation  a  été  conlirmée  depuis  par  les  chimistes  qui 
occupés  de  cette  question  [A'oîïe/{IO)  et  ses  élèves,  Lilien^ 
et  Posner.  ffalliburton  (12),  etc.].  Il  en  a  été  de  même  de! 
données  chimiques  défendues  par  Carnoy,  malgré  la  quasi-ui 
avec  laquelle  on  avait  adopté  les  conclusions  du  travail  de 
[Hallif/urlon  (12),  Chiltenden  (13],  etc.]. 

Quant  à  ladiversitéde  nature  des  nucléoles  afllrmée  par  C 
contestée  par  Hacharias,  elle  rallie  actuellement  les  pri 
observateurs  :  témoin  cette  déclaration  de  Heriwig  (14)  :  « 
«  veut  conserver  le  nom  général  de  nucléoles,  en  raisoi 
«  simple  identité  de  leur  forme,  à  tous  les  corps  sphéri 
u  noyau,  on  devrait  du  moins  dans  chaque  cas  fournir  d 
«  seignements  sur  leur  nature  chimique.  » 

C'est  ainsi  <i\i'Hertwig  admet  l'existence  dans  certaines  ce 
nucléoles  dans  lesquels  serait  réparti  l'élément  nucléinien  di 
11  propose  pour  les  désigner  la  dénomination  de  nucléoles  i 
tiques  (Chromatin-Nucleolen)  ;  ils  correspondent  évidemm 
nucléoles  nncléiniens  de  y. -0.  Carnoy.  Her tjvi g  c'ile  en  ettet 
exemples  les  noyaux  que  Carnoy  avait  déjà  signalés  en  1885 
renfermant  des  nucléoles  nucléiniene  (noyaux  des  œufs,  de 
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raager  sur  ce  point  à  t'opioiOD  de 

les  idées  de  Carnoy. 
tes  par  l'éminent   cytologîsle   de 
brun  (15)  sur  la  vésicule  germina- 
s  batracieas  sont  venues  confirmer 
!s  qu'il  avait  émises  déjà  en  1885 

montre  en  effet  que  les  nucléoles 
Lciens proviennent  de  la  résolution 
ss  ovogonies;  que  c'est  en  eux  que 
du  noyau  ;  que  ce  sont  eux  qui,  b. 

de  désagrégations  et  de  reconsti- 

momenl  des  cinèses  polaires  les 
rvations  suffisent  pour  établir  la 

imbrane  cellulaire  défendue  par 
es  traités  d'bistologie.  Elle  résulte 
aus  récents  sur  ta  plasmodiérëse, 

ellule,  les  phénomènes  qui  accom- 
ont  donné  lieu  à  des  divergences 
es  écoles  de  cytologie, 
ses  ordinaires  a  fait  l'objetde  dis- 
e  fuseau  dérive  du  cytoplasme  ; 
s  autres  encore,  du.cytoplasme  et 
6),  qui  avait  défendu  la  première 
)lant  au  moins  en  partie  l'origine 
le,  qui  a  toujours  étéalTirmée  par 
observations  de  physiologie  cel- 
Bt  Loêb  et  ffardestj  (18). 
3rvations  sur  ta  division  cellulaire, 
;  phénomènes  qui  accompagnent 
pas  ce  caractère  d'immuabilité,  de 
ribué.  La  plupart  des  détails  sont 
ses  variations  et  on  pourrait  for- 
de  plus  en  plus  de  celui  de  Flem- 
'tains  exemples  de  caryocinëse.  Le 
itavec  vivacité  contre  cesaflirma- 
:e  que  le  schéma  qu'il  avait  cons- 
}  cas  de  caryocinëse  et  a  proposé 
dont  l'adoption  constituait  lapins 
ts  proclamés  par  le  professeur  de 
deux  types  :  le  type  homœotypique 
tdant  &  des  modalités  déjà  décriUs 


TRAVAUX  DD  COHGRtS.   —  PREMIÈRE   SB( 

','S.  Camoy  daos  la  cytodiérèse.  Tout  en  adi 
3  variations  cinétiques,  Flemming  contestait  e 
tence  d'une  division  transversale  admise  par 
ince  de  toute  scission  longitudinale  dans  la  1 
ijoutait  :  >  Si  Carnorj  peut  démontrer  cela,  je 
irs  que  nous  nous  sommes  tous  trompés.  »  Or, 
i  été  faite  à  plusieurs  reprises  dans  les  cinèses 
■écemment  encore  par  BoUei  Lee  (19)  ',Fltit, 
reconnu  lui-même  dans  son  excellent  rappo 
cytologie  en  1891. 

Un  un  des  principaux  résultais  acquis  par  les 
ay  est  qu'il  a  fait  tomber  la  dernière  barrièr 
'e  entre  la  cellule  animale  et  la  cellule  végétal 
a  plasmodiérëse  s'effectue  dans  le  règne  aoim 
!  végétal  par  la  formation  d'une  plaque  cellula 
a  été  battue  en  brèche  par  la  plupart  des  autev 
B  point  les  idées  défendues  par  l'école  alleman 
s,  l'existence  de  la  plaque  cellulaire  a  été  cont 
animales  :Ia  plupart  des  auteurs  ne  l'admett: 
a;e  et  lui  déniaient  tout  râle  dans  la  division  d 

que  tout  récemment  que  les  observations  de 
lint  onl  été  confirmées  d'une  manière  éclatan 
offmann  (2I|,  qui  a  étendu  ses  recherches  aux 
tus  diverses. 

rès  ce  rapide  aperçu  nous  pouvons  affirmer,  s 
edit,  que  la  période  décennale  qui  vient  de  s 
nûrmation  sur  les  points  essentiels  des  idi 
le  de  Louvain.  Aussi  n'étions-nous  pas  témér 
inions  notre  rapport  de  1888  en  affirmant  qu' 
était  ainsi  édifiée,  appuyée  sur  des  fondement 
Lions  : 

[ferles,  la  cetlnle  nous  réserve  encore  bien 
rpreoanles,  nous  rendra  témoins  de  phénc 
intéressants,  qui  viendront  compléter  nos 
erplns  d'éclat  sur  la  science;  mais  ils  ne  pi 
rser  l'édiQce  actuel.  » 

ne  convient  évidemment  pas  de  rapporter 
eaux  qui  ont  été  signalés  pendant  ces  dix 

nous  bornerons  &  retenir  deux  observatio 
itissement  considérable  sur  les  progrès  de  la 
<  entendons  parler  de  la  découverte  des  i 
clives  et  du  phénomène  de  la  réduction.  Ces  ( 
iné  tout  le  mouvement  scientifique  pendant  es: 
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mrger  (35),  Zimmermann  (36),  Fa) 
beureux  ;  ils  n'onl  trouvé  aucun  i 
rieurs. 

Uité  et  la  constance  de  la  sphère 
sIb  que  Van  Beneden  et  Bovtn  les  : 
rieusement  battues  en  brèche.  Re: 
mportance  de  ce  caractère,  il  Tau 
lins  faisaient  jouer  &  cet  élémen 
16  la  cellule  se  préparée  se  diviser 
nitial  que  le  centrosome  se  parlai 
l'une  de  l'autre  en  restant  reliéi 
eau  central  de  Hermarm).  Pendanl 
ea  modiBcations  qui  caractèriseï 
les-ci  se  produisent,  les  deux  cei 
.  vont  occuper  les  deux  pûtes  de 
thénoinèDes  de  l'anaphase  sont  le 
mis  se  trouvent  à  cOlè  des  noyaux 
isomes  et  les  sphères  des  cellules- 
ision  de  ceux  de  la  cellule-mèr< 
les  auteurs  la  permanence  de  ces 
nent  adoptées  ;  nous  verrons  plui 

lint  qui  a  suscité  les  vues  les  plu 
le  du  centrosome.  Pour  les  uns,  il  < 
iplasme  [  Van  Beneden  (23),  Boven  i 
i' autres,  il  aurait  une  origine  nue 
19),  yu/in  (40),  5/-auer  (41),  etc.]. 
lient    établir    un    rapport  entre 

r  ce  rapide  exposé  quelle  indécisic 
ndedécouverle depuis  lenoyau.  Yv 
t  ses  impressions  :  «  Eu  somme,  I 
e  peut  décider  en  toute  assurance 
.  des  organes  réels  ou  (tes  centres  d 
s  ou  non,  s'ils  viennent  du  noyau 

jue/.-fi.  6'arrtoi/ (4;i)  entra,  en  lic( 
c  Lebrun,  ses  observations  sur 
iloctphata.  Nous  ne  saurions  miei 
incipales  de  ses  conclusions: 
avant  la  segmentation,  il  n'y  a 
ucune  sorte  dans  le  cytoplasme  ovi 
uscuies  polaires  qui  doivent  servîi 
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;  dans  les  noyaax  sexuels,  dès  le  début  de 
t,  et  ils  y  restent  enfermés  jusqu'au  momenl 
i  pourquoi  il  est  impossible  d'en  reucontrer 
auparavant.  Ces  corpuscules  sont  les  nucléoles 
achromatiques     de    Camoy,   Boveri,   Séria, 

lyau  au  début  de  la  division,  au  stade  peloton 
lien. 

\aque  noyau  sexuel  ;  d'ob  il  faut  conclure  que  ' 
contribue  autant  que  le  noyau  m&le  &  la  seg- 
veloppement  subséquent, 
clivité  aussilAt  qu'ils  arrivent  dans  le  cyto- 
minant  la  Tormation  progressive  de  l'aster  et 
anuleuse  centrale,  c'est-^-dire  de  la  préten- 
ve.  On  voit  que  celle-ci  ne  peut  exister  avant 
cules. 

innuence  également  que  le  réticulum  caryô- 
ie  de  son  cAté  pour  former  le  fuseau  ;  celui-ci 
ine  nucléaire. 

es  corpuscules  disparaissent  totalement  ;  ils  ne 
:merles  corpuscules  de  lacinèse  subséquente, 
ns  le  noyau,  comme  l'ont  prétendu  divers 
Iifij,  Julin,  Zimmermann,  Karslen,  etc. 
auréole  s'évanouissent  en  même  temps  ;  ils  ne 
plus  en  deux  sphères  destinées  &  la  segmen- 

d'Hermann  ne  peut  donc  exister, 
.éments  permanents  de  la  cellule,   les  corpus- 
s,  ou  sphères  attractives  et  autres,  sont  des 
oire»,  au  même  litre  que  le  fuseau, 
ta    cinèse,  de  nouveaux  corpuscules  naissent 

encore  reformé,  au  stade  des  couronnes  po- 
s  de  l'élément  nuclëinien  ;  ils  n'en  sortiront 
lisdela  cinèse  suivante,  » 

:seur  de  Louvain  termine  en  ajoutant  :  i  On 
3Qt  égarés  les  nombreux  observateurs  qui  se 
irsuite  des  corpuscules  et  des  sphères  atlrac- 
lules  au  repos,  si,  ce  qui  est  plus  que  pro- 
i  passent  ailleurs  comme  chez  Y  Ascaris.  > 
>our  le  chef  de  l'école  de  Louvain  ces  prétendus 
ela  cellule,  désignés  sous  le  nom  de  sphères  et 
,  connus  depuis  longtemps  sous  le  nom  d'asters 
laires  ;  au  lieu  d'être  des  organes  permanents, 
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ces  corpuscules  et  astersdiQpsraisseQt  après  la  cinèse.  Q 
puacules,  ils  sont  d'origine  nucléaire;  il  s'en  forme  à 
chaque  cinëse  au  stade  des  couronnes  polaires. /t  n'y 
nouvel  élément  permanent. 

Ces  conclusions  ont  été  appuyées  aussitât  par  les  ol 
Balles  Lee  (19),  faites  d'une  façon  tout  à  fait  indépen 
objet  tout  différent  et  publiées  presque  au  même  m( 
suffira  de  citer  les  deux  propositions  «uivan les  : 

«  Lé  cytoplasme  n'est  centré  par  rapport  a  aucun  < 
1  ne  possède  ni  a  rayons  organiques  n  ni  <  sphères  attr 

0  Le  noyau,   aussi  bien  que    le  cytoplasme,  contiei 

■  yaTiah]e  des  corpuscules  sidéropkiles.  Ces  corpuscul 

■  être  produits  par  le  noyau  et  expulsés  de  lui  pendai 

■  lors  de  la  cinèse.  Ils  représentent  les  centrosome; 
«  Mais  ils  ne  constituent  pas  des  centres  et  ne  jouent  a 
«  caaique  ni  dans  la  cinèse  ni  dans  l'économie  celli 
I»  moment.  » 

La  seconde  question  que  nous  avons  à  exposer  e: 
réduction  chromatique.  Il  est  établi  par  de  multiples  o' 
généralement  accepté  que  le  nombre  des  chromos 
cinèse  est  fixe  pour  une  même  espèce  et  constant  po 
de  cette  espèce.  Un  seul  groupe  de  cellules  échappe 
c'est  le  groupe  des  cellules  sexuelles.  Cette  observatii 
pour  la  première  fois  par  vau  Beneden  (44).  Cet  au 
marquer  que  dans  les  éléments  sexuels  le  nombre  des 
est  réduit  i  la  moitié  de  celui  qui  est  normal  dan 
des  cellules  somatiqves,  de  telle  sorte  que,  lors  de  I 
le  nombre  normal  est  rétabli  par  la  conjugaison  dei 
sexuels. 

Celle  observation  du  professeur  de  Liège  a  été  géi 
rifiéepar  les  travaux  ultérieurs,  et  le  phénomène  de  h 
admis  par  tous  les  auteurs  tant  pour  les  animaux  q 
gélaux.  Mais  oU  l'accord  cesse  d'exister,  c'est  quand 
terminer  en  quoi  consiste  le  phénomène  el  de  fixer  1« 
s'établit. 

Quant  à  l'essence  même  du  phénomène,  on  i 
présence  de  trois  opinions.  Pour  les  uns,  et  ils  constit 
majorité,  la  réduction  porte  sur  le  nombre  des  chrom 
ci  est  réduit  k  la  moitié  du  nombre  qui  est  normal  p< 
somatiques.  Cette  opinion  est  partagée  parmi  les  : 
van  Beneden  (44),  Boveri  (45),  ffertivig  (45),  Ilenking  (4: 
vont  Bath  (48),  Rùckert  (49),  Moore  {50),  etc.  ;  et  pi 
nistespar  Guijnarrf (28).  Ovtrlon  [U),  D\xon  (52),  Sl\ 
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/arméîr  (84),  Rouen  {S5),  JfOrnicAe  (56),  Motiier  (57),  hhikawa  (58), 
Belajeff  (59),  etc.  Mais  on  peut  objecter  à  cette  manière  de  voir 
qae  cette  réduction  numérique  n*est  pas  absolument  générale  : 
Julin  (40)  et  Bolles  Lee  (19)  ont  signalé  des  exceptions  intéressantes 
oti  les  chromosomes  apparaissaient  dans  les  cellules  sexuelles, 
dans  le  nombre  qui  était  typique  pour  les  cellules  somatiques. 

Pour  Weismann  et  son  école,  la  réduction  ne  serait  pas  essentiel- 
lement numérique  ;  elle  serait  avant  tout  qualitative.  Voici  en  quoi 
consiste  la  théorie  du  professeur  de  Fribourg  (60)  :  l'élément 
nacléinien  est  le  substratum  matériel  des  qualités  héréditaires 
de  la  cellule  ;  ces  '  qualités  ne  sont  pas  réparties  régulièrement 
dans  toute  la  masse  de  l'élément  nucléinien,  mais  sont  liées  aux 
microsomes  du  boyau,  c'est-à-dire  à  des  portions  individualisées  du 
boyan,  auxquelles  Weismann  donne  le  nom  dHdes,  Ces  ides  sont  dis- 
tribués dans  le  boyau  en  une  série  linéaire,  de  sorte  que  les  segments 
de  ce  boyau,  c'est- à-dire  les  chromosomes,  renferment  des  ides  de  qua- 
lités diverses  et  sont  par  conséquent  qualitativement  différents 
entre  eux.  D'après  cette  théorie,  Weismann  et  ses  élèves  considèrent 
comme  division  réductionnelle  toute  division  dans  laquelle  les 
chromosomes  sont  répartis  entre  les  deux  noyaux-filles  sans  avoir 
subi  au  préalable  une  division  longitudinale.  De  semblables 
divisions  se  produisent  dans  la  maturation  des  éléments  sexuels 
et  réalisent  pour  eux  le  phénomène  de  la  réduction. 

Cette  théorie  est  basée  exclusivement  sur  une  hypothèse  et 
échappe  par  conséquent  à  toute  discussion.  Elle  a  toutefois  été 
combattue  par  Boveri  (45),  Moore  (50),  Meves  (61),  Moitier  (57), 
Elhel  Sargant  (62),  Strasburger  (63),  etc.  Ces  auteurs  n'ont  cons- 
taté aucune  division  réductionnelle  au  sens  de  W^eismann  dans  les 
cas  qu'ils  ont  étudiés. 

Enfin,  pour  une  troisième  catégorie  d'auteurs,  la  réduction  serait 
simplement  quantitative  :  grâce  aux  deux  cinèses  de  maturation  qui 
se  font  coup  sur  coup,  l'élément  nucléinien  est  réduit  dans  chaque 
nouvelle    cellule    au  quart  de  ce  qu  il  était  dans  la  cellule-mère. 
Pendant  le  temps  de  repos  qui  suit  ces  divisions  et  qui  s'étend 
jusqu'à  la  segmentation,   ce  quart  se  double  par  nutrition  (comme 
après  chaque    cinèse),    de  telle   sorte  qu'au  moment  de  la  conju- 
gaison, les  noyaux  sexuels  possèdent  la  moitié  en  quantité  de   Télé  - 
ment  nucléinien  de  la  cellule-mère,  c'est-à-dire  de  la  cellule  soma- 
tique.  En  se   conjuguant,    ils  reproduisent   le  noyau    somatique 
lomplet.  Celte  opinion  a  été  formulée  pouf  la  première  fois  en  1887 
ar  Carnoy  (64)  dans  sa  conférence  donnée  à  la  Société  belge  de 
iicroscopie.  Elle  a  été  reprise  depuis  par  HerLwig  (46),  Brauer  (41), 
^ulin  (40),  i?om  Rath  [i%) y  Auerbach  [^^) ,  etc. 
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li  50 il  présenté  au 
,  embrassant  d'ail> 
cèdent,  s'efforcera 

itifique  se  soit  ra- 
é  de  se  développer 
tt  quelque  peu  la 
Il  grouper  plus  de 
iges,  sans  compter 
!S  ces  publications; 
^ules,  les  plus  im- 
icore  par  la  valeur 
;é  qu'elles  ont  ap- 

et  ensemble  :  c'est 
snsembles  encyclo- 
e  par  la  multiplicité 
eur  objet,  plas  ou 

t. 

lications  actuelles 
elés  à  y  concourir, 
ygiène  même,  sont 
plume  d'un  auteur 
re  un  peu  de  son 
lue  peut  donner  de 
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ipéteQcela  spéciali&alioD, celte  «pécialisatioa  de 
elle  qu'en  vae  de  la  rëdactioD  de  son  article  ;  cel 
illeurs  de  tous  les  avantages  que  procure  en  gén 
ision  du  travail.  Ajoutons  que  l'unité  de  l'onvr 
ins  sauvegardée,  par  la  direction  générale  que  se 
s  ou  moins  celui  qui  le  dirige.  Le  maître  qui  assi 
té  du  travail  totalisé,  s'efforce  d'imprimer  une  dii 
;s  collaborateurs,  lesquels  sont  d'ailleurs,  pour  la 
tes  ou  ses  amis.  De  sorte  que  chacun  de  ces  { 
réseate  toujours  à  tout  le  moins  l'opinion  comi 
le  école  et  en  respire  l'espril. 
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lans  l'ordre  de  l'anatomie  descriptive,  nous  &\ 
nds  traités  de  Testut,  de  Poirier,  de  Beaunis  et 
ge  de  Gegenbaur,  le  Corps  humain  de  Kuhf] 
ynac  et  celui  de  Morel  et  Matliias  Duval.  L'; 
phique  ou  histologie  est  représentée  par  le 
ivier,  par  le  précis  de  Hathias  Duval  et  par  le  oi 
Slohr.  Tiliaux  se  recommande  par  son  traité  si  ] 
!  topographique,  laquelle  est  encore  représentéf 
linger  et  Delbet,  et  par  celui  de  Paulet  et  Sarrazi 
•a  moelle  et  l'eacéphale  sont  heureusement  décri 
Debierre. 

,'anatomie  des  organes  altérés  par  la  maladie 
losée  dans  le  grand  traité  d'anatomie  pathologiqu 
non  moins  heureusement  condensée  dans  le  p 
)s  le  traité  élémentaire  de  Coyne.  Aux  allérati 
I  tissus  sont  consacrés  le  grand  traité  de  Cori 
ui  d'Israël. 

^'anatomie  générale  el  comparée  est  richement 
res  de  Chauveau  et  Arloing,  de  Gegenbauer,  di 
de  Petrier,  sans  compter  le  Traité  deia  cellule  an 
\ae\  est  à  rapprocher  du  livre  de  Henneguy  su 
isi  que  de  celui  de  Hertwig  intitulé  la  Cellule  el 
ui  de  Roule  sur  l'embryologie  comparée, 
^embryologie,  disons-le  tout  de  suite,  a  pris 
érable  dans  ce  qu'on  a  appelé  l'anatomie  philo 
rizons  qu'elle  découvre  sur  la  Tormalion  des  orgai 
us  retrouvons  les  noms  de  Malhias  Duval,  de  Beai 
3C  ceux  de  Hertwig,  de  Kotliker,  auteurs  de  gra 
yologie  ;  el  les  noms  de  Prenant  avec  son  traité 
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ely  puiser  plus  d'un  enseignen 

Il  en  est  eocore  ainsi,  par  i 
l'Homme  et  l'Intelligence  ;  et  aussi  ■ 
intellectuels  qui  résultent  desiési 
cet  organe,  notons  encore  la  ne 
Cerveau  et  tes  fondions,  le  mémo' 
motrices  du  cerveau,  le  livre  de  Cl 
cérébrales,  et  celui  de  Ferrand  si 

Le  cervelet,  d'autre  part,  a  été  c 
après  Courmont,  et  j'ajouterai  ici  i 
de  physiologie  nerveuse,  celui  de 
la  vision. 

La  question  de  l'hérédité  est  un 
mement  d  la  physiologie  ;  elle  a 
d'abord,  d'un  grand  ouvrage  de  D 
dite.  Debierre  et  Sanson,  chncui 
de  l'hérédité  normale  et  pathol< 
une  série  de  mémoires  réunis  se 
développé  une  théorie  nouvelle  foi 
sur  une  distinction  ingénieuse,  i 
minatif  et  du  plasma  nutritif,  et  s 
de  la  perpétuité  du  plasma  gern 

Pour  terminer,  signalons  un 
Evolution  individuelle  et  hérédi. 
l'un  à  l'autre  et  insiste  sur  1 
acquis. 

La  mécanique  humaine  s  été 
expérimentalement  étudiée  par  K 
sauts  ont  mis  en  évidence  bien 
modes  de  locomotion,  tandis  q 
expérimentateur  qu'en  observatev 
il  l'appelle  justement,  de  l'homi 
ordre  d'idées.  M"*  Pompilian  a 
dans  ses  rapports  avec  la  tran 
Dr  Lagrange  a  exposé  daos  ses  li 
physiologie  et  l'hygiène  de  cet 
qui  en  découlent. 

Citons,  pour  terminer  ce  chapil 
les  volumes  que  Charrin  aconsaci 
ses  leçons  aussi,  dans  lesquelles 
et  la  plus  féconde  des  donnéi 
maladies  et   des  phénomènes  él 

Toutes  ces  indications  biblioftri 
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Les  traités  de  pathologie  générale  qui  Eonl  comme 
physiologie  pathologique  et  de  pathogéoie  générale, 
aussi  pour  ce  motif  aux  études  physiologiques  et  doivi 
leur  place. 

C'estavant  tout  autre  celui  qu'a  entrepris  M.  te  profes 
et  dont  il  poursuit  la  publication  avec  la  collaboration  < 
ses  élèves;  ceuvreconsidérable  qui  s'applique  à  mettn 
découvertes  les  plus  récentes,  à  en  déterminer  l'imp 
rique  et  pratique.  L'auteur  des  études  sur  la  nulriti 
pouvait  mieux  que  qui  que  ce  fût  entreprendre  et  met 
semblable  t&che. 

Il  est,  par  exemple,  un  mode  pathologique  qui  a  tem 
place  considérable  en  pathologie  ;  je  veux  parler  de  1 
Tandis  que  l'école  des  microbiologistes  semblait  dev 
l'importance  au  profit  de  l'infection,  nous  avons  vu  U 
blicatioDS  de  LetuUe  tendre  &lui  restituer  son  importai 
Tel  est  l'objet  du  livre  de  l'Inflammation,  et  du  livre  d 
lion.  Du  reste,  tous  les  microbiologistes  n'accusent  pat 
dance,  car  Helchnikoffnous  a  donné  aussi  des  leçons  j 
rét  sur  la  pathologie  comparée  de  l'iodammation. 

VI 

Et  puisque  nous  avons  parlé  de  microbiologie, 
maintenant  sur  ce  sujet,  lequel  a  pris  une  place  consi' 
decine. 

Je  n'ai  pas  &  rappeler  ici  les  livres  nombreux  qui  oi 
raconter  la  vie  et  les  découvertes  du  grand  savant  qui 
nouvelle  science.  Celui  de  M.  Duclaux,  sous  ce  titre 
esprit,  est  le  plus  savant  ;  il  en  est  quelques  autres  t 
peut  convenir  aux  gens  les  moins  familiarisés  avec  1 
la  science  ;  l'Histoire  d'un  tavanl  par  un  ignorant  par 
l'auteur  ne  pèche  que  par  modestie,  et  les  volumes  d 
de  Préville. 

La  microbiologie  est  une  science  qui,  née  d'hier,  a  i 
généraux,  ses  manuels  de  Lechniquc,  ses  études  m 
spéciales,  et  cette  richesse  bibliographique  témoigne 
considérable  qui  s'est  fail  sur  ce  point.  A.ux  traité! 
rattachent  les  noms  de  Duclaux,  de  Macé,  de  Cornil 
Trouessart,  de  Thoinot  et  Hasselin  ;  et  aux  guides  tei 
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Feltz,  de  Courmont,  de  Dubief,  etc.  Duflocq 
s  leçons  sur  les  Bactéries  pathogènet;  David, 
he;  eDRii  d«   Backer,  les  Fermenlt   tkéra- 

e,  signalons  l'intéressaDte  élude  deA.Rodet 
robes,  et  celle  non  moins  curieuse  de  Poncet 
)beB  dans  les  eaux  minérales.  —  Où  n'en 
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t  je  signalais  pins  haut  et  qui  se  tradnitpar 
publications  monographiques,  les  grands 
it  pas  cessé  de  paraître  :  tel  le  grand  traité 
mes  grand  in-8°  de  Cbarcot,  Bouchard  et 
[  volumes  de  Brouardel  et  Gilbert;  puis, 
les  manuels  de  Dieulafoy,  de  Eichhorst,  de 
t  Teissier.  Pour  la  séméiotique  plus  spécia- 
vres  de  Mayet,  de  Spillmann  et  Haushaller, 
a  les  traités  de  propédeutique  dont  je  par- 
[Ujent  une  tendance  k  part  dans  l'enseigne- 

de  ces  manuels  qui  embrassent  toute  la 
ter  ceux  qui  limitent  leur  étude  àun  appa- 
imie.  Ainsi,  par  exemple,  les  maladies  des 
r  Lécorché  seul  ou  avec  Talamon.  et  aussi 
lanot  a  fait  faire  un  grand  progrès  à  l'étude 
t  seul,  soit  en  collaboration  avec  Gilbert  ; 
er  le  mémoire  si  important  de  Boix.  Kelsch 
i  maladies  des  pays  chauds  ;   Huchard,  sur 

Brault,  sur  les  maladies  des  artères.  Pour 
,  après  les  noms  de  Bouveret,  de  Mathieu, 
que  je  ne  puis  même  citer,et  pour  les  mala- 
ujours  fouillées  par  la  clinique  et  par  l'ex- 
inoncer  à  entrer  dans  plus  de  détails. 

Vili 

ine  catégorie  de  travauxqu'il  estimpossible 
cause  de  l'essor  considérable  qu'ils  tra- 
es  liens  qui  les  rattachent  à  des  questions 
lortent,  plus  encore  que  la  médecine  pro- 
I  de  l'esprit.  Je  veux  parler  des  maladies 
iladies  mentales. 
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£q  télé  de  ce  paragraphe  il  nous  faut  citer  les  noms  d 
Raymond,  de  Briasaud,  de  Féré,  de  Déjérine  et  de  Gillef 
rette,  l'école  de  laSalpêtrière,  comme  on  l'appelle  encore 
laquelle  le  professeur  Grasset,  de  l'école  de  Montpellier 
pâlir,  de  même  que  Pitres,  de  Bordeaux,  déjà  nommé,  fi 
ques  rares  exceptions,  on  peut  le  dire  :  Tespritqu^re 
travaux  se  ressent  du  scepticisme  du  fondateur  de  la  gi 
que  je  viens  de  nommer.  On  aurait  tort  cependant  de 
école  exclusivement  sur  la  réputation  qu'elle  s'est  ou 
faite  ;  et  si  quelques-uns  sortis  de  1&  se  sont  montrés  ( 
cisme  sectaire,  la  plupart  professent  un  positivisme  plus 
qu'agressif. 

Après  ces  traités  'généraux  qui  donnent  la  note,  nous  c 
lement  quelques  travaux  plus  spéciaux,  comme  lei  Mai 
moelle  deByron  Braumwell,  puis  Blocq  et  Load  VAnatOT 
gique  de  la  moelle,  le  livre  de  Hourmond  et  Labadie-Lagra 
,  Leyden,  de  Hirt,  l'originai  traité  de  Sollier  sur  l'hystéi 
Bodet  sur  la  neurasthénie  sexuelle,  et  le  mémoire  de  Gu 
agents  provocateurs  de  l'hystérie,  puiscelui  de  Vibert  su 
traumatique.  Les  dyspepsies  nerveuses  et  fréquentes  « 
diées  par  Soupault  et  par  Glalz,  la  paralysie  générale 
l'aphasie  sensorielle  par  Mirallié,  les  phobies,  cette  per 
singulière  des  appréciations  sensorielles,  par  Gelineau. 
ceci  l'étude  intéressante  de  Geresl  des  affections  ner 
tématiques  dans  leur  rapport  avec  la  théorie  toute  récet 
T6nes,V Introduction  à  la  médecinti  de  l'esprit,âe  Maurice 
livre  fécond  en  applications  utiles,  et  le  petit  manuel  ( 
OnanofT  où  est  admirablement  résumée  la  sëméiologie  d 


IX 


Pour  ce  qui  est  des  maladies  mentales,  après  avoi 
traités  généraux  de  Dagonel,  de  Cullerre  et  de  Sollier, 
Maudiey  sur  la  pathologie  de  l'esprit,  et  le  livre  de  Pi< 
même  sujet,  nous  aurions  à  nous  arrêter  bien  volont 
études  partielles  digues  de  tout  notre  intérêt  :  les  leçons 
Ballet,  les  recherches  de  Magnan,  celles  de  Falretsurh 
les  asiles,  de  Féré,  sur  le  même  sujet,  les  mémoires  du 
tard,  ceux  de  Parant,  l'aliéniste  distingué  de  Toulouse 
Voisin  sur  l'idiotie,  celui  de  Seglas  sur  le  délire  des  ai 
pas  confondre  avec  la  folie  des  sceptiques). 
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!S  de  pathologie,  les  tr 
issent  pas  que  d'inlén 
i  empruntent,  et  par 
ipplicalioas  utiles.  Mai 
pécialement  Toaées  à 
!,  comme  on  dit,  ou  t 
cliaiques  de  la  Chari 
ite  à  celles  de  Trousst 
même.  Joigoons-y  cell 
cot  à  Bordeaux,  et  m 
■,ez  bien  représentée  ij 
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a  chirurgie  n'ont  pa 
es  qu'a  procurés  au: 
t  de  l'antisepsie  ont  i 
ii  le  couteau  est  devi 
que  cessé  d'âtre  meuri 
cliniques  de  Lannelouj 
ent,  de  Guyon,  de  Trél 

internationale  de  ehi' 
treprise. 

icale,  elle  a  comme  la 
rticuliëres  :  le  Traité  di 
I  quatre  agrégés  (Reck 
e  Dentu  et  de  Tillaux, 
lie  de  yerneuil  etStri 
L  part  des  chirurgiens 
.  La  technique  chirur 
)  entendu,  est  spéciale 
,  de  Reclus,  de  Doyen, 

manuels  de  Duplay, 
epsie,  qui  sont  les  de 
e  travaux  spéciaux  du 
lemand,  enfin  à  Schwi 
ie  d'armée,  Bergeron 
spécialisés  ;  Terrier  p' 
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la  face,  Tuffler  pour  la  chirurgie  d 
lour  celle  de  la  vessie,  Honod  pour  I 
:ës  pelviens,  Ollier  pour  les  résecti' 
98,  Picqué,  Barrette  et  Le  Bec  pour 
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itélrique  et  la  gynécologie  devrai 
rrëtiona  au  nombre  et  ii  la  dimen 
Igérés  :  elles  aussi  et  surtout  ont 
;e3  de  l'antisepsie  et  de  l'asepsie  ; 
'es,  à  l'aide  aussi  d'une  nouvelle  i 
ation  d'une  opération  oubliée  (la  s; 
linaer  beaucoup  les  cas  angoiss 
n,  en  présence  de  deux  existen 
1,  se  voyait  contraint  à  la  dure  extréi 
ïuyer  l'autre. 

■d,  Auvard,  Rtbemont-Dessaigne  et 
,  Poiii,  Varnier,  Chantreuil,  Vinay 
[u'il  nous  faut  citer  et  que  nou 
nter  plus  longuement. 

Xlll 

ultiplication  des  branches  de  l'art  e 
le  comment  nombre  de  ces  branche! 
^ux  spécialistes,   sont   devenues  pe 

scientifiques  distincts  et  ont  pres< 
s  généraux . 

citerons  parmi  ces  spécialités  :  i. 
',e  avec  Grancher,  Comby  et  Harfao 
le  Gassicourl,  Despine  et  Picot,  enQ 
non  et  homme.  Puis  viennent  les  i 
Abadie,  Trousseau,  Landolt,  Tersoi 
le  la  peau  dont  l'imitortance  s'afTirmt 
font  leur  objet,  en  même  temps  qu 
;el,  de  Brocq,  de  Tenneson,  de  Dut 
ivre  de  Kaposi,  et  enfin  par  l'atlas 
-Morris,  Beisner  et  Duhring. 
naladies  de  l'oreille  (Baratoux,  Boni 
logie  (Gouguenheim),  les  maladies 
,  Melchior),  la  chirurgie  orlhopédiqi 
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il  leur  a  donnéeau  point  de  vue  médico- 
faux  que  je  nG  puis  même  indiquer. 
:tiODs  de  l'art  vétérinaire,  qui  sont,  en 
îarée,  ayant  sa  pathologie  générale  et 
.  chirurgicale  (Cadiol),  son  dictionnaire 
res  thérapeutiques  (Cagny,  Kaufmann), 
ithropologie,  les  zootechnies  (Sauton, 
irasitologie  (Moniez). 

XIV 

réoccupée  de  l'utilisation  de  toutes  les 
e  celles  de  l'économie  vivante  en  par- 
idreetapris  en  réalité  un  développe- 
:  une  place  des  plus  importantes  dans  la' 
des  particuliers,  des  sociétés  même,  et 
ï3  nations  entre  elles.  De  là  les  nom- 

a  été  l'objet  et  les  nombreuses  moDO- 
lette   branche  des  sciences  médicales, 

poussée  et  qui  étend  déjà  ses  rameaux 
lions  diverses. 

entreprise  el  conduite  à  bonne  fin  par 
taborateurs,  peut  donner  une  excellente 
ï  science. 

m  parcourant  les  traités  généraux  du 
igne,  de  Boucbardat,  et  les  précis  ou 
hesne  et  Michel,  de  Langlois,  de  Monin 
e  Surbted,  etc.  —  Quant  aux  traités  spé- 
enls  âges,  pour  les  différents  tempéra- 
onctions  de  l'économie,  pour  les  sens, 
professionnels,  etc. 

(Icard,  Rouvier),  des  enfants  (Verrier), 
svillain,  Gelineau),des  neurasthéniques 
3UK  et  des  obèses  (Proust  et  Mathieu), 
lust),  hygiène  de  l'alimentation  (Lau- 
et  Barré,  Monin),  des  eaux  potables 
ictions  sexuelles  (Ribbing,  Bergerel , 
isesse  (Ollivier),  hygiène  des  altitudes 
ercicB  (Lagrange,  Mosso,  Collineau}, 
uillemel],  hygiène  de  la  vue  et  de 
ène  des  lycées  (Trouillel),  hygiène  de 
as  un  cadre  plus  large,  l'hygiène  inter- 
it  pour  la  défense  de  l'Europe  contre  la 
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gents  capables 
duits.  L'autre, 
aivent  peasent 
>ienne  parfois, 
i chose  dans  sa 
'est  toujours  le 
il  n'est  pas  de 
ade  en  danger, 
9n  combatlanl, 
eots  morbides 

l'appelle,  qui 
On  en  trouve 
t  de  A.  Robin, 
^and  traité  de 
ique  de  Lyon. 
Is  ont  paru  : 
,  thérapeutique 
:edes  ouvrages 
i  risopalhie  de 
Thérapeutique 
de  Joussetetla 
traité  consacré 
tière   médicale 

te  considérable 
éraux  {Yvon , 
[oniu  et  Roux], 
Bardet,  Gillet), 
ousin),  et  for- 
me paragraphe 
de  Flufkiger 


\mtair3  de  pky- 
jt  celui  d'Aimé 


— '■  anatomiques,    mais    encore    leur  activité   nutritive,    eu 
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variant  les  divers  ordres  de  courants,  leur  tensi< 
quence.  C'est  ce  dont  traitent  l'Éteclricité  médic 
d'Onimus  et  Legros,  celle  de  Boudet  de  Paris,  le  , 
thérapie  de  Bordier,  le  traité  élémentaire  de  Lei 
d'électrolkêrapie  d'Onimus,  le  manuel  de  Trouvé,  I 
Massy,  celui  d'Hospitalier,  enfîn  les  publications  ( 
thiiis,  d'Apostoli,  de  Foveau  de  Courmeiles  et  de  Vi 

Nous  ne  saurions  omettre  de  citer,  dans  les  travau: 
sent  &  la  physique  médicale,  la  spectroscopie  biologii 
par  le  livre  de  Hénocque  et  celui  de  Salet  ;  puis  la  r 
l'application  des  rayons  X  à  la  médecine  telle  qu'el 
dans  les  ouvrages  de  Guillaume,  de  Foveau  de  Coura 
et  de  Buguet  (Technique  mildicale  des  rayom  X). 

Parmi  les  agents  physiques  qu'utilise  la  médecii 
sa  haute  importance.  Je  ne  mentionne  que  pour  mé 
de  Kneipp,  mais  je  dois  signaler  les  traités  ou  manuel 
Béni  Barde  et  Materne,  de  Bottey,  de  Delmas,  de  Bu 
et  aussi  les  formulaires  de  Laharpe,  comprenant  l 
bains  de  mer  et  celle  des  stations  d'hiver. 

Quant  aux  eaux  minérales,  leur  littérature  s'accrol 
dans  des  proportions  considérables.  Je  ne  saurais 
mérer,  maisje  citerai  les  nOms  des  auteurs  de  tri 
Labarthe,  Egasse  et  Guyénot,  de  Pietra  Santa,  Delfau 

La  chimie,  après  les  livres  de  Gautier,  notammen 
Leucomaines  et  celui  des  Toxines,  a  produit  des  tra 
organique  (Bëhal,  Wurlz,  Wilm  et  Henriot),  les  F 
Schutzenberger,  et  le  Traité  d'analyse  des  urines 
celui  d'Yvon. 

XVllI 

Avant  de  terminer,  disons  encore  un  mot  de  la  gi 
cale  de  Bordier,  et  du  livre  de  Corre  sur  les  mali 
chauds. 

Quant  à  l'histoire  et  à,  la  bibliographie  de  la  mé( 
représentée  dans  ce  tableau  par  le  grand  livre  de  C 
l'occasion  du  centenaire  de  la  Faculté  de  médecine  d 
livres  de  Guardia,  de  Dupouy,  par  les  études  de  Haï 
(du  Havre)  et  de  Faidherbe  (de  Roubaix).  Pour  h 
relevons  encore  l'étude  analytique  des  principaux  ré[ 
graphiques  sur  les  sciences  médicales,  étude  dut 
recherches  du  bibliothécaire  de  la  Faculté,  le  D'  Haht 
santés  restaurations  du  D'  Nicaise,  rééditant  les  œu 
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issance.  Et  aux  curieux  signalons  :  les 
dne  de  Witkowsky,  U  Monde  vu  par  les 
,  de  Dallet,  et  enfin  VAssistance  publique 
XIX'  tiède,  de  Tollel. 


XIX 

ît  toujours  dans  leurs  progrès  l'hygiëue  et 
Elame  quelque  temps  pour  bénéficier  des 
ouvertes.  Bpouardel  s'est  inspiré  de  la  phy- 
iivre  sur  les  asphyxiés,  comme  il  s'en   était 

la  mort  ;  Commenge  et  Corliea  se  réclament 
1  leurs  études  sur  la  prostitution.  Le  grand 
tquer,  les  manuels  de  Guerrier  etRotupeau, 
Vibert  s'appuient  sur  les  deux  sciences  que 
la  chimie  que  ressortit  le  Traité  de  chimie 

que  la  Toxicologie  africaine  de  Rochebrune 
>ire  naturelle. 

i  ouvrages  de  déontologie  :  àe  Brouardel 
i  médicale  après  le  Secret  médical  ;  et  du 
'uide  de  l'étudiant  et   du  médecin. 

XX 

irrence  dont  l'enseignement  supérieur  libre 
du  plus  d'un  service  &  l'enseignement  olTi- 
irtout,  qui  n'est aulrechose  que latechnique 
entie  ;  elle  en  a  bénéficié  davantage,  parce 

le  plus  déplorable  néant,  il  y  a  peu  de 
eignement  ofllciel. 

[ue  nous  devons  le  Premier  Livre  de  médecine, 
les  manuels  de  questionnaires  dressés  en 
I,  Horain,  Paulier,  Septeuil),  et  aussi  lema- 
rades  de  médecin  et  de  pharmacien  mili- 
manuels  de  dissection  (Auffret),  de  micros- 
llet,    Miquet,  Beauregard  et  Galippe).  Ces 

les  manuels  d'exploration  clinique  et  de 
il,   Spillmann),  le  bréviaire  de  l'étudiant. 

XXI 

udécroitre  le  nombre  des  grandes  encyclo- 
sé  d'en  voir  naître  de  nouvelles,  nous  avons 
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r  le  nombre  parcontre  toujours  croisse 
es  afférentes  aux  sciences  médicales  : 
,  se  multipliant  avec  les  spécialités 
e  découverte  scientifique  de  délai!,  sur 
l'une  application  pratique  quelconque 
actère  h  relever  dans  les  habitudes 
c'est  qu'ils  tendent  à  créer  et  à  mult 
léries  ou  collections.  C'est  ainsi  que  pai 
des  aide-mémoire  sous  la  direction  de 
!  philosophie  chez  Alcan,  la  collection  C 


\XII 

■ésumer  cette  trop  longue  revue,  nous 
ibord  l'essor  magnifique  qu'a  pris  la  n 
i  laquelle  nous  devons  l'asepsie  qui  ) 
lie  qui  la  combat  avantageusement, 
pie  ou  médication  parles  sérums,  à  laqu 
c'est-à-dire  l'invulnérabilité  des  sujet! 
aeutralisatiOQ  qui  rend  les  virus  imp 
afluence.  Le  fait  récent  le  plus  remarq 
te  de  Rjintgen  et  toutes  les  applical 
lu  faire  déjà  de  la  radiographie. 
>ute  une  série  de  faits  qui  illustrent  la  m 
merveilles  semblent  plus  riches  encore 
je  veux  parler  des  don  nées  qu'a  remises 
pètriëre  et  que  l'école  de  Nancy  a  reprisi 
.onnées  qui  nous  font  entrevoir  comme  ] 
riomphaut  du  magnétisme  animal  dam 

après  les  succès  étonnants  de  la  chirurg 

résultats  plus  modestes  mais  gros  d'ave 
idicale,  il  nous  faut  rendre  hommage 
réalisés  par  l'hygiène  en  faveur  de  la 
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derniers  m'amèneat  à  parler  des  grandes  expositions 
de  Paris  et  de  Cliicago,  où  l'on  vit  réunies  les  plus 
leclions  d'anlliropologie,  d'ethnographie  et  d'archet 
rique.  Les  catalogues  de  ces  expositions  ont  droit 
k  prendre  place  dans  la  bibliographie  anthropologiqu 

Quelques  revues  spéciales,  dues  &  l'initiative  privf 
recueils  précieux  à  consulter.  Telle  est  la  revue 
fondée  &  Paris  en  ISDO,  par  un  groupe  de  savants,  ] 
trois  antres  revues  :  les  Matériaux  pour  Vkisloi 
natvretU  de  l'homme  ;  la  Revue  d'anthropologie,  et  la 
graphie,  qui  cessèrent  de  paraître. 

Ed  Allemagne  nous  avons  d'importants  recueils 
signaler  :  Centralblatt  fur  Anthropologie^  Ethnologie  ui 
publié  à  Breslau,  sons  la  direction  de  Buschan  depu 
fur  Anthropologie  (BruDswick)  ;  en  Hollande  :  Intertu 
fur  Ethnographie  (Leyde)  ;  aux  Etats-Unis  :  Americ 
sous  la  direction  de  Stephen  Peel,  k  Chicago  ;  Contrit 
American  ethnology,  paraissant  à  Washington,  etc. 

Enfin  les  anthropologistes  trouvent  souvent  à  glani 
choses  dans  quelques  grands  recueils  scientifiques 
Revue  tcienlifique,  à  Parts  ;  la  Revue  des  questions 
Bruxelles  ;  à  Londres,  the  Salure,  the  Academy,  the. 
Allemagne,  Globut  (BrunswiciiJ  ;  ea  Amérique,  Sciei 
can  naturalist,  the  Poputar  Monthbj. 

A  Paris,  t'easeignement  anthropologique  est  largei 
il  y  a  d'abord  la  chaire  du  Muséum  où  H.  le  D'  Ham; 
regretté  M,  de  Qualrefages;  puis  l'École  d'anthropolo 
des  cours  d'archéologie  préhistorique,  d'ethnograpl 
tique,  d'ethnologie,  d'anthropologie  biologique,  £Oolo| 
logique,  de  sociologie,  etc.  Les  professeurs  pubti 
mensuelle.  L'enseignement  de  l'Ëcole  d'anthropologii 
mais  imprégné  d'un  esprit  sectaire  plus  comprom 
science  qu'utile  h.  ses  progrès. 

Depuis  1892,  le  conseil  municipal  de  Paris  a  charg 
neau  d'un  cours  populaire  d'anthropologie  qui  se  fait  i 

Enfin  des  leçons  et  des  cours  pratiques  h.  l'usage 
ont  été  inaugurés  en  1893  au  Muséum  d'histoire  nalui 
pologie  doit  beaucoup  i  ces  voyageurs  intrépides  qui 
science  de  leurs  observations  et  amassent  dans  n 
collections  recueillies  sur  tous  les  points  du  globe.  El 
ment  des  collaborateurs  excellents  dans  le  corps  des 
marine  et  de  l'armée  et  parmi  les  médecins  coloniau: 
que  personne  pour  se  livrer  À  des  études  sur  le  vivan 
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II 


Après  avoir  passé  en  revue  les  sociétés,  lears  publications  et  le 
personnel  actif  de  l'anthropologie,  il  me  reste  à  vous  entretenir  som- 
mairement des  résultats  de  cette  activité,  laissant  de  côté  tout  ce 
qui  présente  un  caractère  trop  spécial,  pour  m'occuper  seulement 
des  questions  les  plus  générales. 

Si  Ton  tient  compte  de  la  supériorité  intellectuelle  de  Thomme, 
le  règne  humain,  tel  que  le  concevait  M.  de  Quatrefages,  est  absolu- 
ment justifié.  Mais  les  évolutionnistes  n'admettent  pas  qu'il  puisse 
7  avoir  une  solution  de  continuité  aussi  absolue  entre  Thomme  et* 
les  bétes.  M.  le  D' Paul  Topinard  assigne  à  Thomme  la  première  place 
dans  Tordre  des  primates,  où  il  figure  avec  les  singes  et  les  lémn* 
riens.  Le  savant  anthropologiste  a  développé  les  bases  de  sa  classifi- 
cation dans  un  ouvrage  intitulé  rtiomme  dans  la  Nature  (Paris, 
Alcan,  1891). 

M.  Louis  Blanc  a  consacré  un  volume  de  la  Bibliothèque  scienti- 
fique contemporaine  k  Tétude  des  anomalies  chez  Thomme  et  chez 
les  mammifères  (Paris,  Baillière  et  fils,  1893). 

Abordant  le  problème  psychologique,  qui  fournit  des  éléments 
essentiels  de  classification,  M.  le  marquis  de  Nadaillac  a  montré, 
avec  le  talent  que  Ton  connaît,  l'incontestable  supériorité  de  Tin- 
telligence  sur  l'instinct,  c'est-à-dire  de  l'homme  sur  l'animal  {le 
Correspondant  y  1892). 

Des  définitions  incomplètes  ont  laissé  des  malentendus  subsister 
sur  le  sens  exact  des  mots  intelligence,  instinct,  connaissance. 
M.  de  Kirwan  s'est  appliqué  à  montrer  qu'il  convient  de  réserver  le 
nom  dHntelligence  pour  désigner  une  faculté  propre  à  l'homme  et 
qui  le  dislingue  des  animaux  ;  ceux-ci  n'ont  que  la  connaissance 
sensible  et  Tinstinct  pour  diriger  leur  activité.  (Congrès  scientifique 
des  catholiques,  1891,  3*  fascicule,  p.  m.) 

Dans  son  oayvdige  le  Problème  de  la  vie  (Paris,  Masson,  1892),  M.  de 
Nadaillac  a  traité  avec  un  sens  philosophique  très  élevé  et  beaucoup 
d'érudition  les  obscures  questions  relatives  à  l'origine  des  êtres 
et  à  Torigine  de  l'homme.  M.  Tabbé  Guibert,  professeur  à  Saint-Sul- 
pice,  a  repris  ces  grands  problèmes  au  point  de  vue  spécial  de 
Tapologétique  {les  Origines,  Paris,  Letouzey  et  Ané). 

D'après  H.  le  D^  Lombroso,  le  crime  est  une  question  d'atavisme. 

1  naît  criminel  comme  on  naît  honnête  homme,  et  le  criminel-né 
orte  les  stigmates  anthropologiques  de  sa  dégradation  (Lombroso  : 
f  Applications  de  l'anthropologie  criminelle.  Paris,  Alcan,  1892). 
Me  thèse  a  été  vivement  combattue.  Que  les  criminels  possèdent 
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en  commun  certains  caractères  d'infériorité  ] 
on  ne  saurait  le  nier.  Hais  ces  caractères 
logique  et  leur  groupement  rési 
On  ne  peut  pas  établir  entre  les  sttg: 
ainels  une  relation  de  cause  à  effet. 
is  Tolumee  de  l'Encyclopédie  des 
t  Gauthier- Villars),  a  résumé  les  don: 
a,  les  thèses  quVIle  soulève  et  les  d 
s  Stigmates  anatomiqves  de  la  crir 
et  et  sociologiques  de  la  criminalité  ; 

>ute  l'Enrope,  en  France  surtout,  la 
■ave  qui  ne  pouvait  manquer  d'attiré 
s.  Les  causes  sont  probablement  i 
:  est  certainement  dans  le  vrai  quan 
lé  moral  isation  croissante  à  notre  ép< 
%  1894). 

ms  un  bon  manuel  d'anthropologie  e 
le  Hoyos  Sainz  {Tecnica  anlropok 
\  de  craniométrie  par  M.  A.  TOrok  (C 
raniomelrie  ;  Stuttgart,  1890);  puis 
;ie  édité  par  la  Société  d  anthopoh 
ad  C,  H.  Read  :  Notes  and  queries  on 


III 

'ait  une  idée  très  incomplète  des  trai 
races  humaines  et  les  groupes  de  p 
IS  traités  généraux  publiés  depuis 
bien  petit  nombre,  comparés  au: 
inatomiques,  ethnographiques,  lit 
revues  et  dans  les  bulletins  des  si 
d'énumérer  ici. 

juatrefages  a  publié  eu  1889  la  secoi 
l'histoire  générale  des  races  humaineé 
H.  le  D'  Verneau  a  écrit  pour  la  colh 
,  de  Brehm,  une  Description  des 
1  doit  à  M .  Keane  un  J'railé  d'etknoli 
I  Beddoe,  uue  Histoire  anthropologiq 
le  Londres,  1893).  M.  de  Mortillet  s 
'ouve  bien  des  propositions  discatabl 
tion  de  la  nation  française  (Paris,  AU 
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Corretpondant,  1893).  H.  Westermarck  a  abord 
{History  of  human  marriage,  London,  1891).  H.  C 
publié  une  série  de  volumes  inspirés  par  la  philos 
uiste,  sur  rÉvolulion  religievte  dam  let  différer, 
Reiowald,  1892)  ;  l'Évolution  littéraire  dam  let 
Auntatnes  (BatUille,  1894)  ;  la  Guerre  (Battaille,  It 
du  commerce  el  l'évolution  de  l'esclavage  (Paris,  Vigo 
ft  M.  de  Chareacey  un  volume  sur  le  Folk-Iore  dans 
(Paris,  Klincksieck,  1894). 

IV 

Je  termine  par  l'archéologie  préhistorique. 

L'homme  tertiaire  fait  toujours  parler  de  lui  de  t 
mais  sans  succès. 

H.  Prestwich  a  cru  pouvoir  attribuera  Tépoque  ti 
taillés  recueillis  sur  les  plateaux  crayeux  de  Kent, 
tioD  qu'il  considérait  comme  antérieure  au  creuset 
et  par  conséquent  aux  alluvions  paléolithiques.  On  i 
ta  géologie,  de  très  sérieuses  objections  à  cette 
(l'Anthropologie,  1894,  p.  689).  Il  en  est  de  même  de 
taillés,  recueillis  à  Saint-Symphorien  de  Spiennes 
des  sables  attribués  à  tort  au  landénien  (HourI< 
l'Académie  royale  de  Belgique,  3»  série,  t.  XVIII,  n' 
Ncetling  a  découvert  à  la  surfoce  d'un  conglomér: 
province  de  Burma  (IndesJ  des  silex  offrant  quelque 
taille.  Hais  il  n'est  pas  certaiu  que  ces  silex  soient  c< 
conglomérat  [Recordt  of  the  geological  Survey  ofino 
103  ;  l'Anthropologie,  189S,  p.  70  et  617). 

La  trouvaille  U  plus  sensationnelle  est  celle  du  I 
dans  le  gisement  pliocène  de  Trinil,  consistant  en 
nienne,  deux  dents  et  un  fémur.  H.  Dubois  rap 
pièces  àun  même  individu  qu'il  qualiTiade  Pithecan. 
qu'il  regardait  comme  un  type  intermédiaire  entre 
sinjjes.  Ces  débrisontété  soumise  tous  les  anthropoloj 
qui  ont  émis  &  leur  endroit  les  opinions  les  plus  c< 
n'est  pas  certain  qu'ils  appartiennent  au  même  ind 
parait  être  humain.  Le  crâne  est  probablement  i 
supérieur  aux  anthropoïdes  actuels  et  d'une  espf 
trouvaille  de  M.  Dubois  est  fort  intéressante  sans 
pièces  sont  insurQsantes  pour  asseoir  un  jugement 
attendre  de  nouvelles  découvertes  (E.  Dnbois,  Pith 
Stammformdes  iientchen;anatomxsck>rr  Ameiger,  Bd 
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L*époque  quaternaire  a  donné  lieu  à  quelques  observations  nou- 
velles. A  la  ballastière  de  Tilloux  (Charente),  on  a  rencontré  Télé- 
phant  méridional^  espèce  réputée  tertiaire,  associé  à  Téléphant 
antique  et  au  mammouth,  avec  des  silex  taillés  du  type  chelléen 
(t Anthropologie,  1895,  p.  497).  A  Villefranche  (Rhône),  M.  le  profes- 
seur Depéret  a  étudié  des  alluvions  fluviatiles  renfermant  des  silex 
taillés  du  type  moustérien,  associés  au  rhinocéros  Merckii  (/'An- 
ihropologie,  1895,  p.  686). 

Aux  environs  de  Beyrouth,  le  R.  P.  Zumoffen  a  découvert  des 
conglomérats  quaternaires  renfermant,  avec  des  ossements  de  la 
faune  caractéristique  (felis  spelœa,  rhinocéros  tichorhinus),  des  ins- 
truments en  pierre  polie  et  de  la  poterie  {l'Anthropologie,  1897). 
On  sait  qu'en  Europe  la  poterie  et  la  pierre  polie  font  défaut  dans  le 
<iuaternaire. 

Les  géologues  américains  se  sont  divisés  sur  Tàge  des  silex  taillés 
recueillis  dans  les  alluvions. du  Delaware  à  Trenton,  attribués  d'a- 
bord à  Tépoque  quaternaire  et  considérés  maintenant  par  des 
hommes  très  compétents  comme  provenant  de  Tindustrie  des  Indiens 
•et  d'une  époque  relativement  récente.  Une  école,  ayant  à  sa  tête 
MM.  Holmes,  Mac  Gee,  Brinton,  met  sérieusement  en  doute  Texis- 
tence  de  l'homme  en  Amérique  à  Tépoque  quaternaire.  Cependant 
JIIM.  Boule  et  Gaudry,  qui  ont  visité  les  gisements  duDelav^are«  les 
assimilent  complètement  à  nos  gisements  paléolithiques  européens. 
On  n'a  pas  signalé  jusqu'à  présent  dans  lesgrottes  de  l'Amérique 
•du  Nord  de  vestiges  de  l'homme  associés  aux  débris  des  animaux 
éteints.  C'est  un  fait  dont  il  faut  tenir  compte  et  qui  impose  une 
certaine  réserve  {VAntrophologie^  1893,  p.  36). 

MM.  Boule  a  rendu  un  grand  service  aux  préhistoriens  par  la 
publication  d'un  excellent  travail  sur  la  Paléontologie  stratigraphique 
de  l^ homme  {Revue  d'anthropologie^  1888),  oCi  sont  réunis  les  éléments 
d'une  classification  conforme  aux  données  certaines  de  la  géologie. 
On  trouvera  également  dans  V Epoque  glaciaire  de  M.  Geikie  des  ren- 
seignements précieux  pour  la  préhistoire  quaternaire  {The  gréai  ice 
uge^  3*  édition,  Londres,  1894).  Les  glaciéristes  admettent  généraler 
ment  que  l'homme  apparaît  en  Europe  pendant  la  période  intergla- 
cialre  qui  suivit  la  première  phase  de  glaciation  et  précéda  la 
seconde.  Il  y  a  cependant  quelques  dissidents.  M.  de  Mortillet,  entre 
autres,  persiste  à  affirmer  que  Thomme  paléolithique  date  de  ré- 
voque préglaciaire.  C'est  une  thèse  difficile  à  soutenir  en  face  des 

ivaux  géologiques  récents.  Enfin  on  consultera  utilement  le  livre 

!  M.  Fraipont  sur /e«  Cavernes  et  leurs  Aa6t/an(s  (Paris,  BaillièrCi 

e  nouvelles  sépultures  quaternaires  ont  été  découvertes  à  la 
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sux  (Ain)  par  HM.  Vabbé  Tournier 
•éhUtoriqves  dans  l'Ain,  Bourg,  1895) 
on,  par  M.  Abbo  (mémoire  de  M.  le  D' 
1892)  ;  dans  celle  de  Chancelade  pa 
rendut  de  l'Académie  des  sciencet,  i 
soutieDnent  encore  qu'il  n'y  a  pas 
I  l'époque  quaternaire.  Hais  M.  d'Acy 
e  de  rîtes  funéraires  uniformes  dans 
.tées.  Celles  des  Hoteaux,  de  Menton. 
:  (Revue  det  gueitiom  scientifiqves,  18! 
lu  Mas-d'Azil  (Ariège)  et  de  Brassem 
Piette  les  matériaux  les  plus  précieux 
:  des  industries  quaternaires.  Les  s 
extraites  des  assises  inférieures  de  la . 
eut  parmi  les  spécimens  les  plus  curii 
mt  longtemps  le»  préhistoriens  ont  ci 
un  hiatus  entre  la  fin  des  temps  qua 
existe  au  Mas-d'Azil  une  succession  di 
raissent  former  le  passage  enlre  le 
erre  polie.  Ces  zones  de  transition  on 
rienx.  M.  Piette  y  a  découvert  une  ; 
IDrface,  des  signes  graphiques  tracés  i 
e  ces  signes  se  retrouvent  dans  les  a 
revue  l'Anthropologie  a  publié  de  18t: 
.  recherches  de  M.  Piette. 
1  les  métaux  commençaient  à  se  ré] 
iditerranée,  les  cAtes  occidentales  de 
et  la  Grèce  furent  le  centre  d'une  civ: 
loe,  d'oii  est  sortie  plus  lard  la  civ 
ans  a  découvert  que  les  populations  éf 
on  d'un  système  d'écriture  pictographi 
Héen.  La  pictographie  égéenne  adoi 
léaire.  qui  s'est  étendu  à  la  Grèce  coi 
ae  de  l'alpbabet  n'est  donc  ni  égyptic 
Senne  ou  hétéenne.  On  trouve  en  effet 
usieurs  éléments  issus  du  syllabaire 
Tiic  ttudies,  t.  XIV,  p.  270.) 
de  la  civilisation  égéenne  on  discut 
elias  la  fait  venir  de  la  vallée  de  l'Eut 
aurait  fait  des  emprunts  nombreux  ai 
luit  actuellement  une  vive  réaction 
a  appelé  le  mirage  oriental.  Pour  lu 
vilisution  égéenne  serait  indigène,  e 
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miUrs  prirent  contact  de  bonne  heure  avec 
mais  ils  s'aesimilèrent  les  influences  orieo- 
9t  de  [eur  génie  propre.  D'après  H.  Iteinach, 
iccident  qu'on  devrail  placer  les  débats  de  la 
L'élain  des  Iles  Cassitérides  aurait  alimenté 
dès  la  plus  haute  anliquilé.  On  pourra  con- 
9,  deux  mémoires  publiés  en  1892  et  en  1893 
ir  H.  Salomon  Reinach. 
e  crois,  comme  prouvé  que  les  Egyptiens 
ïnze,  c'est-à-dire  le  cuivre  et  l'étain,  et  peut- 
début  de  la  IV'  dynastie  ou  plus  ancienne- 
ercbes  récentes  de  MM.  Flinders  Pétrie,  de 
montré  que  l'usage  des  outils  de  pierre  per- 
lui  des  métaux  et  que  l'industrie  néolithique 
ypte  sous  la  XII"  dynastie.  Ces  faits  jettent 
notre  préhistorique  européen  et  comblent  la 
le  séparer  des  civilisations  historiques  de 
]  et  Amelineau  croient  avoir  découvert,  dans 
■onsdAbydos,  les  traces  des  populations  pré- 
Faut-iladmeltreplut6tavecH.  Flinders  Pétrie 
1rs  barbares,  peut-être  de  Libyens,  dont  les 
enns  se  mêler  à  ceux  des  indigènes  de  la 
jue  comprise  enire  la  VII*  et  la  X!»  dynastie? 
I  and  Ballot,  London,  1896;  id.,  JUediim,  Lon- 
KabumandGurob,  London,  IStll;  De  Morgan, 
tet  de  l'Egypte,  Paris,  Leroux,  1896;  Ameli- 
Mei  d'Abijdos,  Angers,  1896.) 
l  été  les  premiers  à  réclamer  l'extension  du 
hronologies.  Voici  que  les  récentes  dêcou- 
;Dt  &  élargir  considérablement  la  chronologie 
L'expédition  américaine  du  D'  Peters  à  Nip- 
succession  de  couches  de  débris  réguliëre- 
int  une  épaisseur  de  G3  pieds  environ.  A  la 
encontre  des  briques  au  nom  de  Sargon  et  de 
tliO  h  37dO  avant  Jésus-Chrisl).  Si  le  dépât 
int  pendant  le  cours  des  âges,  les  plus  an- 
établies  sur  le  sol  vierge,  remonteraient  & 
notre  ère.  {IVippur,  or  exploration  and  adven- 
tke  narrative ofihe  universHtj  of  Pemylvania 
iain  the  years  i888-90,  t.  I,  1897.J  Hais 
ler  une  valenr  absolue  à  des  calculs  de  cette 

us  sommes  loin  des  200.000  ans  réclamés  par 
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quelques  auteurs  en  faveur  de  l'homme  quatï 
une  anLiquité  aussi  reculéâ.  Dans  une  confëi 
vaut  la  Société  bibliographique,  M.  de  Lapi: 
■* — "-ronomètres  géologiques,  b.  une  date  de 
I  qu'on  puisse  admettre  dans  l'état  acti 


■  CIEL 

le  du  Vatican. 


usqu'ici  sar  des  bran- 
nble  opportun  que  le» 
UF  tour  représentées, 
en  t.  Aussi  me  permet- 
iel,  tt  laquelle  depuis 
rite.  Je  ne  puis  hésiter 
mtretenir.  Le  Vatican 
}bservatoîre  si  célèbre 
'.  l'Astrophotographie, 
plis  dernièrement  dans 
ïnne. 

;  beaucoup  de  raison, 
atives  faites  en  France, 
stres  la  découverte  de 

Congrès,  pour  la  par- 
p  d'œil  d'ensemble  les 

sur  un  certain  point, 
te  et  pratique  dupro- 
aomes  les  plus  disl.in- 
'rosper  Henrjr,  de  l'a- 
oignant  une  parfaite 
le  longue  pratique  des 
itaienl  parfaitement  à 
a  suite  de  leurs  excel- 
,  et  par  l'initiative  du 
Tes,  appartenant  aux 
ntrés  en  collaboration 

voûte  céleste.  L'Italie 
can  et  celui  de  Catane. 
ion  d'un  Catalogue  de 
■à-dire  de  deux  à  trois 
céleste  contenant  lou- 
-à-dire  environ  trente 
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On  sait  que  dans  les  catalogues  célestes  lei 
sont  déterminées  par  leurs  coordonnées  aslroi 
i'aumuion  liroita  et  la  déciimmùa^tpû  sont  COI 
longitude  sur  la  sphère  terrestre.  Et  de  même 
mettent  aux  marins  de  trouver  le  port  oii  ils 
coordonnées  célestes  nous  permettentde  nous 
immense  étendue  du  ciel.  Avaat  que  la  photo{ 
b,  fixer  les  positions  des  astres,  la  constructJi 
quelques  milliers  d'étoiles  exigeait  un  trsvai 
était  nécessaire  d'observer  les  étoiles  une  &  un< 
méridiens.  Maisfortheureuseménldans  ces  dei 
tograptiie  est  intervenue  pour  simplifier  le  fa 
croire  cependant  que  tout  se  réduise  à  reprodv 
sur  nos  plaques  au  gélatino-bromure,  eo  les  pi 
que  d'uQ  équatorial.  Les  images  ainsi  obteoni 
point  que  J'aime  (i  les  comparer  aux  anamorj, 
c  esl-i-dire  des  images  dans  lesquelles  les  pro 
et  qu'on  redresse  ensuite  moyennant  un  miroii 
que.  Hais  il  faut  autre  chose  qu'un  miroir  poui 
données  par  nos  clichés  ! 

En  effet,  pour  former  le  catalogue,  il  faut  : 
étoiles  qu'on  a  photographiées  et  pouvoir  dél 
relative.  Pour  cela  la  sphère  céleste  a  été  parla) 
vatoires,  chacun  desquels  a  ses  zones  à  photogi 
d'exactitude,  chaque  région  du  ciel  doit  étr 
fois.  Chaque  cliché  représente  une  petite  parti< 
déterminée  par  les  coordonnées  du  centre  de 
tion  des  étoiles  se  déduit  de  celle  du  centre  mo 
Comme  les  étoiles  se  déplacent  lentement  mais 
le  ciel  par  suite  de  la  précession,  il  a  été  décic 
toutes  les  étoiles  du  catalogue  sera  ramenée  j 
literies  mesures,  sur  chaque  cliché  estimpri 
la  position  de  chaque  étoile  est  rapportée  au] 
où  elle  se  trouve.  La  distance  des  étoiles  au 
déterminée  à  Paris,  au  Vatican,  à  Catane  et  a: 
appareil  de  mesure  très  précis,  inventé  par  Ml 
par  M.  Gauthier.  On  l'appelle  le  macromicro 
temps  de  le  décrire  ici. 

Remarques  cependant  que  les  seules   mesu 
m'exprimer  ainsi,  ne  disent  presque  rien, 
donnent  pas  la  position  des  étoiles  sur  la  voûl 
alors  que  la  Géométrie  et  l'Analyse  viennent  en  i 
l'Astronomie,  et,  par  la  rigueur  qui  leur  est  p 
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es  toate  l'exactitude 
'il  s'agit  de  représen- 
.  des  surfaces  planes, 
corriger,  il  est  ajet»- 
tnr  chaque  observa- 
>nl  échaes  à  l'obser- 
lenir  compte  de  quel- 
;er  pour  les  zoaes  de 
louze  tables,  lorsqu'à 

couche  d'atmosphère 
>n apparente  des  étoi- 
n.  Si  cette  cause  agis- 
gion  céleste  que  l'on 
}te  daus  la  réduction 
la  hauteur  des  astres 
ation  sur  nos  clichés. 

a  dû  construire  dei 
des  tables  ordinaires, 
gle  horaire  du  centre 
)s  tables  reposent  sur 

pas  de  nous  écarter 
tnons  nn  cHcbé.  Le 
idien. 

noe,  n'a  pu  étreplacé 
léfaut  d'orientation. 
s  donne  que  des  coor- 
en  coordonnées  as  t  ro- 
che. Pour  déterminer 
liché  un  certain  nom- 
it  donnée  par  les  cala- 
litions  celles  que  l'on 
D  OD  obtient  des  cor- 
iché  à  ceux  qui  l'avoi- 
les.  Les  petites  dilTé- 
t  qu'elles  sont  déler- 
lus  permettent  doble- 
rientatioD  el  l'échelle 
rette  encore  la  perte, 
l'une  triangulation  de 
illachent  ensuite   les 

réduction  d'un  cliché 
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il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte  des  corrections  qui 
la  précessioD  et  de  la  natalioa,  ni  même  de  raberrati< 
sur  une  même  plaque  se  borne  à  produire  dans  toutes 
un  changement  uniforme  de  la  valeur  de  l'échelle. 

Pour  permettre  d'effectuer  le  raccordement  des 
manière  complète,  l'illustre  directeur  actuel  de  l'ob 
Paris,  H  Loewy,  a  proposé  dans  ses  savants  mémoii 
une  méthode  basée  sur  nne  analyse  prafonde.  Cependa 
employée  par  H.  Prosper  Henry  est  beAucoup  plus  si 
exactitude  sufBsante  pour  le  but  qu'on  se  propose. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  dans  tous  les 
qui  prennent  part  h  cette  entreprise,  on  suive  la  mén 
mesure  et  de  réduction.  A  Potsdam  on  se  contente 
coordonnées  rectilignes  des  étoiles,  laissant  &  ceux  qt 
servir  le  soin  de  tes  transformer  en  coordonnées  cèle 
wich  on  emploie,  au  lieu  du  macromicromëtre,  un  ap| 
d'un  microscope  et  de  deux  règles  en  verre  divisées  e: 
mes, 'au-dessous desquelles  on  promènele  cliché,  pour 
les  coordonnées  rectilignes  des  étoiles. Cette  mélhodet 
mais  donne  des  erreurs  atteignant  et  dépassant  quf 

Je  dirai  aussi  un  mot  de  l'appareil  parallaclique 
H.  Kapteyn  de  Groningue,  composé  essentiellement 
reliée  à  deux  cercles  donnant  l'un  les  ascensions  droi 
déclinaisons.  On  pointe  les  étoiles  du  cliché  avec  la  h 
son  déplacement  marque  sur  les  cercles  les  coordonn< 
ques  de  l'étoile.  En  d'autres  termes,  l'appareil  par 
l'opération  inverse  de  celle  qui  s'est  accomplie  lors< 
de  la  voûte  céleste  sont  venues  s'imprimer  sur  le  cl 
appareil,  quoic^ue  très  ingénieux,  exigerait  des  propoi 
pour  donner  la  même  exactitude  que  l'on  obtient  [ 
de  MM.  Henry. 

Quel  est  maintenant  le  degré  d'exactitude  que  peut 
méthode  dans  la  construction  du  catalogue  des  étoilet 
pas  à  affirmer  que  les  positions  des  étoiles  sont  don 
précision  supérieure  à  celle  des  catalogues  ordinaires 
des  étoiles  qu'on  appelle  fondamentales,  et  qui  sor 
avec  une  précision  extraordinaire.  Pour  s'en  convaii 
de  se  rappeler  que  l'erreur  moyenne  des  meilleurs  c 
tants  s'élève  à  1"  et  même  davantage;  tandis  que  l'ei 
du  catalogue  de  HM.  Henry  s'élève  à  peine  à  U''S.  D'ail 
égard  à  ce  que  les  positions  des  étoiles  d'un  cliché  « 
40  et  jusqu'à  CO  étoiles  de  comparaison,  basées  Ë.leur 
sieurs  catalogues,  on  s'expliquera  la  supériorité  du  C 


I   CIEL  193 

encore  l'exactitude  de  es 
étoile-guide  au  cercle  méri- 
end  le  cliché,  ce  qui  met- 
e  l'imparfaite  connaissance 
is  il  en  résulterait  un  sar- 
:rait  le  résultat  de  l'oeuvre 
L  construction  du  Catalogue 
Icile  et  surtout  très  longue, 
ge,  quoiqu'on  y  emploie  un 
>er3o unes  dans  quelque  ob- 
rté  &  Be  demander  si  on  ne 
noyen  d'une  méthode  plus 
rmations,  —  ce  qui  serait 
en  tenir  compte  d'une  ma- 

tatîves  dans  cette  voie  ont 
dans  quelques  observatoires 
hotographique  pour  la  dé- 
.  applicable  seulement  aux 
instantanément.  On  projette 
image  instantanée  de  l'étoile 
imps  on  y  projette  l'ombre 
ir  ce  moyen  on  détermine 
ascension  droite  des  étoiles. 
3uvent  être  photographiées 
9  de  1/10  de  seconde  est  très 

latalogue  photographique,  il 
>re  1897)  M.  Lippmann,  pro- 
ithode  qui  donne  les  posi- 
iant  aux  déformations  pro- 
lère  sur  un  plan.  Il  reste 
naire  la  réfraction  et  l'aber- 
ae  pourrait  faire  disparaître 

photographier  que  les  po- 
méthode  supprime  l'erreur 
xige  pas  le  tecours  aux  cala- 
imparaison,  et  facilite  d'une 
chés.  Elle  nous  donne  une 
!8  équatoriales,  c'esl-ii-dire 
imprimés  automatiquement 
it  sur  la  plaque  pliotogra- 

en  même  temps  une  séria' 
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tographie  aaugmeDlé  de  plas  de  110  [e  nombre  de 
Cependant,  pour  découvrir  ces  aslres  nouveaux 
d'employer  des  objecUfs  aaseï  grands.,  maie  à  trè 
focale,  ce  qui  leur  donne  un  champ  très  vaste  - 
voûte  céleste  et  môme  davantage.—  Dans  an  cham 
pas  difficile  qu'un  astre  nouveau  vienne  ft  passer, 
toriaux  à  long  foyer  ne  se  prêteraient  pas  pour  ce; 

Mon  dernier  mot  sera  un  peu  de  critique  sur  1 
Telles  queje  viens  d'esquisser.  Il  est  incontestablt 
pbie  a  rendu  et  rendra  bien  des  servicesà  la  Bcien( 
faut  pas  croire  cependant  que  l'ancienne  astrono 
soit  destinée  à  disparaître.  Comme  on  l'a  vu,  1" 
offre  de  grands  avantages  lorsqu'il  s'agit  de  formi 
une  carte  célestes  ;  mais  si  on  ne  veut  que  délerm 
la  position  d'un  seul  astre  en  particulier,  les  m4 
phiques  exigent  des  comparaisons  et  des  réducti 
Les  hommes  de  la  science  ont  saisi  ma  pensée,  sac 
à  la  développer.  J'omets  d'autres  remarques,  mais 
que  c'est  une  illusion  de  croire  ■ —  comme  le  font  qi 
la  photographie  a  opéré  une  révolution  complet 
mie,  jusqu'au  point  que  MentAt  de  simples  photo^ 
remplacer  les  astronomes  1  II  faut  autre  chose  qi 
pour  étudier  et  suivre  les  astres;  l'œil  de  Thomm 
qui  échappent  &  la  photographie  elle-même  ;  et 
que  soit  la  méthode  d'observation,  rien  ne  poi 
science  et  le  génie.  C'est  avec  beaucoup  de  raisoc 
sénateur  Lampertico  disait  naguère  dans  son  à 
Patrie  :  «  L'observation  même  la  plus  précise, 
faits,  et  la  photographie  elle-même,  qui  fixe  et 
phénomène,  ont  besoin  de  ce  grand  élément  d' 
l'esprit  de  l'homme  !  ■ 

Je  ne  puis  terminer  sans  vous  faire  voir  ici  uni 
de  l'intérêt  que  notre  Saint-Père  prend  aux  élude 
soient.  Malgré  sa  difficulté  et  sa  très  grande  spécii 
ne  lui  demeure  pas  indifférente.  Mais  que  dis-je,  i 
que  de  grandes  nations  se  désintéressent  dans  ce 
fidèle  du  ciel,  le  Saiot-Père  a  voulu  y  prendre  une 
malgré,  il  faut  bien  le  dire,  l'exiguïté  de  ses  ress( 
rait  ajouter,  malgré  les  occupations  immenses  i 
gouvernement  de  l'Ëglise  universelle.  Mais  ici,  il 
Léon  XIII  possède  toujours  à  son  service  une  énef; 
lucidité  et  une  ampleur  d'intelligence  que.  le  Cbi 
créées  exprès  poi^rson  Vicaire  ! 
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rmer  que  notre  époque  sera  caractérisée  par  S' 
aae  vérité  banale  ;   il  semble  pins  juste  de  din 

les  commencements  de  l'utilitarisme,  car,  au  t 
oses,  elle  sera  vite  dépassée,  comme  le  laisse  ec 
lie  de  Jérdme  Beotham.  La  science  a  substitué 
ir,  et  l'intérêt  au  rêve  et  &  l'imaginalion,  en  mé 
2s  procédés  de  moios  en  moins  coûteux,  elle  mei 
mi  eelles-ci  l'art,  à  la  portée  du  plut  grand  not 
it  illustré  avec  amour  et  à  loisir  par  des  lettrés 
oignaient  chaque  partie  avec  un  égal  zèle,  et  n' 
'  les  exigences  de  l'actualité  ni  par  celles  de  l'édi 

Il  est  remplacé,  sauf  de  rares  excepttODS,  pard« 
es,  imprimées  sur  papier  inférieur,  bourrées  de 
graphiques,  et  établies  à  la  vapeur.  Les  es 
ttent  ces  nouveautés  ,  et  gémissent  sur  Tint 
:tuelle  ;  les  moins  prévenus  s'habituent  &  ces 
a  balance  entre  les  avantages  perdus  et  les  p 
ntentant  aisément  d'une  cote  mal  taillée  ;  la 
t-il,  et  bien  que  partie,  k  la  fois  elle  est  juge  e 

rieuse,  elle  aime  voir,  sinon  les  choses,  entreprit 
use  et  impossible  parfois,  au  moins  les  images  d 
;es,  pour  lesquels  on  amuUipliéles  facilités,  la  t 
e  de  plus  eu  plus  accusée  k  se  renseigner  d'aboi 
eloppé  partout  le  goût  de  l'image  et  de  la  représeni 
née  &  faire  revivre  devant  nos  yeux  les  objets  a 
ut  en  nous  une  manière  d'hallucination,  à  défai 
réelle,  qui  elle-même,  selon  Taine,  n'est  qu'un 
.  L'image  maintenant  partout  s'étale,  sous  les  yei 

les  écoles,  sur  les  murs,  sous  forme  d'affiche 
;.  Au  lieu  des  descriptions  littéraires,  où  l'auteu 
nots,  substituant  parfois  à  la  réalité  sa  propre  ii 
he  dans  les  ouvrages  d'enseignement  (comme 

voir  aux  Albums  historiques'  publiés  par  MM. 
ier  et  Guy)  des  séries  de  planches,  choisies  avec 
pliquëes  par  un  texte,  dont  la  place  est  comptée 

a-t-elle  provoqué,  ou  favorisé  seulement,  ce  f 
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Toujours  est-il  qu^elle  est  d'une  merveilleuse  ressource,  avec  ses 
applications  si  variées  :  similigravure»  phototypie,  héliogravure, 
zincogravure,  héliotypie,  etc.  Les  grandes  revues  d'art  o*ont  pas 
dédaigné  de  recourir  à  ce  nouvel  auxiliaire  ;  si  elles  publient  encore 
des  gravures  an  burin,  et  surtout  à  Teau-forte,  c'est  en  vertu  des 
habitudes  acquises,  comme  les  premiers  incunables  ressemblaient 
aux  manuscrits  dont  ils  prenaient  la  place.  La  Revue  de  l'art  ancien 
^t  moderne  ^  a  publié  un  article  :  la  Photographie  et  tart^  où  M.  C. 
Puyo  s'efforce  de  concilier  le  nouveau  procédé  avec  Festhétique.  Il 
est  certain  qu^un  amateur  intelligent  ne  place  pas  son  objectif  devant 
la  nature  à  un  moment  indifférent  de  la  journée  et  du  soleil,  et  qu'il 
lui  est  toujours  loisible  de  renforcer  l'épreuve  pour  obtenir  des  tons 
plus  velontés,  et  de  masquer  les  détails  insignifiants,  comme  d'atté- 
nuer la  couleur,  et  de  laisser  fuir  les  lointains  en  de  vagues  et  poé- 
tiques perspectives.  La  lumière,  en  ses  effets  mécaniques,  n'égalera 
jamais  d'ailleurs  la  délicatesse  d'une  main  artiste. 

Mais  qu'importe  à  la  masse,  qui  demande  à  être  renseignée  I  On 
lui  fait  la  partie  belle.  Des  collections  populaires  riches  en  images, 
pratiques,  de  prix  modestes,  et  auxquellei  collaborent  des  esprits 
distingués,  distraits  un  instant  pour  elle  de  leurs  graves  occupations, 
-s*ingénient  pour  la  disposer  à  apprécier  les  chefs*d'œuvre.  La  pre- 
mière en  date  est  la  Bibliothèque  des  merveilles^  éditée  par  la  maison 
Hachette,  sous  la  direction  d'Edouard  Gharton  ;  la  couverture 
bleue  de  cette  collection  a  abrité  bien  des  aperçus  ingénieux.  Puis 
Tient  la  Bibliothèque  de  l'enseignement  des  beaux-arts^  k  laquelle 
M.  Jules  Comte,  M.  Quantin  et  leurs  collaborateurs  ont  consacré  tous 
leurs  soins,  et  dont  les  cinquante-trois  volumes  parus  rendent  de  si 
grands  services  ;  il  convient  de  mentionner  s.VLSSÏ\eL  Petite  Bibliothèque 
d'art  et  d'archéologie^  dont  Tidée  appartient  à  M.  Kaempffen  et  à  la 
librairie  Leroux.  L'excellente  Histoire  populaire  de  la  peinture  ',  par 
M.  Arsène  Alexandre,  les  abrégés  de  MM.  Bayet,  William  Reymond, 
Roger  Peyre,  W.  LUbke  et  Koêlla,  les  Manuels  Roret  eux-mêmes  ont 
collaboré  à  cette  démocratisation  de  l'art.  En  cet  ordre  d'idées,  un 
critique  très  fin,  un  peu  outrancier  dans  son  ardeur  à  innover, 
M.  Gustave  Gefi'roy,  a  préconisé  la  fondation  de  musées  du  soir  aux 
quartiers  ouvriers  :  le  Temple,  le  Marais,  le  faubourg  Saint-Antoine, 
où  les  travailleurs  iraient  chercher,  après  le  labeur  de  la  journée,  des 


^evue  de  VArt  ancien  et  moderne^  n*  du  10  juin  1898,  p.  1  et  suiv, 

Paris,  Laurens,  in-4«>.  —  William  Reymond  :  Histoire  de  VArt  depuis  l'origine 

Sa  nos  jours,  Paris,  Delagrave,  in-8^  1890. —  Gustave  Geffroy:  Musées  du 

...  Paris,  1895,  in-8«.    —  Henri  Guédy  :  les  Ouvriers   d*Art.  Paris,   Aulanier, 

•,  1895.  —  Jean  Baffier:  les  Marges  d*un  carnet  d'outrer.  Objections  à  Gus- 

^AffpQy  sup  |g  musée  du  soir  et  la  force  créatrice.  Paris,  in-8*,  1895. 
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pour  le  travail  du  lendemaio.  Et  c'est 
que  la  Société  populaire  des  beaux-arts 
lé,  organe  de  ces  tentatives,  et  dont  I 
ecommandable. 

,e  peine  porte  ses  fruits  et  le  public,  a 
plus  de  zèle  les  salons  et  les  musées,  s'il 
laite  trouver  de  l'art  dans  les  choses  t 
^insi  faut-il  expliquer  la  fortune  de  Vi 
llectionneat  avec  amour,  dont  ils  bariol 
lartements,  et  qui  étale  ses  coloration 
L>es  rues  deviennent  ainsi  un  immense 
il  l'exposition  change  du  jour  au  lende: 
r  les  nuances,  où  la  pluie  même  et  la 
a  mélancolie.  11  y  en  a  pour  tous  les  ] 
plaisent  aux  tableaux  de  Hugo  d'Alési, 
i  les  rosages,  la  gentiane  ou  l'édelv^eis 
pcstres  ;  tel,  précieux  et  mièvre,  aime  1 
it  précieuses  de  Mucha  ;  le  réalisme  con 
;  Grasset  cabre  un  cbevalsousla  poigne 
ridence  des  rafBaeurs,  prête  aux  étoffe 
:-en-ciel.  Et  tandis  que  le  badaud  contei 
,  dans  un  coin,  tapageurs,  des  caractère 
sa  mémoire,  el  lui  rappelleront,  quand 
ses  vacances  sur  le  lac  Léman,  assister 
9,  à  une  représentation  de  Lorenzarcio,  t 
.  maison  Amieux  frères,  le  chocolat  Men 
Des  ouvrages  spéciaux  étudient  ce  nou^ 
•i  l'Affiche  n'a  pas  craint  de  l'inscrire  si 
lace  de  son  programme, 
es  abrités  sont  devenus  plus  accueillaot 
nouveautés,  et  le  moment  fut  certes  m; 
faire  payer  les  entrées,  afin  de  créer  uni 
c  les  anciennes  traditions,  grâce  auxquel 
le  nom,  étaient  considérées  comme  un 
:onservateurs  s'ingénient  et  rivalisent 
i:  plus  d'intérêt  et  de  proHt,  les  chefs-d'c 
ans  chaque  dépOt,  l'amateur,  qui  désir 


Kor/«(içue,  revue,  Paris.  189Ï,  in-*'.  — Ernest  *1 
ii,  Bouilel,  in-4-  (1886-1S»3).  —  Les  Affiches  de 
in-plano,  1803.  —  G.  Boudcl.  Affiches  étrange, 
■  U>  Uaitres  de  faffiche,  in-foL,  1896.  —  Vf. 
ensuelie.  Poris,  M,  rue  St«-Anne;  Directeur  ;  Cl 
Anilré  Mi'llerio,  1897,  iil-iV 
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pieux,  OÙ  des  descriptions 
it  poor  fournir  aux  yeux 
revues.  Le  temps  est  loin 
-airie  pour  éditer  de  petits 
stratioD  et  d'un  prix  déri- 
irdi  Doyatear.  Mainlenaul, 
l'il  soit  besoin  de  dépiace- 
ux  répertoires,  peut  cous- 
plus  lointains.  A  cet  égard, 
itinuatiou  et  rachèvement 
Quantin  par  MM.  Georges 
nt  déjà  les  monographies 
ce  et  Venise,  k  la  Belgique 
mich,  Amsterdam,  Bruxel- 
étersbourg,  sont  représeO' 
encoDtrent  tous  les  genres 
ir.  Héron  de  Villefosse  et 
lac,  Pératé,  Léonce  Béné 
,  Henri  Boucliol,  Henri  de 
Adrien  Houreau,  d'autres 
aationale,  ont  su  prouver 
>ays  entendait  garder  sa 
le  de  l'ExpositioD  de  1900 

ime  autrefois  aux  caravan- 
itea  les  nations    viennent 


a    Peinivre   en   Europe.    Paris, 

iMuvre.  Paris,  Hachette,  1891.  ' 
,  Paris,  Baschet,  in-i",  1895.  — 
!  albums  in-4>,  Paris.  Lebi^gue. 
[okale;  Ernest  Babelon:  Peises 
te  (Paris,  RolUn  et  Peuardent, 
Adrien  Blanchet],  Camées  de  la 
,  de  La  Tour  :  Jefoiix  des  Uni»  et 
indida  (Paris,  Roilin  et  Ffuar- 
'ennes.  Monnaies  Cai'otingiennes 
in  :  Monnaies  de  P/ténicie,  Je- 
T.tMPES  :  Henri  Bouchot  ;  Cala- 
le  lie  ia  coUeclion  de  Gaignièrea 
'ion  de  Fleurg,  etc.  (Paris,  lia- 
illeclion  Armand  (Lille,  Danel, 
'a  coUeclion  Dealailleur  (Paris, 
e  général,  catalogue  de  la  Ré- 
;  et  A.  PÉraté  :  te  Musée  natio- 
E,  Pottier,  Catalogne  des  rases 
-  Bréduis  et  Henri  Miehel  :  le 
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ts,  ealretien 
utrcs  nouTCf 
caractéritti^ 
surprendre 
:e.  On  anrail 
ra.Taîl  de  la  i 
C'est  le  con 
es  deux  appt 
DDQés  de  eu< 
s,  que  l'aven 
ressé,  et  Kan 
l'agréable  e( 
se  soDt  aut 
der  cette  te  a 
Hé Dry  Havar 
tgerie,  la  pen 
I.  Emile  Hi 
Ottin,  ftogei 
•.8  avec  zèle  & 
les  fabricai 
'OU lu  s'obstii 
si  grande  fai 
9 ;eux  ;  à  la 

iris  de  Vameub 


à  li-avei-s  les  a 
(oh-e  générale  i 

Ktoire  de  la  pei 
are  i/écoiiilive. 
roupes  décorai 
b,  in-rol.,  1S9! 
Angle  terre.  Bru 
tistiguet.  Tropi 
Fricda  Lipper 
ms.  —  Gélia-D 
Paris.  1396,  i 
;  la  direction 
lio,  1891.  —  Ai 
lion  :  MM.  Pui 
,  Mcrson,  Fréin 
ionnaire  d'art  , 
Dictionnaii-e  d 
aisies  décoralie 
ameublement  e 
lantin,  ia-8'>. 
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cristallisés  même,  qui  étalaient  sur  les  murs  des  appartements  les 
mêmes  arbres  depuis  des  années,  stylisés  en  mal,  méconnaissables, 
le  crayon  des  dessinateurs  fait  jaillir  un  monde  nouveau,  en  creux  ou 
en  relief,  et  les  iris  violets  ou  jaunes,  les  aristoloches  majestueuses, 
les  coquelicots,  les  anémones,  les  orchidées,  les  chrysanthèmes  va- 
riés du  Japon,  piquent  leurs  sourires,  là  où  il  n'y  avait  que  grimaces 
compassées  et  revéches.  Les  architectes  condescendent  à  abandonner 
des  panneaux  immenses,  où  la  poésie  mélancolique  des-fresques 
refleurit  de  nouveau,  et  les  galeries  du  Muséum  empruntent  à  leurs 
trésors  pour  les  rampes  d'escaliers,  Tamortissement  des  arcs,  les 
corniches  et  les  chapiteaux,  des  motifs  d'ornementation  puisés  à 
même  la  nature  végétale  ou  animale.  Les  écrivains  d*art,  dont  le 
métier  doit  être  de  prévoir,  de  diriger,  et  de  seconder,  ne  se  sont 
pas  fait  faute  de  fournir  aux  industriels  les  matériaux  nécessaires  ; 
des  peintres  même,  des  dessinateurs  de  haut  mérite  ont  travaillé  à 
cette  besogne,  à  ^quelle  les  prédisposaient  leurs  fonctions  dans 
renseignement,  ou  un  goût  prononcé  de  décoration  ;  MM.  de  Cham- 
peaux,  Georges  Eémon,  Georges  Destrée,  Martin  Gerlach,  Fried  Lip- 
perheide,  Gélis-Didot,  et  surtout  MM.  HabertDys,  Verneuil,  Fraipont, 
Libonis,  Eugène  Grasset,  ont  montré  quelles  ressources  on  pouvait 
trouver,  non  pas  tant  dans  les  parcs  ambitieux  à  étiquette  «  mais 
dans  les  prés,  les  champs,  les  friches  et  les  jachères,  où  les  humbles 
fleurs  écoulent  une  vie  obscure,  à  Tabri  des  jardinages.  Les  Égyptiens 
n*ont-ils  pas  tiré  du  vulgaire  lotus  les  plus  merveilleux  effets  d'ar- 
chitecture ?  La  revue  Art  et  Décoration^  fondée  depuis  peu,  et  qui 
comprend  parmi  son  comité  de  direction  les  artistes  les  plus  émi- 
nenls,  contribue  pour  une  excellente  part  à  cette  renaissance 
décorative.  ^ 

La  science  devient  ainsi,  de  plus  en  plus,  Tauxiliaire  de  Fart; 
autrefois,  il  est  vrai,  les  peintres  ou  sculpteurs  Tinterrogeaient  eux- 
mêmes,  expérimentant  pour  leur  compte,  ou  mêlés  à  l'auditoire  d'un 
praticien  ;  les  manuscrits  de  Léonard  contiennent  une  botanique, 
une  dioptrique,  à  consulter  encore  aujourd'hui  avec  fruit;  et  la 
Leçon  (Tanatomie  du  docteur  Tulp  témoigne  combien  Rembrandt  était 
avide  de  se  renseigner.  Maintenant  les  physiotogues  illustres,  comme 
Charcot,  deviennent  les  collaborateurs  des  artistes  ;  M.  G.-J.  Witt- 
kowski  s'est  appliqué  à  étudier  les  accouchements  dans  les  beaux  arts'^ 
et  le  docteur  Paul  Richer,  ancien  interne  des  hôpitaux,  a  publié 
récemment  le  Canon  des  proportions  du  corps  humain,  et  la  Physiologie 
tique  de  Vhomme  en  mouvement  ^  Attendons- nous  à  des  études 

i»  Richer:  Canon  des  proportions    du   corps  humain.    Paris,  DelagraTc, 
-  S*.  —  G.-J.  Wittkowski  :  les  Accouchements  dans  les  beaux-arls,  lilléra-^ 
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savantes  sur  les  médecios  goguenards  et  libidinea 
burg  et  de  Jan  Steen  ;  n'a-t-oo  pas  créé,  après  la 
d'anatomie  à  l'école  des  fieaux-Arts,  oii  les  élève: 
quels  de  muscles,  de  teodons  et  de  nerfs  dont  la 
sous  la  peau  les  contours  et  les  formes  plastiques?  1 
l'utilitarisme. 

11.  —  LA  «ODB. 

Ce  tyran  de  noire  société.a  pourtant  le  bon  goût  i 
i  la  mode,  qui  est  aux  antipodes  de  l'iatérét.  Taqa 
dépendance,  aimant  à  bouleverser  les  prévisions  p 
les  systèmes  des  savants,  elle  est  la  revanche  de  la  fi 
de  l'imagination,  des  songe-creux.  Quand  tout  par 
diate,  elle  donne  au  costume  féminin  des  proporti 
inadéquates  à  la  vie  pratique,  ressuscite  les  habitue 
dilettantisme  d'un  art  souvent  mystique  ou  nuage 
intelligences  vers  des  civilisations  exotiques. 

Les  artistes  s'intéressent  à  la  mode,  sont  conviés  ] 
de  maison  à  découper  des  patrons  suggestifs  ;  aui 
les  visiteuses  s'empressent  devant  les  portraits  de  Mi 
Romani,  Fould,  Cliartran,  réputés  experts  en  l'art  di 
avantageants,  et  la  gr&ce  des  étoffes  seyantes.  1 
croient  plus  déroger  en  interrogeant  les  modes 
s'étonne  d'entendre  en  des  salons  d'essayages,  hab 
sévères  conversations,  les  noms  révérés  de  Titien,  Bot 
Mignard,  à  qui  on  emprunte  la  grâce  des  beautés 
tout  profit  pour  la  mode,  sinon  pour  l'arl,  bien  qu'um 
l'Art  et  la  Mode,  ait  voulu  concilier  l^un  et  l'autre, 
récentes  àleur  tours'y  appliquent. 

Des  considérations  politiques,  le  goût  des  célébr 
naires,  un  certain  besoin  d'béroïsme,  la  curiosité  i 
ramené  l'attention  et  provoqué  la  sympatbie  aut 
lution  et  de  l'Empire.  On  y  a  cherché  la  préparatit 
actuelle,  et  les  exemples  réconfortants,  après  la  déf 
dide  épopée.  Cet  intérêt  date  de  loin,  puisque 
Lamartine  avaient  pris  l'avance,  en  publiant  VHisto 
et  lei  Miiérablet.  Cette  année,  un  professeur  au  lyi 
M.  François  Benoît*,  a  soutenu  &  la  Sorbonne  m 

ture  et  IhiiUre,  Paris,  1893,  in-8*.  —  Paul  Rîclier  :  Physiologie  an 
en  mouTement.  Paris.  Doin.  1895,  in-8'.  —  Matliias  Duval  et  Â 
luiiiie  des  maîlres.  Trente  planches...  précédées  d'une  histoire 
tiijHe.  Paria,  Quantin,  in-fol.,  1890. 

1.  François  Benoit.  L'Arl  saas  la  Révolution  et  l'Empire.  Pa 
în-1*. 
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l'art  k  la  lia  du  xviii*  et  au  commence- 
il  semble  résulter  que  les  critiques  ont 
r  cette  période.  C'était  la  conclusiou  qui 
'rançais  tous  V Empire  par  H.  Henri  Bou- 
cher aux  contemporains  leur  air  guindé 
qu'ils  essayaient  de  se  hausser  aux  évé- 
opnlaires  de  M.  Armand  Dayot  :  La  Bèvo- 
Ite,  Napoléon,  l'intéressant  ouvrage  de 
wiéon  en  images^  en  déroulant  sous  les 
,  tableaux  et  sculptures  du  tenrps,  té- 
otiesse,  l'imagination  charmante  se  font 
le  les  plus  tourmentées.  Ce  mélange  de 
dans  la  lithographie,  qui  ressuscite  aussi 
tressants  ouvrages  de  HM.  Bouchot  et 
publications  de  circonstance  éditées  à 
l'invention  par  Aloys  Senefelder. 
3  celte  grâce,  compagne  des  plus  graves 
sistante  de  ce  X  VIII*  liêcle  *  qui  obtient 
faveur,  par  le  fait  de  KM.  Edmond  et 
la  passion  des  deux  frères  pour  cette 
I  et  sans  scrupules  ;  ils  se  sont  intéressés 
ï  ses  coutumes,  et  leur  ravissement  était 
ves  et  le  bric-a-brac  pour  reconstituer  la 
a,  ou  dénicher  dans  le  fatras  une  estampe 
feune,  Saint-Aubin,  Boucher,  ou  Eisen. 
■■  et  leur  impressionnisme,  ils  ont  piqué 


inpnjs  MUS  l'Empire  el  la  Beaiauralion.  Paris, 
lio'/itiplie  :  texte  par  MM.  Philippe  Gille,  Henri 

Hamel,  in-4",  1895.  —  Ch.  Lorilleux  :  Traité  de 
•ralique).  Paris,  Motteroz,  1889,  in-S'.  —  Henri 
LS,  Quantin,  in-8-,  1895.  —  Germain  Hédiard  ; 
1892;  Boninglon,  )899;  Decamps,  1881  ;  C/iariet, 
'aul  Hael,   1891  ;  JtilesDupré,  1894;  Diaz,  18115; 

Paris,  Sagot,  in-8*.  —  Armand  Dayot:   La  Ré- 
narion.   —  Napoléon,  Paris,   Hacbette.  —  Jolm 
nagea.  Paria,   Didut,  1895. 
du  XVIII*  «iècle...  Paris,  Giiio,  in-8',   1889.    — 

la  mode.  Pari»  au  XVIIl*  iiècle,  Paris,  Jouaust 
Portalis  :  Honoré  Fragonard.  Paris,  Rothschild, 
ails  peints  aux  talons  du  XVtlI*  siècle,  Nogent- 
■,  1889.  —  Samuel  Rocheblave;  Estai  sur  le 
ste,  l'antiquaire.  Paris,  Hachette,  in-8',  1890.— 
is,  1890,  in-8°.  —  Paul  Monlz  :  IVatteau,  dans  la 
Paul  Foucart  :  Antoine  Watteau  à  Valenciennet. 
ive  Boucart  ;  Destins,  t/ouacket,  estampes  et  la- 
.  Morgand,  in-8',  1893.  —  Germain  Bapst  :  Cala- 
■uinetle  el  son  temps.  Paris,  1895,  in-8'. 
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!s;  les  tiabitndes  diplomatiques  n'ont  pas 
des  poètes  et  romanciers  anglais  en  France 
i  pris  à  la  civiUsalion  byzantine  ;  et  l'art, 
'6,  a  suivi  la  littérature.  En  cette  œuvre  d' 
[ue  surtout  rinfluence  de  ^.  Eugène  Melch 
les  sur  la  Russie,  l'Ukraine  et  la  Crimée  on 
luslave  Se  h  lum  berger,  qui  s'est  fait  une  sp< 
tîon  orientale  du  bas-empire  ;  de  M,  Robt 
r  ses  ouvrages  sur  Rutkin,  ta  religion  de  la  i 
es,  a  donné  l'exemple  d'une  grande  maLuri 
|ue. 

^coutume  de  déplorer  ces  in(iltrationsétr&E 
!t  l'on  aime  ft  objecter  la  résistance  des  Geri 
>,  qui  opposeraient  &  notre  expansion  l'im] 
sans  lacunes.  En  un  article  de  ses  Conte 
mt  de  grâce,  intitulé  :  De  l'influence  récent 
H.  Jules  Lemattre  a  pris  no  spirituel  et  i 
raison  de  George  Eliot,  de  George  Sand  e 
'usses  et  de  Daudet,  Goncourt  et  Gustave  Fie 
i  âls  et  de  H.  Auguste  Strindberg,  de  con 
générales,  qui  transforment  l'Europe,  ne  se 
ise,  c'est  peut-être  qu'elles  en  sont  sort 
D  Et  il  y  a  ainsi  moyen  de  tout  arranger, 
tage  de  se  plaindre  que  l'exotisme  et  la  m< 
ation  artistique  contemporaine,  non  plus  q 
>rmations  utilitaires  &  elle  imposées  par  les 
le,  ce  serait  remonter  an  courant,  et  dén 
fera  sans  doute  sa  plus  grande  originalité. 

es  Lemaitre,  tes  Coaiemporaiia,  fi*  série.  |>.  228. 
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t  au  vocabulaire  ;  3)  évo 
ique  el  psychologique;  4 
les  langues  el  la  pensée, 
irftnts  aspects  que  nous  i 
ela  liuguislique  depuis  vi 

1 

de  toute  science  est  de  rét 
n'en  a  point  trouvé  sitôt  '. 
ement.des  essais,  avantd 
tme  général.  Il  n'a  point  n 
nguislique.  La  classiTicat 
urs  peu  scientifique,  est 

doDoe  comme  base  au  gi 
oint  de  vue  morphologie 
es  en  trois  classes  (Max  M 
je  Max  MUller  caracléris« 
fées  comme  mots;  chaque 
s  des  langues  à  racines  ' 
réunir  pour  former  un  or 
!ut  perdre  son  indépendai 
!ux  racines  peuvent  se  fou 
I  indépendance  {degré  d 
upe  isolant  on  donne  le 
le  type  des  langues  agg] 

comme  type  des  langue: 
■germaniques.  Suivant  M 
e  allération  phonétique; 
ncipales,  tout  en  l'admel 
■minatifs;  le  troisième  la 
:  terminaisons. 

même  conception  que  se 
lie  comporte  seulement  e: 
e  deux  des  groupes  susn 
lion  interne   qui   se  renc 

el  réserve  le  nom  de  flex 
Tt  il  détache  de  la  classi 
iéciale,la  famille  des  lang 

des  voyelles  qui  leur  est 
;urlout  chez  elles.  Nous  au 

langues  isolantes  (chino 
S)  langues  à  version  (se 
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1  même  groupe  et  uniraient  arbitraire 
illes  dilTérentes.  En  elTel  la  ctassiCcalion 
i,  et  tout  autant  la  psychologique,  forn 
ogue  au  système  de  Linné  pour  la  botac 
la  forme  temporaire  et  accidentelle  de 
le  détermine,  pour  aÎDsi  dire,  que  l'état 
oint  de  vue  linguistique,  l'on  ne  peut  ] 
ipes  isolants,  agglutinants  et  à  flexion, 
liiires,  que  la  chimie  ne  peut  établir  u 
e  ta  glace,  l'eau  ol  la  vapeur,  ou  Tentoii 
irysalide  et  le  papillon, 
l'on  veut  trouver  une  application  sufl 
imas  de  classification  morphologique  01 
cherche  à  y  Taire  rentrer  d'autres  me 
meéminemmenl  typiques,  l'on  ne  larde 
a  aOTairc  À  des  limites  nouantes. 
est  ù.  peine  ail  existe  une  langue  isolai 
rcscences,  des  germes  d'agglutination 
ne  les  langues  agglutinantes  nous  oITri 
ns  voisines  de  la  llexion  ;el  en  revanc 
de  nombreux  retours  à  l'agglutination  € 
5  indo-européennes  modernes,  nommém 
.  langue  anglaise  passablement  décompo 
lexions  que  les  langues  ougro-finnoises, 
l  ordinairement  parmi  les  langues  aggli 

II 

aciassificaliou  généalogique  des  langue 
t  les  éléments  lexicologiques  se  rattache 

Sans  doute  elle  ne  peut  négliger  le  côti 
icture  grammaticale.  L'on  peut  al'lirmi 
que  plus  dans  deux  langues  apparenté* 
ouvrent,  plus  aussi  elles  se  rapproch 
Timaticale.  Mais  les  limites  de  la  pan 
iunt  pas  toujours  el  partout  tracer  d'ur 
des  langues  dont  la  parenté  est  immédi; 
ns  peut  aisément  se  prouver.  Telles  son 
>  européen,  ouralo<altaïque  et  surtout 

à  la  Tois  dans  leur  lexique  et  dans  I 
le,  c'est-à-dire  rattachées  clairement  i 
groupes  linguistiques  sont  désignés  cor 
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nous  sommes  encore  bien  loin  d'avoir  groupé  lou- 
iprès  leur  parenté  généalogique.  Beaucoup  aujour- 
raissent  demeurer  isolées,  mnis  des  recherches 
iront  les  rattachera  telle  ou  telle  famille.  — Défait, 
inguistique  tendeot  à  diminuer  plutôt  qu'à  augmen- 
is  ramilles.  C'est  ainsi  qu  aujourd'liui  les  langues 

réunies  en  une  seule  Famille  avec  les  langues  sémi- 
)nL  élroilement  apparentées,  tandis  qu'auparavant 
sles  en  laisaient  des  familles  séparées. 
urquoi  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  l'on    ne  soit 

le  nombre  des  familles  linguistiques:  Sayce  en 
.  Millier  78.  Mais  ce  dernier  savant  pense  que, 
e  couramment  plusieurs  langues  isolées  sous  une 
t  supposer  pour  les  langues  parlées  actuellement 
angues  primitives. 

lit,  il  est  un  point  dont  il  faut  convenir  :  c'est  que 
es  linguistiques a:^lucl!emenl  établies,  qui  supposent 
.re  de  formation,  une  langue  primitive  construite 
principe,  ne  sont  aucunement  des  quantités  incom- 
e  elles.  On  a  tenté  avec  quelque  succès  la  couipa- 
e  de  diverses  familles  linguistiques,  par  exemple  la 
aanique  et  la  famille  sémitique  (Ascoli,  Raumer, 
ichen,  Abel,  Trombelli,  Uppenkamp),  l'indo-ger- 
o-lînnoise  (Anderson,  Keppen),  et  même  les  trois 
in),  et  d'autre  part  l'on  a  rapproché  le  japonais  du 
aïque  (W.  Rang}. 

)n  généalogique  se  rattache  la  question  du  monogé- 
ygénisme  linguistique,  ou  plutôt  la  question  de 
lité  formelle  et  matérielle  des  langues  laisse  place 

la  possibilité  d'une  origine  primitive  commune  de 
,  même  si  le  fait  est  indémontrable,  ouau  contraire, 
;e  possibilité  et  cette  hypothèse.  En  faveur  d'une 
îlue  de  commune  descendance  se  sont  prononcés 
•"r.  Mtiller,  Hovclacque,  Sayce,  La  Galle,  tandis  que 
sch,  Abel,  vonder  Gabelenlz,  Giesswein  regardent 
e  comme  nullement  impossible. 

111 

ice  considérable  pour  les  études  de  linguistique 
héorie,  qui  a  pris  de  larges  développements  dans 
!,  de  la  physiologie  des  sons,  c'est-à-dire  des  règles 
les  sons  et  des  modifications  qu'ils  subissent.  Ces 
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ie  coûstilueravec  quoique  g 

et  d'alteiadre  par  l'inducl 
histoire  du  langage.  La  Tor 
lies  autremeDl  obscures  es 
aillears  les  indo- germaniste 
la  coDStitution  de  cette  doc 
lat  la  phonétique  est  établie 
tlongssiëcles,  devaitavoir  i 
ajouta  l'élude  physiologiqu 
;ues  et  dialecles  moderues, 
urs  de  l'évolution  phoaéti 
e  matière  aux  études  de  B 
ichmer,  Victor,  Passy,  Bala 
a  considéré  le  processus  de 
des  sons  comme  ii  peu  près 
iition  :  les  lois  phonétiques 
Ses,  ou  bien  la  violation  est  p 
}ultat  de  lois  phonétiques  < 
,use  des  puissances  étranger 
tique, 

de  cette  théorie,  qui  ont 
1,  et  qu'on  appelle  ordinairei 
.  le  plus  Kouvent  une  lutte 
duire  ici  des  motifs  psychi 

son  camp  Curtius,  Schucl 
i-on  der  Gabelenlz  oppose 
grammairiens  :  >  Si  cette 
Lacté  qu'on  le  prétend,  il  n'i 
et  puis  l'on  ne  pourrait  abs 
sons  pourraient  se  transfon 
lortantes  sont  les  études  si 
ments  de  sens,  qui  ouvrent 
itifdu  langage.  11  faut  sigm 
travaux  d'A.  Darmesteter,  1 

qui  s'est  particulièrement 
•.  du  passage  d'uu  sens  au  s 
ns  de  sons  et  de  sens  s{ 
le  a  sans  cesse  k  compter  ; 
il  une  certaine  régularité,  el 
,  ils  ne  sonl  rien  moins  qu's 
tiques  el  sémasiologiques  i 
visuel  du  linguiste  en  lui  U 
loignées  en  apparence  el  pa 
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part  de  contriMe  à  ses  comparaisons  ;  car  l'oa 
nme  scteDliriquement  établi  que  ce  dont  la 
lasiologie  fournissent  la  preuve  ou  du  moins 


IV 
es  que  soulève  la  philosophie  de  la  liu- 
place  revient  à  la  question  de  l'origine  du 
lombre  de  linguistes  s'en  désintéressent  de 
le  question  étrangère,  k  slriclemenl  parler,  au 
ique  comme  science  expérimentale,  cependant 
linents  l'ont  traitée  à  fond, 
•ain  comme  toujours,  l'on  retrouve  en  face  les 
>'i<tti  et  du  6hti  de  l'ancienne  philosophie,  sans 
ts  armes. 

ir  léte  \V.  von  HumboldL,  considèrent  le  lan- 
IL  naturel  de  l'esprit  humain,  produit  néces- 
ine  de  l'esprit  et  qui  ne  suppose  ni  dessein 
icience  ;  c'est  pour  eux  un  produit  de  l'activité 
lernîers  temps,  l'on  a  donné  une  couleur  plus 
)rie  soutenue  par  Humboldt,  Heyse  et  Renan  : 
,  La/.anis  et  Wundt.  Selon  eux,  la  création  du 
cessus  purement  psycho-physiologique,  un 
langage,  arPirme-t-on,  est  une  Iran  s  formation 
me  nerveux  sensitif  eu  réilexes  phonétiques. 
que  la  conception  moderne  de  la  proposition 
lit  que  le  langage  dût  son  origine  non  à  la 
citations  naturelles,  comme  il  en  est  pour  la 
s  cris,  les  gémissements. 
Sleinthal,  un  mouvemeut  réflexe;  il  ne  l'est 
le  tout  autre  mouvement.  Comme  un  corps 
,nlé  et  qui  se  délivre  du  choc  reçu  en  le  ren- 
)mme  fait  résonner  la  langue  sous  l'excitation 
i  idées  qui  l'assaillent,  et  il  se  délivre  des  im- 
i  rejetant  dans  l'air  par  la  parole, 
dt  sur  l'origine  du  langage  peut  se  résumer 
mme  le  geste,  est  le  produit  du  penchant  inné 
mpagner  ses  affections  et  ses  sentiments  de 
jn  rapport  immédiat  avec  les  impressions  sén- 
at par  des  impressions  analogues  produites 
,ngue  est  ainsi  originellement  un  geste  sonore 
n'existe  à  proprement  parler  que  dès  là  que  ce 
lagné   d'autres  gestes  qui  contribuent  à  sou 
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ence,  esl  employé  en  vue  de  communiquer  à 
iffeclions  subjectives,  c'est-à-dire  quand  !e 
primitif  se  transforme  en  une  action   voloutai 

le  camp  opposé  nous  trouvons  les  noms  d 
ly,  Wedgwood,  Curli.  Tandis  que  les  théories  i 
itionner  reposent  sur  l'hypothèse  d"un  instir 
qu'on  leur  a  donné  de  Ihénries  nalivisles.les 
irenl  la  langue,  noa  seulement  en  acte,  mai 
comme  une  acquisition  Taile  peu  k  peu  par 
il  ainsi  sur  le  terrain  du  pur  empirisme.  Da 
ce  du  langage  est  le  cri  naturel  ;  mais  comme 

cri,  comment  il  s'est  développé  et  transfc 
sur  lesquels  les  vues  divergent, 
rès  Whilney,  les  interjections  seraient  toul 
re  le  premier  commencement  du  langage.  1 
irement  parler,  ne  commencerait  que  lorsqi 
primitivement  échappé  ii  une  souffrance  réi 
pour  se  faire  comprendre  et  se  communiq 
litante,  serait  répété  par  imitation,  non  p 
ation  simplement  instinctive,  mais  en  vue  i 
re  que  b  je  souffre,  je  souffrais,  j'ai  souffert 
tre,  naguère  expression  immédiate  de  lanassi 
inme  signe  do  mécontenlement  et  de  menac 
dément  suffisant  pour  toute  la  structure  posi 
té  de  cette  théorie,  que  l'on  appelle  interjec 
:elle  qui  cherche  l'origine  du  langage  priu' 
atopce  ou  imitation  des  sons. 
loiré  a  présenté  une  théorie  loute  particulier 
i  te  développée.  C'est  la  théorie  du  clamor  conct 
appelle  synergastique.  Le  langage,  nous  as 
l'abord  avec  l'activité.  Quelques-unes  des 
s,  battre,  frotter,  pousser,  jeter,  couper,  at 
etc.,  s'accompagnaient  chez  les  hommes  sans 
i  il  arrive  encore  aujourd'hui,  de  certains  sn 
ivcment  quelque  peu  indéterminés.  En  empl 
er  ces  actions  qu'ils  accompagnaient,  en  dt 
ité  des  intonations  ou  par  l'addition  d'autrt 
ninaux)  l'objet  de  la  pensée  :  personne  agi: 
tTaction,  etc.,  ouTorma  le  langage. 
Curti  a  donné  une  plus  hirge  base  à  ces  th 
ine  certaine  mesure  les  essais,  isolés  et  trop  ( 
s  de  l'orif^ine  du  langage  pour  les  harmoniseï 
;ue  les  six  suivantes  espèces  de  mots  primiti 
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la  faute  en  est  ea  grande  partie  à  l'iu 
<(  Nous  autres  linguistes,  —  remarqi 
belentz,  —  nous  avoDs  peu  à  peu 
ilion  Denominatio  fil  a  potiori.  La  pi 
litur  travail  à  des  recherches  sur  U 
[ue.  L'école  historico-généalO){ique  a 
slrer  qu'on  ne  peut  lui  reprocher  un 
ait  presque  tenté  de  dire  :  C'est  excli 
doivent  les  progrès  de  la  linguistique 
iennenl  pas  peuvent  s'appeler  philo 
e,  polyglottes,  ou  comme  il  leur  plairs 
ner  comme  linguistes,  ni  leurs  œuvre 
Parler  aîusi,  c'est  transTormerle  ch; 
laine  d'une  vaste  commune,  et  c'est  ju 
be  chinois,  comme  un  homme  qui  d 
.  que  le  ciel  est  petit.  La  science  a 
s  au  petit  pied,  devenus  enfin  maitrei 
ones  appliquéset  que  l'Intensité  de  lei 
ais  mettre  te  nez  à  la  fenêtre  de  leur 
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as  de  nouveaux  explorateurs,  rmissent 
dre  recoÎD  ignoré.  Sansdoute  lesvieilIesD 
rendent  bien  encore  de  temps  k  autre  d< 
:hé8  aux  ravages  du  temps :c'esllaatôt  la( 
ige  jadis  inscrit  parmi 'jeux  d'Aristote,  tï 
-odas,  curieux  spécimen  des  «  saynètes  » 
tantôt  des  débris  plus  ou  moins  Trustes  d 
die  athénienne.  Malgré  tout,  ces  bonnes  i 
s  que  chaque  génération  ajoute  aux  ricl 
moderne,  le  bilan  de  la  civilisation  grei 
invariablement  les  mêmes  noms  et  les  n; 
cun  d'eux, répélerait-on  volontiers  à  lasui 
a  beauté  dès  son  apparition  le  caractère 
l'hui  encore  ils  ont  toute  la  fraîcheur,  tout 
y  brille  celle  lleur  de  .nouveauté  qui 
ites  des  siècles  !  d  Qu'importe?  plus  les  j 
(sont  admirés,  fouillés  jusque  dans  le  dei 
attrail  pour  notre  jeune  curiosité. 
i  considérations  un  peu  mélancoliques 
de  saison,  si  j'avais  à  étaler  les  gerbes  acci 
féconde  ;  il  en  est  tout  autrement,  et  mon 
irtionner  à  ta  pénurie  au  moins  relative  dE 
itre  abrégé  par  l'effet  d'une  autre  cîrconsli 
îcédenleje  n'aurais  pas  hésité  à  qualifier 
sseurs  les  plus  distingués  de  l'institut 
accepté  de  vous  faire  connaître  les  progr 
de  siècle  dans  l'enseignement  de  nos 
e  soit  les  méthodes,  soit  les  insirumeni 
s,  lexiques,  grammaires,  prosodies,  éi 
is,  etc.)  mis  à  la  disposilion  des  candidats 
ïnce  es  lettres.  A  mon  grand  regret  et  au 
s  de  son  précieux  concours,  auquel,  à 
.impossible  de  suppléer. 
is  entrons,  sans  plus  larder,  dans  notre  s 
e  première  remarque.  Tandis  que  nos 
[ne  peine  à  se  soutenir,  il  semble  qu'au  dt 
le  manque  au  succès  et  à  l'extension  de  c 
.  Dans  un  discours  ofllciel,  H.  Lavisse  dis: 
echerches  historiques  :  «  Bien  que  s'accr 
>re  de  nos  travailleurs  sachant  travailler 
-e  bien  maigres  en  comparaison  des  légio 
ic  vrai  que  nous  soyons  moins  capables  d 
ance  que   nos  voisins  ?  «   La  remarque 


d'une  explication  difTicile  ou   douteuse,   parce  qu'elles  sodI  insufli- 
sanles  ».  D'ailleurs,  quelques  reproches  qu'elle  mérite,  l'éducation 
classique  coDtemporaine.où  la  critique  a  remplacé  l 'enthousiasme,  a 
du  moins  cet  avantage  de  ne  pas  s'enfermer  comme  autrefois  dans 
l'admiration  à  peu  près  exclusive  de  la  forme  littéraire  et  de  s'in- 
téresser de  plus  près  4  tout  ce  qui  touche  l'existence  quotidienne 
anciens,  leurs  sciences,  leurs  arts,  les   ressorts  de  leurs  gou- 
lemeats,  les  conditions  de  la  vie  sociale.  A  ce  point  de  vue  nos 
liants  de   tout  <tge  trouveront  un  utile  auxiliaire   suit  dans  la 
•ma  de  M.  Gow,  traduite  parM,  S.  Reinach  (1890),  soitdansfn 
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bUqite  et  privée  des  Grecs  et  des  Rt 
recueil  in-rolio  où  malheureuseinen 
fois  assez  iaférieure,  soil  enTin  dans 
es  deM.  Goyau(i8î):i). 
ant  qu'à  Paris  M.  Emile  Chfttelaia,  a 
se  de  Rome,  est  sur  le  point  dn  l 
faphie  des  classiqufis  lalins,  en  deux 
la  librairie  Teubner  vîeat  d'iaaugi 
de  profession,  une  série  de  Commet 
recs  et  latins,  dans  laquelle  le  ti 
,  comme  chez  les  érudils  de  la  R 
de  toutes  tes  indications  suscepli 
dilficultés  d'interprétation,  de  quel 
re. 

m  câté  la  maisoo  Hachette  complète 
e  précepte  connu,  son  recueil  d'É 
depuis  1887  :  \e  Jugement  de  Denyt  ^ 
A  traduction  française  (IHt'O)  par  Mi 
—  l'i^/cei/i;,  d'Euripide,  parM.  We 
'aecilium,  de  Cicéron,  par  M.  Thon 
ne  auteur,  par  M.  J.  Marlha  (1892j  ; 
L.  Havel  (!«%). 

.  le  domaine  de  l'histoire  générale  d( 
nous  offre  d'abord  la  Geschickte  der 
ist  ^ifilH)),  ouvrage  dont  le  mérite  in 
itation  incontestée  de  l'auteur,  quoi 
iive  un  peu  trop  dispersée  sur  une  f 
■aleur  extrêmement  inégale.  Un  at 
U.  Susemihl,  a  dans  une  certaine  m' 
G'.schkkle  der  ijriechhchen  Lileralu 
1-2),  tableau  complet  d'une  période  ci 
lemenl  sacrifiée.  Le  même  éloge 
encore  à  la  savante  composition  de 
■.anliiiischen  i.iternlur,  si  appréciée 
nts  de  s'occuper  du  Bas-Empire  < 
presque  aussitôt  épuisée,  a  été  suivi 
i  Grèce  nous  passons  à  Rome,  les  de 
e  de  Ribbeck  :  Die  lateinische  Bicht» 
resckichle  der  romischen  lÀteralur.  ( 
appartiennent  à  la  période  étudiée  d 
classique  Histoire  de  la  lillcralure  l 
Paul  Thomas.  ' 

''rance,  trois  jeunes  professeurs  de 
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Dous  out  (lonnû,  le  premier  sur  la  Grèce, 
ame,  de  courLes  liuloires  1res  gortlées  des 
i  y  Irouvent  sous  un   formai  commode  un 

deux  vastes  lilléralures.  Dans  les  Études 
■ivahis  lalins,  par  M.  l'abbé  Horlais  (1889), 
rt  d  appui  à  des  considérations  philosophi- 
us  haut  intérêt.  Tout  récemment  M.  R.  Pi- 
:  du  premier  coup  à  la  renommée  dans  le 

son  Histoire  de  la  littérature  latine  (1897). 
ivre,  citons  quelques  lignes  suggestives  de 
ne  d'une  race  qui  vit,  pense,  rêve,  agit,  se 
I,  c'est  l'esprit  romain,  esprit  de  conquête 
alii  par  l'idéal  artistique  des  Grecs,  puis 
chrétiens,  modifié  par  eux  et  les  modifiant 
it  à  cette  fusion  intime  d'oii  est  sortie  la 
Et  un  peu  plus  loin  :  «  L'analyse  philolo- 
ilosophique  sont  inséparables  dans  la  vraie 
,  chacune  d'elles  n'est  plus  rien  :  les  faits 
s,  sans  le  souille  de  l'idée' qui  les  vivifie, 
les  et  inertes  ;  et  les  conceptions  générales 
une  étude  solide,  consciencieuse  des  docu- 
agues  et  creuses  déclamations  ".  Dire  q.ue 
ont  l'habile  mise  en  œuvre  et  la  fidèle  appli- 
mes,  c'est  rendre  tout  autre  éloge  superflu, 
ans  conteste  appartient  ici  à  l'ceuvre  à  tous 
.  Alfred  et  Maurice  Croiset.  Dans  leur  His- 
rpcque  (1"  volume  1887,  2- 1890,  3*  1891, 
'  est  prochainement  attendu),  le  génie  hel- 
I  France  des  interprètes  vraiment  dignes  de 
[uaginer  ou  une  connaissance  plus  appro- 
m  art  plus  achevé  dans  la  restitution  et 
e  chefs-d'œuvre,  ou  une  exposition  plus 
ce  d'une  pensée  plus  constamment  et  plus 
s  deux  auteurs,  frères  par  la  distinction  in- 
lar  la  naissance,  se  font  lire  avec  plaisir,  là 
é  de  rejeter  leurs  conclusions.  Pour  la  pre-  , 
î,  l'orgueil  de  l'antique  Atliénes  au  même 
oquence,  tient  la  place  qu'elle  mérite  dans 
cques  :  Socrate,  Platon  et  Aristote  ne  sont 
de  sympathie  et  de  compétence  que  So- 
Démosthène. 

lant  il  énumérer  un  certain  nombre  d'ou- 
tel  écrivain  déterminé.  Homère,  et  cela  se 
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!nd,  ne  cesse  pas  d'atlirer  l'attenlion  des  éru 
Uniersuchutigen  de  la  Roche  (189;))  sont  d'u 
lie  devant  aucuD  problème  de  grammaire, 
ile  ;  les  fférot  et  Iléroints  d'Homère,  de  M. 
1  coQlraire  d'uD  lettré  dont  l'objet  propre  est 
:eux  qui  ont  le  goût  de  la  vraie  poésie  la  fn 
!  grâce,  le  charme  éternel,  l'inimitable  perfei 
les  plus  poétiques  de  l'Iliade  et  de  VOdijssée 
gne  M.Cauer  [Oie  Gnnidfragc  der  Ifomerkr 
:iaer  avec  un  surcroit  de  précaution  les  I 
l'bui  séculaire  sur  l'authenticité  de  ces  vieil 
(  R.  P.  Sortais  ;ilios  et  VIliade,  18*H|  et  S 
eur  à  l'Institut  catholique  de  Paris  [la  Qut 
ionl  descendus  dans  la  lice,  le  premier  auss 
iprit  l'antique  tradition  que  le  second  h  1 
'  Il  s'est  même  trouvé  en  Allemagne  un  savi 
Dnsacrer  un  véritable  travail  de  bénédicti 
e  homérique  qui  a  pour  Litre  :  la  Balrachom 
connaEt  mieux  la   Grèce  de  la  première  mt 

Hauvette  ?  Aussi  lorsqu'en  1892  l'Académie 

concours  la  question  suivante  :  o  Ëtudier 
}  médiques,  déterminer  les  éléments  dont  e 
ninant  le  récit  d'Hérodote  et  les  données 
écrivains  >,  le  lauréat  qu'elle  devait  couronn 
rte  désigné,  iLe  bel  ouvrage  que  nous  a  i 
Ole  historien  des  guerres  médiques,  1894)  est  i 
eet  impartiale  du  «  Père  de  l'histoire  »  ;  car 

moderne,  il  prête  à  plus  d'une  critique,  ■ 
ent  compensés  par  les  qualités  de  premier  o 
écit  l'intérêt,  le  mouvement  et  la  vie.  «  Une  a 
Hauvette  {de  VA  uthenlicilé  des  rpigrammes  de 
Trir  la  même  importance,  témoigne  des  mén 

abondante,  sens  littéraire  délicat,   solidité 

éditions  critiques  de  Ptndare  par  Christ  (I 
parBlaydes,  passentpourètre  supérieures àl< 
!S  lettrés  apprécieront  surtout  des  livres  telf 
iettne  comédie,  par  H,  Coual  (188!l),  véritabl 
les  du  V*  siècle  :  aussi  bien,  quel  guide  i 
lalicieusement  communicalif  que  l'auteur  d 
lers  ?  —  ou  Euripide  et  l'espi-il  de  son  IhéAIre, 
analyse  aussi  Tine  que  complète  du  poète 
<mplexe  du  siècle  de  Périclès,  —  ou,  sur  l'ens 
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travaux  de  M,  WilamowiU,  aujourd'hui  l'ua 
m  allemande,  la  thèse  savantede  M.  Masque- 
lijriquti  de  la  tragédie  grecque,  1895),  qui  suit 
dramatique  daos  ses  transformations  succes- 
1697)  où  M.  Weil,  ce  doyeu  de  nos  hellénistes, 
itorité  reconnue  dans  l'Europe  entière,  a  re- 
t  littéraires  tombés  à  des  dates  très  diverses  . 
i  lumineuse. 

mgé  de  la  poésie  grecque,  il  n'est  que  juste 
^re  thèse  exceptionnellement  volumineuse  de 
int  :  la  Mythologie  et  les  dieux  davs  les  Argo- 
■ide  (1894). 

théniens,  Lycurgue,  ce  Caton  hellénique  qui 
macédonienne  s'est  épuisé  &  ranimer  chez  ses 

patriotique  expirante,  a  été  étudié  avec  une 
ir  M.  Dilrrbach  (1889)  :  peu  de  temps  après 

doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon,  pu- 
u,  mais  d'un  caractère  historique  plutôt  que 
,é  fameuse  d'Eschiue  et  de  Dëmosthène. 
'Cenophotistudien  de  M.  Richler  (189â),  où  se 
ODteslée  la  tradition  qui  fait  de  1  auteur  des 
i  et  ami  personnel  de  Socrate  ?  L'édition  en 
Jowett  et  Campbell  du  plus  important  des  dia- 
ipublique,  a  eu  ta  rare  fortune  d'enlever  à  la 
ttrés,  des  métaphysiciens  et  des  philologues. 
appeler  ici  le  travail  que  j'ai  moi-même  con- 
ophe  (la  Vie  el  l'Œvvre  de  Platon,  1893),  ue 
chapitre,  d'intérêt  plus  général,  qui  porte  ce 
littéraire  au  siècle,  de  Périclès  »  ?  Enfin  parmi 
ui  ont  commenté  le  texte  récemment  retrouvé 
ènes,  il  n'est  que  juste  de  placer  en  première 
at  estimé  de  M  llaussoullier. 
ne  nous  oITrira  pas  uno  moisson  aussi  abon- 
e.  M.  Fabia  dans  sas /'roioyuei(fe?'^rence(l&88) 
t  il  s'était  familiarisé  avec  l'ancien  théâtre 
lettrés  groupé  autour  des  Scîpions. 
ï  même  auteur  (/)«  orationibus  quae  suriftit 
iebellû  galUco  (1889),  César  orateur  s'est  mon- 
icticien  que  César  stratégiste. 
l  ses  modales  <  1894),  M.  Lafaye  a  fait  voir  par 
ndie  que  le  poète  latin  avait  imité  non  seule- 

comme  on  le  savait  depuis  longtemps,  mais 
ques  grecs,  ii.  R'ig^l  (Ciaro  qualenus  artium 
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amalor  exlilerit,  1890)  et  M. Bertrand  fi 
'.kéâlre,  1897)  ont  examiné  le  célèbre  c 
louveau,  fait  pour  piquer  la  curiosité. 
.  l'abbé  Reuro,  et  l'Histoire  de  l'éloquet 
ironjusq'i'd l'avènement  d' Hadrien, P^^ 
.ux  vicissitudes  des  mœurs  et  de  la  ci^ 
L  qu'à  celles  de  la  litlérature.  L"érudi 
î  place  dans  VHistoire  du  texte  d'Hor 
même  que  dans  les  thèses  de  M.  Le 
'irgilium,  1895),  de  M.  PiÉri  {ht  Héro 
stie  Ide  P.  Stalii  SUvis). 
11  autant  des  Sludei  sur  les  Bucoliq 
Il  (1897),  non  sans  ajouter  que  jam 
n'a  été  lue,  creusée,  comparée  et  an 
puleux. 

qu'en  Allemagne  on  vante  l'étude  tou 
ur  les  Historiens  de  l'ère  impériale,  ch 
multiples  travaux  :  M.  Constans  a  i 
en  avisé,  et  H.  Vianey  sou  talent  de 
ilicat.  D'autre  part,  après  que  M.  Ho< 

pour  nier  l'authenticité  des  AnnaL 
déjà  nommé,  a  obtenu  de  l'Académif 
'es  une  couronne  certainement  mériti 
le  sur  Us  Sources  de  7'acile  {189Z  dan 
némorables  ouvrages.  Enfin  un  écriva 
liée,  a  attiré  presque  simultanément  l'i 
aceaux  (Apulée,  roman  et  magie,  1889, 
lage  romaine  au  ii«  siècle  de  notre  en 
an  {Sl'idien  lu  Apuleius  und  seineri 
sson  de  faits  et  de  rapprochements  si 
iour  compléter  cette  liste,  deuxlivresp 
!S  sous  le  nom  de  deux  professeurs  é 
à  la  Sorbonne  dans  ces  dernières  an 
ir  E.  Egger(1890j,  est  un  recueil  d 
îlus  divers,  traités  avec  cette  aisance 
le  l'apanage  de  l'érudition  Trançaise. 
iuité  tient  volontiers  sous  le  charme, 
s  de  salisfaclion  les  Mélanges  de  lit 
(18ÎRi). 

îevue  des  Deux- mondes,  H.  G.  Boissier 
ison,  de  certaines  «  simplifications  fi 
(aniens  universitaires  et  ^râce  auxqu< 
e  peut  aspirer  aux  plus  hautes  ambj 
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ot  à  la  trahison  des  Iradactions  ». 
es  de  l'enseignenient  moderne,  il  a 
ordre  les  moyens  de  s'inilier  au 
tsiance  des,  lettres  antiques  dont  ils 
ter  la  saveur  originale.  Deux  librai- 
3inaine  une  louable  inilialive.  Dans 
son  Lecène  et  Oudln  a  fait  place  & 
rmi  lesquels  je  signale  VHomére  de 
irJ,  le  Dêmoslhène  de  M.  Ouvré,  le 
zéron  de  M.  Pellissler.  D'autre  part, 
le  dislinguâ  secrétaire  de  la  Faculté 
1  inauguré  une  collectiou  d'in-lâ  à 
uites  dans  une  version  aussi  irré- 
is  les  plus  justement  admirées  des 
e  de  volumes  sont  déjà  en  vente. 
e  l'isolement  n'enlève  une  notable 
ligniTicatioD  &  ces  extraits  détachés 
1  remède  7  Le  mieux  oe  serait-il  pas 

s.  je  ne  vois  guère  à  relever  depuis 
.Eugène  Rostand  (2  vol.,  1890)  et 
Ville  de  Mirmoat  (1802),  couronné 
ançaise.  Ajoutons  que  ï'HUtolre  de 
lellanger  (1802),  permet  de  suivre 
enaissance  les  multiples  tentatives 
9  idioitie  tout  ce  que  les  ravages  du 
iritage    littéraire  de  la  Grèce  et  de 

i  l'esprit  humain  ont  encore  des 
i  Tait  foi  :  mais  n'est-ce  pas  se  faire 
uable  popularité  ?I1  y  a  longtemps 
dépit  de  Racine,  de  Fénelon  et  de 
lencé  ;  comme  on  devait  s'y  atten- 
s  plus  respectables  traditions  dans 
irieur  sont  en  butte  aux  quolibets 
Bssé  d'avoir  pour  elles  l'appui  una- 
une  élite  reste  sur  la  brèche  pour 
nenl  appelait  «  l'invasion  des  mé- 
lenace  pour  nos  destinées  intellec- 
s,  pour  notreavenir  moral.  Mais, 


nalliauis  d'auaii  loin. 
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I.  le  baron  CtnH*  de   Vaiix,  prufvsseur  à  l'In! 


savônsexclu  de  ce  rapport:  l'assyrioU 
;  l'exégèse  biblique,  qui  constilue  u 
lalisonc  proprement  dit;  les  littéral 
e  s'éloignant  trop  du  champ  de  DOti 
De  scientiRque  encore  immense  dont 
;r,  nous  avons  ea  le  secours  de  quelqu 
ur  le  titre  ■  Inde  »  :  M.  E.  Btochet 
loni  pour  le  litre  «  Egypte  n  ;  et  surtoi 
rties  t-  Syriaque  »  et  «  Ëpigraphie  sém 
e  de  ces  précieux  concours,  avoir  pu 
lion  nécessaire  d'un  pareil  travail.  Il  i 
era  incomplet  et  que  le  choix  des  oui 
Lvragds  omis  pourra  n'être  pas  toujour 
ment  d'avoir,  malgré  nos  efforts,  fait 
lus  belle  qu'aux  étrangers.  Comment 
'  L'on  conçoit  qu'il  ait  dû  nous  être  pU 
es  oeuvres  d'hommes  que  nous  conni 
ilusieurs  nous  sont  unis  par  des  liens 
autres  s'en  froissent.  Une  omission  d 
d'une  condamnation.  Veuille  donc  le 
!  qu'il  contient  d'utile,  sans  s'arrêter  à 
i  ne  renferme  pas. 


;s  VÉDAS.  —  L'école  védisantc  frangaise 
le  la  dernière  décade  par  la  mort  pr 
jrésentée  principalement  aujourd'bti 
,  MM.  Henry  et  Regnaud,  qui  poui 
les  voies  et  avec  des  tendances  dis! 
e  plusieurs  travaux  lais-és  par  Hcrg 
le  simcril  védique,  1890;  la  '/'raducli 
■  Véda,  iS95.  Il  s'attache  lui  même  àl'i 
lie.    de   1891  â   1894,   la  traduction 
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.  H.  RegDaud  met  eu  œuvre  da  préféreDce 
Diogie  comparée,  dans  ses  ouvrages  sur 
Je  Rig-  Véda  et  les  origines  de  la  mythologie  indo-européenne  {Revue 
des  religiom,  1889),  et  sur  les  Premières  Formes  de  la  religion  et  de 
la  tradition  dans  finde  et  la  Grèce,  1894,  Un  autre  élève  de  Ber- 
gaigae,  Sabbathier,  se  coasacre  a  l'élude  ardue  de  la  liturgie  védique 
d'après  les  Soufrai;  il  doune  un  spécimen  de  sa  méthode  et  de  ses 
découvertes  dans  un  article  du  Journal  Asiatigue  intitulé  l'Agnish- 
loma,  1890.  A  l'étranger,  Hermann  Jacobi  lance  en  1893  un  mé- 
moire hardi  sur  l'ftge  du  Rig-Véda  :  Ueber  das  Aller  des  Rîg-Veda, 
oCi,  se  fondant  sur  certaines  données  astronomiques  contenues  dans 
les  hymnes,  il  croit  pouvoir  en  reculer  l'aotiquité  jusqu'au  cinquième 
millénaire.  Sa  théorie,  exposée  avec  quelque  réserve  par  Barlh 
(/.  At,,  1894  et  Com/)(»;s  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1894),  sou- 
lève les  contradictions  d'Oldenberg,  Der  Vediscke  Kalendar  und  das 
Aller  des  Veda[Z.D.  M.  G.,  XLVlli),  et  de  Whilney,  Proceedings 
ofthe  American  Oriental  Society,  1894.  La  Religion  du  Véda,  ZJie 
Religion  des  Fedo,  fait  la  matière  d'un  important  ouvrage  d'Olden- 
berg, 1894,  que   Barlh  analyse  dans  le  Journal  des  Savants,   1896. 

b.  Le  Brahmanisme.  —  L'étude  du  brahmaaisme  a  été  poursuivie 
avec  moins  de  zèle  que  celle  du  védisme  et  du  bouddhisme.  Le 
P.  Roussel,  en  France,  a  achevé  la  tâche,  commencée  par  Burnouf, 
continuée  par  Hauvette-Besnaull,  de  la  traduction  du  Bhdgavala 
Purdna.  11  a  publié  des  Eludes  sur  le  Mahâbhdrala  d'après  l'Adi- 
Parvan  {Musèon,  1893  et  années  suivantes),  el  divers  autres  mé- 
moires sur  le  brahmanisme.  Slrehly  a  donné  une  traduction  des 
^oii  de  Manu,  1893,  qui  remplacera  avec  avantage  la  traduction 
ancienne  et  épuisée  de  Loiseleur-Deslongchamps.  Hérold  a  tra- 
duit il'panishad  du   grand  Aranyaka,  1894. 

c.  Bouddhisme.  —  Un  meuvement  important  n'a  cessé  de  se  con- 
tinuer dans  les  études  bouddhistes,  et  le  secret  des  origines  boud- 
dhiques, menacé  à  la  fois  par  la  pioche  des  archéologues,  par  Tin- 
gëoiosité  des  épigraphistes,  par  les  eflorts  combinés  des  indianistes 
et  des  sinologues,  ne  tardera  probablement  plus  à  se  laisser  sur- 
prendre. Les  ruines  de  Kapilavastu,  dont  la  légende  fait  la  ville  natale 
du  Bouddha,  ont  été  mises  au  jour;  des  inscriptions  nouvelles, 
«tudièes  ;  et   l'on  a    poursuivi   méthodiquement   l'étude  du  vieux 

lUhisme  chinois.  Afin  de  faciliter  l'application  de  celle  méthode, 
'aquelle  on  recherche  dans  la  littérature  chinoise  des  traditions 
'  lliiques  souvent  plus  anciennes  que  celles  qu'ont  conservées  les 
--s  sanscrits,  le  gouvernemeni  Irançais  a  créé  à  l'école  des 
•t-Ëludes  une  chaire  de  chinois-sanscril  dont  M.  Specht  est  le 
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■e.  Parmi  les  ouvrages  parus  sur  le  bouddh 
'emenl  de  Is  traduction  par  M,  Foucaux 
s  le  sanscrit,  ouvrage  que  le  même  savant 
1  tibétain  ;  les  beaux  articles  de  M.  Sénarl 
Mondes,  sur  le  bouddhisme  au  temps  d'A 
;les  dans  Vlnde,  1894-1896;  les  volumes  II 
hâvastu,  par  ce  savaot  (1891  et  1898);  et 
ation  du  Népal,  correspond  au  Lalila  Vis 
ih&s&nghikas.  M.  Peer,  qui  a  surtout  port 
tiisme  tibétain,  parte  dans  le  Journal  As 
,l8i»2,  de  C\nca-Mànav\kâ  Sundari,  la  calor 
897,  etc.  II  traduit  du  sanscrit  VA.vâdana 
I  recueil  de  récits  et  de  légendes  bouddl 
lonne  une  édition  Trançaise  de  la  vie  du  B 
le  Bouddha,  sa  vie,  sa  doctrine,  sa  commw 
sier  de  Pompignan  traduit  du  russe,  d'à 
ckes  sur  le  bouddhisme  el  la  CommunauU 
,  1894.  Un  Japonais,  Fujishima,  écrit  VfiisU 
lit  et  de  ses  douze  sectes,  1889,  Huth  Ira 
ios-byun,  Gfschichle  des  Buddhismus  in  a 
Rémusàt  el  Stanislas  Julien  avaient  naguè 
[ue  présentaient  pour  l'hiîitoire  du  boudd 
Herins  chinois  dans  l'Inde.  Fujishima  a 
es  en  traitant  dans  le  Journal  Asiatique,  18F 
ig.  M.  L.  de  la  Vallée-Poussin  a  étudié  le 
mémoire  publié  par  l'Académie  de  Belgi 
s  et  mat-'riaux,  1808.  L'université  de  Cambi 
a  donné  dans  sa  Série  Orientale  des 
hisme,  Buddhism  in  li-anslalions,  par  Cla 
enfin  un  curieux  petil  livre  de  propaga 
hique  de  Subhadra  Bhikshou.  extrait  des 
histes  du  Sud,  1889. 

piGRAi'niR  ET  ARCiiÊOLor.iE  —  De  grands  » 
cole  des  indianistes  français,  principalemt 
^ain  Lévy,  puur  établir  quelques  points  de  r 
é  indienne  au  moyen  des  inscriptions.  C 
aphie  apportera  dans  la  conTusion  de  I 
les-unes  de  ces  données  el  de  ces  bases 
ement  nous  fournir  sur  d'autres  points  de  I 
nart  a  publié  dans  le  Journal  Asiatique 
■aphie  indienne.  Où  nous  pouvons  relever  : 
Hucnces  de  la  Grftce  et  de  la  Perse  dans  1 


propos  de  la  slalue  du  Bouddha  ascèle  de  Sikri  (1890);  une  étude 
des  inscriptions  d'Açoka  découvertes  par  Lewis  Rice  dans  le  Mysore 

(1892);  une  reproduction  de  trente  et  un  fragments  d'inscriptions  en 
caractères  inconnus,  trouvés  par  te  major  Deane  dans  le  maesif  du 
Hahaban  (1894),  A  M.  Sylvain  Lévy  nous  devons  de  nombreuses 
et  péDétranles  études  sur  la  chronologie  de  l'Inde  :  sur  le  Càliv&hana. 
fondateur  de  l'ère  Çaka.  qu'il  identifie  avec  te  Ceiebethonas  de  Pline 
(y.4î.,l890);  sur  la  chronologie  du  Népal  (/.  'As.,  189-1};  sur  les  nou- 
velles inscriptions  d'Açoka  au  Mysore  (/.  Ai.,  1896)  ;  sur  la  date  de 
larrivée  des  Yué-Tctii  dans  l'inde,  la  légende  de  saint  Thomas  et 
l'ère  de  Kanlshka  {/.  As.,  1897).  Il  est  contredit  dans  ces  derniers 
travaux  par  Specht,  les  Indo-Scijthes  et  V<:poquc  du  ri-gne  de  Ka- 
nxcbka  d'après  les  sources  chinoises  [J.  As.,  1897).  M.  Halévy,  renou- 
velant sa  thèse  sur  l'origine  des  écritures  indiennes  (Nouvelles  Obser- 
vations s\sr  les  écriluret  indiennes.  Revue  Sémitique,  1895),  combat 
l'opinion  de  Btihler,  On  the  origin  ofthe  Indian  Brahma  alphabet,  1895. 
D'après  M.  Halévy,  l'Inde  n'aurait  été  en  possession  de  son  écriture 
que  32ij  ans  avant  i.-C,  ce  qui  réduirait  singulièrement  le  champ 
des  hypothèses  sur  l'anLiquilé  de  sa  littérature. 

En  archéologie,  il  faut  citer:  Lebon,  les  Monuments  de  l'Inde,  ISg.t; 
(iriinwedel,  Huddhislkhe  Kunst  in  Indien,  1893,  et,  à  propos  de  ce 
livre,  Foucheir,  l'Art  bouddhique  dans  l'Inde.  La  question  princi- 
palement discutée  dans  ces  ouvrages  est  celle  de  l'inlluence  plus  ou 
moins  réelle,  étendue  et  directe  des  arts  grec  et  persan  sur  l'art 
indien.  En  un  sujet  spécial,  mentionnons  les  Lapidaires  indiens,  par 
Fiool,  1896. 

e.  Littérature  ET  GÉNËHALiTËs. —  Le  théiltre  indien,  sur  lequel 
certaine  scène  parisienne  a,  àdeuic  reprises,  alliré  l'attention  des 
esthètes,  a  été  l'objet  de  plusieurs  travaux.  S.  Lévy,  dans  son  livre 
It  Théâtre  indien,  1800,  a  exposé  toute  l'histoire  de  l'art  dramatique 
de  rinde,  avec  la  passion  de  l'amateur  et  l'exactitude  du  savanl. 
M.  Sénart,  traitant  le  même  sujet  dans  la  Hevue  des  Deux-Mondes, 
1891,  a,  contrairement  ai'opinion  de  H.  Lévy,  affirmé  la  probabilité 
d'une  origine  grecque  du  théâtre  indien. 

Les  ouvrages  généraux  sur  l'Inde  sont,  par  exemple,  V Histoire  des 
religions  del'/nde,  de  M.  de  Milloué,  et,  a  un  niveau  moins  accessi- 
hle  au  grand  public,  l'excellent  Bulletin  de-i  religions  de  l'Inde,  de 
"i.  — Parmi  les  publications  périodiques  relatives  à  Tlnde, 
.aurait  omettre  la  collection  anglaise  des  livres  saints  de  l'O- 
The  sacred  Books  of  the  h'asl  et  les  publications  de  l'India 
■    'Hhitotheca  Indica,  Indian  Antii/uary,  t'/iigraphia  ludica. 
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a  Vieux  PERSAN.  —Les  études  iraDiennes  ont 
illustre  représentant,  J.  Darmesteter.  Ea  cemomei 
partie  de  rorieDtalisme  ne  le  cède  sans  doulepas  ai 
rél  et  que  la  matière  y  soit  loin  d'être  épuisée,  ces  t 
au  moins  en  France,  une  sorte  d'éclipsé.  Cela  ■ 
regrettable  qu'elles  ont  été  dès  l'origine  un  champ 
la  science  française,  laquelle  ne  se  montre  pas  asse 
ner  des  continuateurs  aux  Anquetil  et  aux  Burnou 
eu  le  temps  d'achever  la  traduction  deVAvesta  qui 
domaine  scientifique,  son  œuvre  capitale.  Le  Zend- 
trois  volumes  dans  \e?  Annales  du  Musée  Guimel,  ei 
traducteur  avait  à  sa  disposition,  outre  les  renseigm 
recueillis  dans  son  voyage  chez  les  Parsis.des  docui 
veaux,  des  matériaux  accumulés  par  Haug,  West  et  I 
bay,  tels  que  l'analyse  du  Vendidad  dans  le  Dinkart 
du  Bundahishbeaucoupplus  élcnduequecellequ'avi 
lit.  Son  troisième  volume  contient  un  grand  nomi 
inédits.  La  thèse  de  Darmesteter,  exposée  dans  a 
consiste  en  ce  que  l'Avesta  que  nous  possédons  n 
son  ensemble  antérieur  au  premier  siècle  de  notn 
cisémenl  à  la  fondation  de  l'empire  sassanide.  il 
néo-zoroastrisme,  c'est-à-dire  ta  forme  qu'aurait  p 
sanidcs  l'ancienne  religion  des  Achéménides  re 
milieu  pénétré  d'idées  néo-ptalonicîennes  et  d'idé 
mesteterafait  entrevoir  comment  a  pu  élre  opéré 
tion  du  Livre  saint,  corrélativement  à  celle  du  pouv< 
en  publiant,  dans  le  Journal  Asiatique,  1894,  uni 
le  grand  prèlre  d'Ardéchir,  au  roi  de  Taliaristan.  I 
mesteter  ont  été  exposées,  non  sans  quelques  rése 
Bréal  dans  le  Journal  des  Savants,  1893,  puis 
TieJe,  /ïevue  de  l'histoire  des  religions,  1894.  M.  E. 
article  de  la  Revue  archéologique,  l'Avesta  de  Jam 
ses  critiques,  1897,  a  tenté  de  repousser  les  argui 
d'en  apporter  de  nouveaux  à  la  thèse  du  traducteur 
graphies  relatives  à  l'Avesta,  citons  celle  de  W'ill 
mènes  au  fargardWl  {Journal  Asiatique,  i^^i"),  qi 
métrique.  La  religion  des  Parsîs,  sans  parler  d 
colonie  parsi  de  Bombay,  aété  l'objet  de  travaux 
de  la  part  de  J.-J.  Modi,  The  religious  sijslem  of 
et  de   D.  Menant,  les  Parsis,   1897.    M.   Blochet  i 
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Revue  de  l'histoire  dei  religions  etdaDS  la  Bévue  archéologique,  1895* 
96,  des  textes  iaédits  relatiTs  à  la  religion  mazdéenae.  Le  pehWi, 
eu  tant  qne  laague,  a  été  étudié  par  M.  Clémeut  Huart,  qui  a 
fourni  un  spécimen  de  ce  que  Ton  appelle  le  pehlvi  musulman,  cVst- 
à  dire  un  certain  mélange  de  persan  avec  des  formes  anciennes 
empruntées  aux  dialectes  du  Nord  de  la  Perse  [Journal  Asiatique, 
1889).  Le  zeod  a  été  étudié  par  Keynaud  dans  ses  rapports  avec  le 
sanscrit.  Phonétique  historique  et  comparée  du  sanscrit  et  du  zend, 
1895.  On  sait  que  c'est  encore  à  Darmesteter  que  revient  la  gloire 
d'avoir  donné,  dans  ses  Etudes  iraniennes,  des  définitions  nettes 
de  ces  termes  :  /.end,  pehlvi,  pàzend  ;  et  l'on  se  souvient  du  phéno- 
mène bizarre  que  présente  l'écriture  pehlvi  :  elle  a  emprunté  ftux 
langues  sémitiques  la  manière  de  placer  les  aflixes  sans  que  cela 
modîB&t  la  lecture  de  la  langue,  qui  est  aryenne,  en  sorte  que  le 
pehlvi  s'écrit  en  sémite  et  se  lit  en  aryen.  Nous  rappelons  cette 
particularité  linguistique  qui  n'est  pas  sans  rapport  avec  celle  que 
l'on  rencontre  en  assyriologie  à  propos  des  inscriptions  sumériennes; 
là  les  textes  sont  écrits  en  touranien  et  peuvent  se  lire  en  sémite. 
Riche  est  la  littérature  pehlvi;  mais  les  publications  y  sont  rares. 
Darmesteter  en  a  extrait  pour  la  Hcvue  des  éludes  juives,  1889,  des 
textes  relatifs  au  judaïsme.  West  a  fait  paraître  en  1892  le  quatrième 
volume  de  sa  collection  Pahlavi  lexls,  intitulé:  the  contents  of  tbe 
IVasks,  as  stated  in  llie  eîghlh  aitd  ninlh  books  of  tke  Dinkard.  Part.  I. 
L'épigraphie  de  l'ancienne  l'erse  n'a  pas,  dans  cette  dernière 
période,  amené  des  résultats  fort  saillants.  L'inscription  quadri- 
lingue  de  Sueza  été  remise  à  l'étude  par  Daressy  dans  le  Recueil 
de  texifs  relatifs  à  l'égyploiogic,  1889.  Une  autre  inscription  de 
Darius,  en  grec  celle-lîi,  aété  découverte  par  MH.  Cousin  et  Des- 
champs près  de  Hagnésie  du  Misandre.  On  peut  voir  b  ce  sujet  le 
Bulletin  de  correspondance  heltéiique,  1890.  Weissbach  a  consacré 
aux  inscriptions  achémcnides  son  livre,  Z>ie  Achàmeniden  Insckriften 
ticeiler  Art,  1890.  Le  catalogue  de  la  collection  de  Clercq  contient 
d'importants  documents  sur  les  sceaax  achéménides,  les  sceaux  et 
iotailles  sassanides. 

Les  éludes  sur  la  chronologie  et  l'hisloire  de  la  Perse  ancienne' 
ont  un  peu  progressé  par  les  soins  d'un  numismate,  M.  Drouin  ; 
ses  nombreux  mémoires  apportent  des  lumières  nouvelles  sur  la 
chronologie  des  Arsacides  et  des  Sassanides;  nous  citerons,  entre 
autres,  ceux  qu'il  a.  publiés  dans  la  Revue  de  numismatique  en  1893  et 

et  l'étude  intitulée  l'rre  de  Y'ezdegerd  et  le  calendrier  perse,  1889. 

"au  livre  de  Noeldeke,  Aufsdze  zur  pertischen  Gesckichie,  paru 
37,  a  été   traduit  en  français  par  0.  Wjrth,   Études  historiques 

'-  Perse  ancienne,  I89fi. 


\ 
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cuDe  partie  des  études  relatives  à  la  Perse  d 
lans  ces  derniers  temps  que  celle  qui  a  trait  6 
ae  est-il  besoin  de  rappeler  les  travaux  de  M. 

les  résultais  en  sont  connus  el,  l'on  pe 
aires.  M""  Dieularoy  a  retracé  de  la  façon  I 
res  campagnes  archéologiques  dans  son  Ui 
ss  fouilles,  i8S4-1S86.  paru  en  188H.  M.  D 
c  les  K"  et  3"  parties  de  l'Art  antique  de  la  Pei 
opole  de  Suse  d'après  ses  Touilles  de  1884-; 

curieuses  sont  posées  dans  ces  ouvrages,  t 
,re  la  voûte  issue  de  Perse  se  propageant  de 
it  les  Arabes  et  venant  triompher  dans  l'art  g( 
celle  qui  nous  apprend  que  le  sacrifice  et  le  c 
ni  chez  les  Achéménides  autour  d'autels  dre: 
lepyrée,  le  temple  du  feu,  est  seulement  d 
mcore  celle-ci,  d'ordre  ethnographique,  qi 
it  été  des  negrilos.  MM.  Perrol  et  Chipiez  c 
uvertes  de  Dieulafoy  dans  le  5'  tome  de  leur 
nre  de  l'art  dans  rnntiquité,  i890.  Les  cinq  pi 

œuvre  monumentale  forment  la  préface  i 
,  M.  Perrol,  après  avoir  recherché  en  Chak 
licie,  les  origines  de  l'art  hellène,  est  venu  a 
usiane  ;  il  a  de  là  quitté  l'Orient  oii  peut-ôt 
air  pour  y  étudier  l'art  indien.  Al.  Gayet  a  r 
;oire  de  l'Arl  Persan  dans  la  Bibliothèque  de 
c-or(.',  1893.  La  Mission  snenlifiqva  en  Perse 
re  considérable  encore  incomplètement  publi 
volumes  IV  et  V,  l'archéologie.  Une  quesl 
ial,  raaia  très  réel,  a  attiré  l'atlenlion  de 
ié  des  Textes  el  monumetitt  figurés  relatifs  i 
.  Ce  culte,  sorti  du  mazdéisme,  s'est  propag 
iterranée. 

Persan  hoderne.  —  Nous  avionB  récemment 
I.  Schefer,  le  dirccleur  de  noire  Ecole  des 
aies,  qui  a,  pendant  de  longues  années,  soi 
lat  que  d'aclivité,  les  études  persanes  en  Fn 
Lcoup  fait  pour  la  publicalion  des  lexles  intéi 
lographie  ;  il  s'est  en  particulier  attaché  à  l'é 
ni  laissées  les  voyageurs,  les  missionnaires  el 
e.  On  Irouvera  le  fruit  de  ses  efforts  dans  le  / 
'ocuments  publié  par  la  librairie  E.  Leroux. 
îment,  à  titre  d'exemple,  parmi   ses  deruiër 
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iphaël  du  Mans,  1890.  Parmi 
:  centrale,   on  peut  citer  des 

nie  Oescriplion  topographique 
rieux  livre,  intéressant  l'his- 
it  ea  persan,  est  ce  Hiasset 
aduilen  1893,  C'est  un  traite 
ul-Moulk  écrivit  pour  Mélik- 
■xtes  et  de  traductions  publié 
es  orientales,  lu  même  savant 
d'un  ouvrage  qui  a  Irait  à  la 
nnu  un  abrégé  du  Seldjovk 
im  pendant  le  xii'  siècle.  La 
a  Aolice  tur  le  poêle  persan 
que,  1895.  Une  religion  nou-  ' 
ne,  a  aujourd'hui  toute  une 
terminologie  et  presque  une 
it  l'examen  des  philologues, 
vne  a,  autour  d'un  texte  sur 
eux  r<!nseignements  surceLte 
ilive  trrillen  lo    ilbtslrate    the 

rsuivi  dans  le  domaine  de  la 
et  un  soin  que  nous  sommes 

\  un  Supplemi-nl  to  the  calalo- 
filish  Muséum,  1893  ;  Sachau 
ISS.  in  the  Bodleian  Library, 
i,  le  Catalogue  of  the  Persian 
'IkeAsialic  Society  of  Benyal. 
\a,  Hevue  des  Bibliothèques,  un 
r  orientaux  de  la  Bibliothèque 
'rakiische  Grammatik  derneu- 


e  manque  pas  d'intérêt  au 
'ature  kurde  est  bien  pauvre, 
rareté  des  publications  qui  y 
é  une  RUide  sur  le  dialecte  de 
que  en  kurde  {Journal  A xia- 
pacha,  a  rédign  en  arabe  une 
1310  de  l'hégire. 

;iftque  de  J.  Darmesteler  s'est 
rature  afghanes  ;  il  a  décou- 
i  matière  d'un  beau  livre,  les 
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aopulaires  des  Afghans,  i890,  dont  l'inl 
aie  élude  de  linguistique.  Nous  devons 
le  même  savant  pour  promouvoir  l'ép 

dans  ses  mémoires  sur  les  Inscripti 
inscription  de  Kandahar  (Journal  Asia 
lonl  persans  et  de  Tépoque  des  grands 
;e  sont  des  exemples  de  l'épigiaphie   » 

une  épigraphie  plus  ancienne  a  existé 
1ère  représentée  aujourd'hui  que  dans  \ 

«ttav..  —  Les  différentes  fractions  de 
pas  aujourd'hui  dans  une  situation  p 
e  cultiver  les  lettres.  Cependant  la  lit 
milieu  des  crises  affreuses  que  la  race  I 
tes,  ses  journalistes,  sesérudîts,  peul-él 
Gi  titre  d'exemple  de  publications  péri 
1  d'Elchmiadzin  et  \&  Hantes  Amsoria,  < 

par  les  Méchitaristes  de  Vienne.  L'i 
ntée  en  France  par  MM.  Carrière  et  Mei 
le  d'articles  sur  les  sources  de  Moïse  d 
auteur,  dont  on  faisait  le  père  de  l'Iiisti 

de  l'historien  ecclésiastique  Socratë, 
i  arménien  à  la  fin  du  vu*  siècle.  Son  an 
e  l'on  croyait,  et  avec  elle  baisse  son  au 
let  ont  porté  sur  la  philologie.  V.  pai 
lue  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  Ih 

lORtiiE.  —  Le  pays  si  beau,  si  riche, 
es  et  pour  les  ellinographes,  qui  s'éteni 
lomaine  scientifique  que  tendent  ti  bo 
ses.  Je  me  borne  à  en  faire  ici  mention, 
h  es  qui  ne  saurait  élre  négligé  pour  la  < 
oire  de  l'Asie  et  des  langues  iraniennes 
issani  à  l'ethnographie  les  résultalsde 
«se  de  M.  de  Morgan,  V  fJîsloire  de  la  ( 
le  prince  Sultan  Baratoff,  1888. 

m.  —  TorK.\N 

«c.  —  Les  études  turques  ne  sont  pas  ei 
ce.  Si  les  exigences  des  services  diplo 
enta  attirer  des  recrues  autour  des  ch 
prollte  assez  peu.  M.  Cl.  Huarl  conti 
ottomane,  c'est-à-dire  une  suite  de  J\ 


arabes  et  persans  imprimés  â  Contlantinople  {Journal  Asiatique, 
1891  et  aolea).  Un  savant  de  l'école  hollandaise,  Houtsma,  publie  un 
glossaire  turc  arabe,  d'après  un  ms.  de  Leyde,  ein  lûrkisck  ara- 
biscbes  Glossar,  1892  ;  il  édite  aussi  des  textes  sur  les  Seldjoukides 
(1886,1889,  J891J,  à  l'histoire  desquels  nous  avons  déjà  dit  que 
Scherer  avait  contribué  au  moyen  de  textes  persans.  Une  appré- 
ciable activité  littéraire  etscientitîque  existe  depuis  quelques  années 
eo  Turquie.  Les  beaux  travaux  de  Ghalib  Edhem  sur  la  Dumisma- 
tique  ottomane  en  sont  le  Fruit,  dans  l'ordre  de  recherches  dont 
nous  traitons:  7'raiti:  de  numismatique  ottomane,  en  turc,  1890; 
Traité  des  monnaies  des  Seldjoukides,  en  turc,  1801.  Dans  le  domains 
du  folklore,  Decourdemanche  traduit  des  Fables  turques  (BHiHo- 
th'que  orientale  etzévirienne).  Il  peut  être  intéressant  d'indiquer  que 
les  traductions  de  nos  romans  français  ou  les  adaptations  de  nos 
pièces  de  thé&Lre  forment  le  fond  de  la  littérature  turque  moderne. 

b.  Ko:nioL.  ^  Le  Tezkerèk-i-Evlid  ou  Mémorial  des  5ain(ï,  repro- 
duit pholographiquement  et  traduit  surlems.  oulgour  de  la  Biblio- 
thèque nationale  (1890),  a  été  le  dernier  grand  ouvrage  de  Pavet  de 
Courteille,  dont  la  mort  a  laissé  un  peu  vide  le  domaine  scientifique 
ofi  il  élail  maître.  Celte  branche  d'études  progresse  surtout  par  le 
moyen  de  l'épigraphie.  On  doit  au  prince  Roland  Bonaparte  la 
publication  d'uu  magnifique  TGcaeii  de  Documents  de  l'époque  mongole 
de.s  XUI'  et  XIV' siècles  (1895),  Ce  recueil  a  été  gravé  et  imprimé 
pour  l'auteur  et  distribué  par  lui.  Devéria  y  a  trouvé  la  matière  de 
IVoles  d'épi  graphie  mongolo-citinoise  {Journal  Asiatique,  1896).  L'Ori- 
gine de  l'alphabet  turc  du  JVord  de  l'Asie  a  été  recherchée  par  Donner 
dans  le  journal  de  la  Société  finno-ougrienne,  1896.  Le  grand  fait 
épigraphique  dans  ce  domaine  est  la  découverte  des  inscriptions  de 
rOrkhon  et  de  l'Iénisséf  et  leur  déchiffrement  par  Thomsen.  Ces 
inscriptions  dont  on  avait  cru  d'abord  les  caractères  runiques, 
furent  trouvées  dans  la  Sibérie  méridionale  cl  eu  Mongolie,  et 
publiées  en  1889  et  1890,  Inscrijilions  de  l'Iénisséi  ;  A  ncieni  caractères 
trouvés  sur  des  pierres  et  des  moytuments  au  bord  de  /'OrAAoïi.  W. Thom- 
sen les  déchilTrait  de  1894  à  1896  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
(inno-ougrienne.  Elles  sont  en  turc  allaïque.  Cette  curieuse  trou- 
vaille permet  de  croire  que  l'épigraphie  turque  nous  réserve  encore 
des  surprises. 

c.  Inscriptions  cappadociennes.  —  On  peut  rattacher  au   terme 
^j  vague  de  Touran  les  fameuses  inscriptions  trouvées  dans  la 

du  Nord  et  en  Asie-Mineure  et  auxquelles  on  donne  ordinaire- 
le  nom  de  hétéennes  ou  hittites.  Le  déchiffrement  de  leurs  » 
™"ttx   hiéroglyphes   fait  quelques  progrès  très  lents;  mais  il 
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[  que  l8  coDDaissance  de  la  valeur  p 
à  reconnaftre  que  ces  texles  sont  éci 
le  toutes  les  langues  connues  et  pai 
ja  plupart  des  savants  altribuantces  in 
rs  ouvrages  ont  été  rédigés  dans  cette  1 
ï  Sayce,  les  Hétéens,  histoire  (Tun  emp 
s  et  orné  d'une  préface  el  d'un  append 
émoire  de  M.  de  Lantsheere,  dans  le  Ce 
'que  international  des  catholiques,  sur  li 
:,  1891.  Sayce  a  depuis  lors  publié  dai 
i  nouvel  essai  de    déchiffrement,    Th 

inscriptions,  et  vers  le  même  temps  H: 
émilique,  1893,  une  Introduction  au  déi 
eudo-hittiCes  ou  anatoliennes  (1). 
té  des  liiéroglyphes  dits  hittites,  on  tr 
criptiODS  cunéiformes  qui  ne  sont  rédi( 
ix  persan,  mais  en  une  langue  encore 
Lies  que  se  rapporte  l'ouvrage  de  D 
erung  und  Erklarnng  des  Kappadokis 
ayce  a  jadis' étudié  les  cunéiformes  de 
ioni  of  Van  dfàphered  and  translatet 
IV. 

li  les  explorations  arciiéologiques  fa 
dans  la  région  épigraphique  dont  ncu 
î  Ramsay  el  Hogarlh  [l're-hellcnic  mon 

Maspero,   XV),  et  celle  de  Chantre, 
(oce,1893-189i  (1897). 

IV.  —  lIKBnEU. 

DAïssE,  —  Ayant  annoncé  que  nous  ne 
ivaux  d'exégèse  biblique,  nous  ne  devo 
cerne  l'histoire  du  judaïsme  et  la  iiltén 
es-uns  des  plus  illustres  hêbralsants  du 
e  mentionnés  par  nous  ;  cependant  il  ei 
le  nom  sous  silence,  bien  que  sa  gl( 
avoir  pas  à  souffrir  de  celte  omission 


pnn^n^jihc,  fcril  il  y  a  <]ucl'(ues  mois,  serai 
bissons  sulisisirr  pour  iluimcr  un  evcmplc 
ApW-«  IK  livre  itu  I*.  Jenscn,  lliltiler  uiiil  Arii 
le  tenir  jiuur  l'erliiin  ijuc  les  iiiïicripttuns  cajipn 
juut  écrites  en  vieil  iimiénien,  et  que  les  lliKi 
ns.  11  raudrnit  alurs  classer  ce  paragraphe  soi 
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lëge  de  Francs,  fondateur  du 
tllc  s'impose  à  nous  au  début 
'ée,  mais  non  complëlement 
ravi,  commencée  avec  cette 
^dê  dans  ia  chaire  d'hébreu 
u  matlre  hébraïsant  sa  leçon 
k  mon  programme,  en  mén- 
age'de  Dieutafoy,  dans  lequel 
jure  du  roi  David-  Si  je  cite 
ible,  ce  sera  iocidemment  et  à 
jlftfail  les  domaines  scienli- 

Ss  actives,  et  elles  ont  surtout 

hébraïque  et  juive  est  au  reste 

'ganes,    comme  l'annuaire  en 

;s   poètes  comme  notre  com- 

ns  ce  rapport.  Mais  en  dehors 

lux  d'érudition  écrits  dans  nos 

grandes  langues  d'Europe  sur    le  Judaïsme  sont     nombreux.   Le 

meilleur  moyea  de   les  connaître  serait  de  parcourir  les  tables  d'un 

organe  français  excellent  en  ce  genre,  la  Revue  des  liludes  juives. 

Beaucoup   de  publicistes   qui  publient  des  articles  à  sensation  sur 

les  Juifs,  leur  caractère,  leurs  mcnurs  et  leur  histoire,   pourraient 

apprendre  des  Juifs  eux-mêmes  ce  que  c'est  qu'un  jugement  sain  et 

ce  que  c'est  que  l'histoire  vraie.  Lorsque   les  érudits  de   l'avenir 

étudieront  la  littérature  antisémite,  ils  seront  obligés  de  classer  une 

bonne  part  de  ses  productions  dans  le  folklore. 

C'est  ce  qu'a  déjà  commencé  à  faire  l'un  des  rédacteurs  de  la 
Hevue  des  études  juives,  H.  Loeb,  dans  son  mémoire  le  Juif  dans 
i'hisloire  elle  Juif  dans  la  légende,  \S90.  M,  Th.  Reinach  a  surpris 
dans  la  littérature  antique  le  secret  des  origines  de  l'antisémitisme 
en  réunissant,  traduisant  et  annotant  des  Textes  d'auteurs  grecs 
et  romains  relatifs  au  judaïsme,  IKfIo.  Goldziher  a  étudié  certains 
elTets  singuliers  de  la  haine  des  musulmans  contre  les  Juifs;  Usages 
juif»  d'après  la  littérature  reliijieuse  viusulmane  {Hcvue  des  études 
juives,  XXVIIl].  La  traduction  de  l'Histoire  des  Juifs  de  Grœtz  a 
continué  par  les  soins  de  M.  Bloch,  auquel  on  doit  aussi  une  tra- 
duction de  la  Gallia  Judaica  de  Gross.  Ce  livre  est  un  dictionnaire 
"■'•"graphique  et  biographique  de  la  France  d'après  les  sources 
■niques. 

J.  Derenbourg,  décédé  dans  cette  décade,  aveugle  et  à  un  âge 
i.é,  était  en  France  te  plus  éminent  représentant  des  éludes 
-.  Son  activité  scientiûque  avait  persisté  jusqu'à  sa  fin  et  il 
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igeail  encore  la  monumenlale  pi 

Fmjoumile.  Les  œuvres  du  célèb 
1  DiilléDaire,  sont  presque  loi 
braïques.  Elles  concernent  l'Anci 
uel.  La  traduction  française 
Schwab,  a  été  achevée  en  18!! 
de  Pauly  a  traduit  d'après  l'orij 
il  et  pénal  du  judaïsme,  1807. 
bliotheca  samaritana  sont  pubti 
3iniëre  intéresse  le  Midracli,  Is 
narilaioe.  Le  Séfèr  Yécira  ou 
vrage  de  kabbale,  a  été  l'ojel  de 
traduit  en  1894  [Das  Buch  de>-  S 
Jteoue  des  éludes  juives,  XX.Vni 
cira);  M.  Lambert  publie  le  con 
b'ayoumite  {Commentaire  sur  le 
Fayoum).  Un  autre  chapitre  in 
Hé  flexions  sur  l'nme  de  Bah  ja  bi 
it  M.  Broydé,  1896  ;  Il  nous  Iransj 
1  fin  du  SI'  siècle.  Au  même  lie 
)roQ  (Ibn  Gebipol),  l'auteur  du  / 
nous.  Son  ouvrage  perdu  en  an 
:lioii  latine  et  dans  une  traducti( 
té  que  sous  celte  seconde  forn 
une  une  édition  très  soij^née  du 
^chichte  der  l'hilosopliie  des  Mille 
idie  le  travail  des  Juifs  comme 
e  œuvre  considérable.  Die  hebrm 
s  uiid  die  Juden  ah  Dolmelschi 
'erse  de  celle-là  est  posée  par 
/une  hebfaicae  hibuerinl  christiai 
13. 

/étude  de  la  gramn>aire  est  repr 
rte}res  fleuris  d'Ibn  Djanah,  par 
■  le  volumineux  ouvrage  de  i 
niques  points  de  grammaire  ara 
latique  et  dans  la  Hevue  des  étu 
nrichit,  grâce  à  M.  Sacerdole,  d' 
'gébre  et  le  /iroblâme  des  asymp 
des  juives,  XXVII  il  XXIX).  Le  f 
sieurs  articles  de  M.  Israël  Lévj 
o(is  sabbatique  des  dmes  damnées, 
nême  doinaim3,lorsqu'il  compuls 


r 
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C'est  une  touchante  coutume  qui  s'est  introduite  dans  la  science 
que  d'offrir  des  recueils  de  mémoires  aux  maîtres  arrivés  au  faîte  de 
Tàge  et  de  la  renommée.  M.  J.  Derenbourg  a  été  l'objet  d'un  pareil 
honneur  à  l'occasion  de  ses  quatre-vingts  ans  ;  Kohut,  par  les  soins 
de  son  fils,  se  l'est  vu  rendre  après  sa  mort  :  Semitic  studies  in  me- 
mory  of  Rev.  D^  Alexander  Kohut,  1897. 

V.  —  ARABE. 

N 

a.  Littérature  arabe.  —  La  France  et  les  grandes  puissances 
musulmanes  ont  intérêt  à  favoriser  l'étude  de  l'arabe  et  des  choses 
qui  touchent  à  l'islam.  D'ailleurs  l'arabe  est  une  langue  extrême- 
ment répandue.  Au  point  de  vue  scientifique,  en  outre,  la  connais- 
sance théorique  ou  pratique  en  est  nécessaire  à  tous  ceux  qui 
s'occupent  d'égyptien  ou  de  copte,  de  berbère,  d'éthiopien,  de  turc 
ou  de  persan  ;  elle  est  utile  aux  hébraïsants  et  aux  aramaïsants, 
même  aux  spécialistes  en  épigraphie  phénicienne  et  en  assyriologie. 
Cette  vaste  utilité  de  la  langue  arabe  explique  que  l'étude  en  soit 
assez  florissante,  et  en  France  et  dans  toute  l'Europe. 

M.  de  Goeje,  le  maître  de  l'école  hollandaise,  a  ajouté  dans  cette 
décade  trois  volumes  à  sa  Biblioiheca  geograj)horum  arahicorum:  le 
traité  d'/6n  Khordâdhheh^  avec  des  extraits  de  Kodâma^  1889;  ceux 
d'Iàn  Rosteh  et  d'Al-Jakûbi,  1892;  et  le  KUâb  at-Tanbih  wan-Ischraf, 
d'Al-Masùdi,  1894.  Ce  dernier  livre  a   élé   traduit  en  français  par 
M.  Carra  de  Vaux,  sous  le  titre  le  Livre  de  C avertissement  et  de  la  re- 
vision^  1897,  pour  faire  suite  aux  Prairies  d'or  naguère  publiées  et 
traduites  par  M.  Barbier  de  Meynard.  Les  Annales  d'At-Tabari,  à  la 
publication  desquelles  a  pris  part  depuis  1879  toute  une  pléiade  de 
savants,  comprennent  maintenant  treize  volumes  répartis  entre  trois 
séries.  L'index  d'une  autre  œuvre  monumentale,  le  Kitâb-el-Agàni 
ou  Livre  des  chansons,  paraît  depuis  1895,  principalement  par  les 
soins  de  M.  1.  Guidi.  Le  célèbre  historien  de  l'Egypte,  Maqrizi,  voit 
commencer  par  M.  U.  Bourianl  la  traduction  de  son  Khitat:  Maqrizi^ 
Descinption  iopographique  et  historique    de    V Egypte^    1895.    Sans 
attendre  la  fin  de  cette  publication,  M.   Casanova  a  emprunté  au 
même  ouvrage  les  matériaux  qui  lui  ont  servi  à  reconstituer  l'his- 
toire et  la  description  de  la  Citadelle  du  Caire  {Mémoinis  de  la  Mis- 
sion archéologique  du  Caire,  t.  VI).  Les  publications  fondées  sur  des 
j  moins  monumentales  sont  nombreuses.    Le   P.   Salhani  a 
le  texte  arabe  de  V Histoire  des  dynasties  d\Ahoul-Faraj{hiiv 
"'"us),  1890.  On  doit  à  M.  II.  Derenbourg  une  réédition  du  Fakhri 
ible  manuel  historique  d'ibn  el-Tiklaka,  édité  pour  la  première 
^^  Ahlwardt,   et  une  grande  Vie  d'Ousâma,  1889-1893,  dont  il 
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avait  publié  VauloMographie  en  1886.  Ce  genre  s 
moires  n'était  guère  représenté  jusqu'ici  dans  I 
M.  Derenbourg,  en  découvrant  ceux-là,  dus  à 
plein  d'espril  et  de  courage  et  qui  vécut  à  une  i 
mentée,  celle  du  royaume  latin  de  Jérusalem, 
fortune  et  un  légitime  succès.  Le  comte  de  Li 
1888  le  texte  d'Imâd  ed  Dîn  eî-Kàlib,  relatant  la 
et  de  ta  Palestine  par  Saladin.  M.  Ravaisse  a  édi 
géographique  et  historique,  le  Zoubdat  Kachf  e 
ed-Dâhîry  (1894),  qui  est  un  tableau  de  l'Égypl 
Hedj&z  sous  les  mamlouks,  aux  xiii*  et  xiv<  si 
retracé  la  dramatique  Histoire  du  sultan  Djelai 
(1893),  ce  sullan  du  Kharezm  que  vainquit  Djeo 
duit  le  No:^ket  el-hddi  ou  histoire  de  la  dynastie 
(lSll-1670),  1889.  M.  Fagnan  a  traduit  et  ai 
Almohades  d'Abd  el-Wàhid  Merràkechi,  1893. 
publié  un  livre  dont  l'objet,  pour  spécial  qu'i 
moins  intéressant,  Vffisloire  des  Maronites,  pai 
wayhî,  1890.  D'un  caractère  plus  géographiqui 
Sérapion  édité  par  Guy  Le  Strange,  Description 
Baghdad.  M.  Sauvaire  a  traduit  el  1res  richemi 
cription  de  Damas  dans  le  Journal  Asiatigtie,  18 
ces  ouvrages  la  superbe  histoire  du  royaume  I 
Geschichle  des  Konigreiehs  Jérusalem  (11()0-1 
Rohricht,  1898;  la  grande- histoire  de  Mercier  s 
trionate  (Berbérie)  depuis  les  temps  Us  plus  recUlé 
française  (1830),  achevée  en  1891,  et,  comme 
dernier  sujet,  les  Documents  musulmans  sur 
1541,  publiés  et  traduits  par  M.  H.  Basset,  1890 
L'étude  de  l'islam  est  représentée  surtout  [ 
lequel  a  renouvelé  et  scrulé  ce  sujet  avec  une  ss 
lioD  universeilemenl  appréciées.  Ses  Muhmm 
parues  en  1888  et  1889,  ont  été  suivies  par  de: 
arabischen  Philologie  (1896;  qui  les  complètent 
comte  de  Landberg  ont  étudié  ensemble  la  lêgî 
Legendevom  Monch  BarsUd.  La  vie  de  Mahomet,  j 
par  W.  Muir,  a  reparu  en  1894,  précédée  de  11 
The  Calipkale,  its  rise,  décline  and  fall,  secondi 
VIolen,  de  l'école  de  Leyde,  s'est  livré  à  des  /ier 
nation  arabe,  le  chiilisme  et  les  croyances  messianî 
des  Omaijades,  1894.  Al-Ga7.ali,  le  grand  doctei 
l'objet  de  plusieurs  travaux  :  T.  de  Boer  a  an 
l'chàful,  Oie   Widersprùche  der  Philosophie,  nac 
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ilicatioD  des  Abhandlungen  det 
étudié  la  philosophie  du  cheilt 
197.  L'ouvrage  de  Kinn  sur  iea 
luts  et  Ahouan,  a  été  refait  par 
^fériés  religieuses  musulmanes, 
semble  sur  le  mabomélisme  et 
ïlémaDts  d'origine  sémitique  et 
B  Vaux,  le  Mahométisme,  Paris, 

sciences  chez  les  Arabes  o'a 
les  travaux  de  U.  Mebren  sur 
e,  1889-1894,  ceux  de  Fr,  Die- 
'hische  Abhandlungen,  l'édition 
'.menls   d'Avicenne  (Ibn  Sinâ), 

publié  un  Traité  sw  le  calcul 
zès,  189G.  Un  professeur  àNa- 

géographiques  et  matbémati- 
ré  du  méridien,  1893;  MH.  Bes- 
a  manuscrit  de  Leyde  une  re- 
39,  1,  Euclidis  elemejita,  1897. 
e  fort  important  pour  l'histoire 
valeur  de  Hrron  d'Alexandrie 
lerdu  en  grec,  ne  subsiste  que 
I  Luka. 

a  quelques  années,  est  aujour- 
iversilé  catholique  de  Beyrouth 
.  Elle  publie  de  préférence  les 
is  ;  citons  :  le  Diwan  d'al-Aklah 
is  sur  le  Diii-an  d'al-flansd,  éd. 
itd-jah,  éd.  Cheïkho,  1888,  le 
'icvfique  maronite  d'Alep  {id'i}- 
,  1894.  Le  P.  Lammeos  a  rédigé 
Lrès  intéressantes  notes  sur  le 
ilre  :  le  Chantre  des  Ommiades. 
assez  voisine  de  la  poésie,  c'est 
s  et  des  expressions  rares.  Les 
isaient  des  recueils  de  ces  ra- 
lairesmal  rangés  et  remplis  de 
)lié  en  ce  genre  les  Itarel^s  phi- 
^UiA&  Cri  tique  du  lar)gn//e  d-  rhn 
tces  de  Hamadnni,  éd.  Mohnm- 
ittérature  arabe  a  été  commen- 
schichle  der  Arabischen  Lillera- 
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JOl.  Un  lexique  curieux,  d'un  genn 
fan  Vloten,  1895,  c'est  le  Mafâtîh  a 
i  contienl  les  termes  techniques  des 
iroprement  dite  n'a  jamais  été  hc 
ue  par  les  Arabes,  si  ce  n'est  peu 
anciers  en  cette  science  ;  il  ne  con^ 
bisants  la  négligent.  M.  H,  Derenbt 

le  monument  capital  de  la  sciei 
vre  ou  Kilàb  de  Sibawaïhi.  Deux  a 
é  éditées  par  GoRuyer  :  la  ^//i/i/a 
yrouth,  1888.  Les  travaux  moderne 
'■rabe  de  Donat-Vernier,  rédigée  d 
forts  volumes,  1892, et  le  Cours  d'an 
tmateurs  de  philologie  comparée 
pero  a  eu  l'heureuse  idée  de  publie 
li  est  à  la  fois  un  souvenir  des  croisi 
lingua  franca  pariée  à  cette  époqui 
rançaîsd'wn  Copte  du  XIII'  sùkte. 
3S  recueils  de  dictons  et  de  prove 
te  dans  les  productions  relatives  à 
dée,  presque  héroïque,  de  rédiger 
abei  oureialifs  aux  Arabes  publiés  « 

1885,  a  justement  consacré  les  det 
libiiographieaux/'rotierftM,  1892,  e 
important  ouvrage  de  Tolkloreaéti 
des  merveilles,  1898,  qui,  traduit  d' 
!  nationale,  constitue  une  espèce  i 
nan  au  moyen  âge. 
irs  heureux  de  voir  des  catalogues 
I  dans  ces  vastes  fonds  de  manus 
t.  comme  diraient  les  Orientaux,  di 
a  rendu  ce  service  aux  lecteurs  de 
;ues  orientales,  Catalogue  de  la  bibl 
nlales  vivantes,  189û  ;  U.  Fagnan  1' 

d'Alger,  Catulogue  général  des  mss 
Vlll,  1893.  M.  Ahlwardt  a  donné  en 
superbe  catalogue  des  manuscrits 
lëque  nationale,  le  nouveau  Calalog 
deSlane,a  paru.  Pour  achever  cet 
ue  des  éludes  arabes,  nous  fcron: 
)diquea  en  arabe,  tels  que  le  Bagàn 
ii^  récemment  fondé  ù  l'université  c 
signalerons  le  grand  projet  d'une  £ 
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bliait  la  seconde  édition  de  sa  grammaire  amariAa 
menlare  delta  lingua  amariiia  ;  il  éditait  en  If 
amhariquR  sur  le  compul  des  cycles  et  des  fêle 
veugle,  Marha  Ewur,  texte  intéressant  et  par  sQn  s 
la  rareté  des  documents  en  amharic.  Le  même  s: 
gheez  la  Vie  d'Aragâwi  avec  traduction,  1896.  I 
publication  de  M.  Guidi  dans  cette  branche  d'étude 
éthiopien  :  il  «  Felha  Nagasl  »  o  •  Legislazione  dei  l 
M.  Conti  ilossini  publiait  pendant  ce  temps  l'histoi: 
ghel,  Storia  di  Lebna  Deughel,  Te  d'Eliapia,  siiio  aile 
Akmad  ben  Ibrahim,  1894,  une  étude  sur  la  dyn; 
Appuntied  osservaiioni  luire Zague,  1896,  et  une  vi 
sinien,  avec  traduction,  Ilgadla  Takla-Haijmaiiot, 
lione  ivaldebanna,  1896,  Un  officier  italien  tombé 
d'Adoua,  l.udovico  de  Vilo,  a  laissé  un  vocabulair 
Tigré,  Vocabolario  délia  lingua  lif/vina,  1896.  L'u 
éludes  éthiopiennes  est  un  Portugais,  M .  Esteves  Pi 
l'édition  de  la  chronique  de  Susenyos,  ce  prince  qi 
ment  du  xvii*  Kiécle,  essaya,  de  concert  avec  les  J 
d'implanter  le  catholicisme  romain  en  Ethiopie,  CItr 
R'.i  de  J-Jthiopa,  1892,  Nous  ne  voulons  pas  faire  c 
rature  éthiopienne  soit  négligée  en  France,  loin  d 
fondé  une  véritable  école  déthiopisanls,  et  M.  d'Abb 
ment,  explorateur,  topographe  et  linguiste,  restera 
les  plus  intéressantes  parmi  celles  des  savants  verS' 
d'Ethiopie.  Les  beaux  travaux  historiques  de  M. 
sur  des  textes  tirés  des  Synaxares  et  des  chron 
piunnes  qu'arabes,  embrassent  une  longue  suite 
(1200-1240);  Amda  Sion  (13l'(-i:U4):  les  Chronique 
et  de  Bdeda  Mànjam{li3i-iil(i),  imZ;  l'Histoire  d' 
Segon  II  et  de  Naod,  rois  rf"A'(Aio;i(e  (1478-1308),  j 
189*;  Le  H.-;jnt  de  Lebna-Dengel  (1308-lo40),  Iteoue 
le  Règne  de  Galàu-dèwos,  Itcvue  Sémitique,  1894.  Ce 
fut  un  des  héros  de  l'indépendance  éthiopienne  da 
les  Arabes,"  a  aussi  retenu  M.  Conzclmann,  qui  a  i 
chronique  :  i'.hroniqve  de  (!alàirdi'ifOi(Claudius),  roi 
M.  Sainoano  s'est  occupé  du  règne  de  Sarlsa-Dengcl 
lequel  fut  assurée  l'indépendance  de  l'Abyssinie 
seconde  moitié  du  XVI'  siècle,  1892.  Le  trésor  d'apt 
ferme  la  littérature  éthiopienne  avait  commencé  à 
le  célèbre  Dillmann,  dont  la  perle  est  encore  récen 
continué  sa  tùche  en  publiant  un  Hecuetl  des  apoc 
L'in'érèt  de  ces  textes  consiste  en  ce  qu'ils  sont  des 
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ingues,  d'originaux  dont  beaucoup  soat  perdue. 

contient,  entre  autres  morceaux,  l'Ascension 
îndes  de  S.  Teriag  et  de  S.  Sousnyos,  1894  ;  les 

Pakhôme  pour  l'organisatioû  de  la  vie  monas- 
ne  du  folklore,  W.  Budge  a  étudié  la  légende 
les  textes  étliiopiens  :  7'ke  life  and  exploits  of 
1896. 

à  grands  pas  dans  la  voie  de  la  civilisation. 
;  presses  ;  elle  a  une  vitalité  nationale  intense  ; 
&  enregistrer  des  fruits  nouveaux  de   salitté- 
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es  ont  été  poursuivies  de  divers  côtés  avec  une 
onnait  rimportance  de  ces  éludes  tant  au  point 
lu  cbrislianismequ'à  celui  de  Thisloire  delà 
iences.  L'Ëglise  syriaque  a  eu  ses  docteurs,  ses 
auxquels  on  doit  une  abondante  littérature  ;  et 
it,  avant  les  Arabes,  connu  et  traduit  les  plus 
'antiquité  grecque.  Quelques  ouvrages  grecs  . 
re  être  retrouvés  sous  le  couvert  du  langage 

3  représenlanl  le  plus  autorisé  de  ces  études  en 
>onr  lui,  au  Collège  de  France,  une  chaire  da- 
é  Sa  leçon  d'ouverture  à  un  tableau  des  Lan- 
i.  Ce  savant  a  publié  une  Uisloire  d'  t'desse[Jour- 
2)  el  un  volume  sur  les  origines  du  chrislia- 
irtes  de  Sckarbil  ut  les  Actes  de  Barsamya  {Jour- 
11  a  collaboré  au  recueil  de  M.  Berthelot,  la 
en  y  donnant  le  tome  11  sur  l'Alchimie  syriaque, 
itique  a  publié  de  lui  des  Noies  de  lexicographie 
même  ordre  d'idées,  il  a  édité  le  très  important 
'jl,  œuvre  qui  a  paru  par  fascicules  de  1888  à 
avants  français  ont  manifesté  dans  la  même 
:  grande  activité.  M.J.-B.  Chabot  a successi- 
De  Saiicti  Isaaci  Atitivîtae  vita,  187i  ;  la  Légende 
la  Quatrième  partie  de  la  chronique  de  Dénys  de 
libliothÈqne  d'.  i't'cole  des  hautes  éludes,  iH'J'i  ; 
nolationsdo  Vllistoire  de  Mar  JabnlahalII,  j^a- 
QS  [Revue  de  l'Orient  lalin,  18!)5),  dont  le  texte 
,ent  publié  par  Bedjan,  )888  ;  le  Commentarius 
leste  surl'Évangile  de  saint  Jean,  texte  syriaque. 
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la  traduclion  de  la  Fie  du  moine  Rab 
vue  de  l'Orient  chrétien,  1898.  —  M. 
cien,  a  publié  diverses  études  intérei 

ne  la  Notice  sur  le  Livre  des  Trésors  , 
Wiatique,  IS9C).  11  a,  avec  Ni>ldeke, 
oique  dite  de  Dcnys  de  Tell-Mahré,  i 

avoir  pour  auteur  Josué  le  Stylite,  i 
lin,  près  d'Amida  (Journal  Aiiatiq 
entckrélien,  1897,  il  a  restitué  des  fr 
igue  de  Jean  d'Asie,  eo  les  tirant  des 
e  attribuée  àDenys.  Nôldeke  s'était 
raire  dans  Vienua  oriental  journal,  i 
a  inspiré  un  autre  syriacisanl  frança 
•ojet,  en  vue  surtout  de  l'utilité  de 
ire.  Mgr  Graflin  a,  à  cet  effet,  fait  foi 
e  grande  beauté  et  réuni  une  masse 
remier  volume  de  sa  Palrologia  syrit 
es  soins  de  Dom  Parisot,  en  1894.  I 
Bs  d'Aphraate.  M.  R.  Raabe  a  pub 
ue  de  Mayouma  du  v«"  siècle,  Petrui 
1895).  Deux  intrépides  femme 
h  Lewis  el  Margaret  Dunlop  Gibson, 
aaï,  y  ont  découvert  des  trésors  qu' 
.lions,  mis  à  la  portée  du  monde  s 
■être  de  ces  découvertes  est  celle  d' 

sous  le  texte  d'un  recueil  hagiogra 
ion  syriaquedes  Évangiles.  Cepalim 
lel  Harris  et  Crawford  Burkitt  :  The  / 
\d  from  Ike  Sinaitic  palimpsest,  Cam 
[  voyage  au  SinaT,  M"'  A.  S.  Lewis 

Gospels  retranscribed  froni  Ike Sinaili 
3S  delà  science  ont  publié,  sous  le  t: 
is,  avec  la  collaboration  de  savants 
.endel  Harris  :  Catalogue  of  Ihe  Syri 
larina  on  mount  Sinaï,  1894;  Ap> 
slinian    Syrîac    Icclionary,   1897,    et 

une  publication  encore  incomp 
ariens  :  Maris  Amri  et  Slibae  de 
mentaria.  Le  R.  Bedjan,  un  orie 
c  de  tout  éloge,  édité  des  textes  d'h 
,re  Acta  martyrum  el  sanclorum.  Ce 
nt  sept  volumes.  Du  mémo  auteur  il 
:  Gregorii  Barhebraei,  1898,etréditio 
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r Histoire  ecclésiçis tique  d'Eusèhe  de  Césarée  (1897),  dont  le  manuscrit 
est  antérieur  aiixmanuscrils  grecs  du  même  ouvrage.  L'étude  de  cette 
version  a  été  reprise  par  Mac  Lean,  d'après  des  notes  laissées  par 
Wright  :  Syriac  version  of  the  ecclesiastical  hisfory^  1898. 

Le  travail  des  catiilogues  adonné  lieu  à  plusieurs  publicationsdont 
nous  avons  déjà  cité  une  relative  aux  manuscrits  du  Sinaï.  M.  Chabot 
a  publié  dans  le  même  genre  une  Notice  sur  les  manuscrits  syriaques 
conservés  dans  la  bibliothèque  du  patricarcat  grec  orthodoxe  de  Jérusa- 
lem{J.  Asiatique,  1894);  Cersoy,  nue  Notice  sur  46  manuscrits  orientaux 
du  Musée  Borgia  à,Rome,  dans  IsiZeitschrift  fur  Assy biologie ^  IX,  Les 
études  grammaticales  syriaques  sont  principalement  représentées 
par  la  deuxième  édition  de  la  grammaire  de  Noldeke  ;  Kurzgefasste 
Syrische  Grammatik^  1898.  H.  Grimm  a  étudié  la  prosodie  syriaque 
dans  les  Collectanea  Friburgensia^  publication  de  Tuniversité  de  Fri- 
bourg:  Dei"  Strophenbau  in  den  Gedichten  Ephrsems  des  Syrers,  1893  ; 
et,  dans  un  autre  volume  de  la  môme  collection,  Taccent  en  hébreu  : 
Grundziïge  der  Ilebrxischen  Akzentund  Yokallehre^  1896.  En  lexico- 
graphie, après  le  travail  indigène  de  Bar  Bahloùl,  il  importe  de  citer 
le  Lexicon  syriacum  de  Brockelmann,  1895,  et  le  Dictionarium 
syriacum-latinum  de  J.  Brun,  189*>.  Ce  dernier  ouvrage  constitue  le 
meilleur  lexique  manuel  de  la  langue  syriaque.  Un  manuel  de  litté- 
rature syriaque  a  été  rédigé  par  W.  Wright:  A  short  hisiory  of  Syriac 
literature^  et  publié  après  sa  mort,  1894. 

Mandéën.  —  La  mystérieuse  secte  des  Mandéens  a  occupé  Tatten- 
tion  de  plusieurs  savants  Brandt  lui  a  consacré  un  livre  important, 
Die  Mandàische  Religion.  Halévy,  dans  la  Revue  de  l'histoire  des  reli'" 
gions,  1890,  a  analysé  ce  livre,  et  approuvé  en  général  la  thèse  de 
Fauteur  qui  fait  remonter  le  mandéisme  à  Tépoque  où  les  anciennes 
conceptions  chaldéennes  subirent  le  contact  et  la  pénétration  de 
rbellènisme.  Wellhausen  a  contredit  cette  vue  et  refusé  d'admettre 
la  présence  d'un  élément  chaldéen  dans  le  Mandéisme  {Deutsche 
Literaturzeitung ^  1890).  Tout  récemment  M.  Pognon  a  commencé  une 
publication  sur  les  coupes  mandaites  de  Khouablr,  fasc.  I,  1898. 

Vn.  -  KPIGHAPHIE  SÉMITIQUE. 

Nous  avons  traité  à  part  des  épigraphies  arabe  et  proto-arabique, 

qui  dépendent  étroitement  des  études  arabes.  Mais  les  épigraphies 

nrîirnéenne  et  phénicienne  constituent  ensemble  une  branche  d'études 

aies,  et  il  est  plus  commode  de  leur  consacrer  uu  titre  distinct 

Je  les  rattacher  au  syriaque  et  à  Thébreu.   Nous  n'avons  pas  à 

"intérêt  que  présente  Tépigraphie  ;  s'il  y  a  une  mode  dans  la 

"•    c'est  bien  l'épigraphie  qui  jouit  de  ses  faveurs.   Il  n'est 
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i  savant  qui  ne  croie  rehaasser  son  mérite  ( 
s  lignes  gravées  snr  pierre,  et  guère  de  voyai 
[>e  de  rapporter  quelques  estampages  d'insci 
)ics  de  graffiLi.  C'est  Kenau  qui  en  1H67  prop 
^rpus  les  inscriptions  sémitiques.  On  se.rapj 
ée  la  liche.  Au  bout  de  treize  ans  un  prei 
.e  Corpus  est  aujourd'hui  rédigé  sous  la  d 
>ion  dont  le  président  est  le  marquis  de  Vogti 
!  du  lome  H  de  la  première  partie  consacrée  ai 
nues  a  paru  en  1890  ;  il  contient  la  suite  de 
lage.  La  seconde  partie  du  Corpus,  contenant  1( 
mes,  a  commencé  à  paraître  en  18K9.  Le  deux! 
n  1893,  a  achevé  les  papyrus  araméens  d'Égjp 
ine  proprement  dite  se  termine  avec  l'inscri 
!  de  la  reine  de  Saddan.  Puis  commencent  If 
nnes.  Les  inscriptions  sinaîtiques  viendront  < 
le  fascicule  lU,  actuellement  sous  presse. 
lermont-Ganaeau,  le  maître  le  plus  éminent 
d'épigraphie  sémitique,  a  rassemblé  dans  un 
e  orientale  ses  mémoires  relatifs  à  cette  épij 
ologie.  Les  deux  tomes  de  ce  recueil  ont  paru 
!,  1888-98.  Sous  le  litre  d'Études  d'arckêolog 
avant  a  donné  à  la  Bîhtiothèijue  de  L'École  de 
écieux  volumes,  1893-97.  11  y  faut  joindre  un  i 
,  intitulé  4 fèufii  d'anliquilés  orientales,  heroayi, 
h.  Berger,  l'un  des  principaux  coUaboraleurf 
1890  une  leçon  sur  ta  Bible  et  les  inscripliom 
le  protestante.  —  M.  le  marquis  de  Vogllé  i 
mt  Asiatique  (1890-97)  des  Aotes  d'épigraph 
3  à  la  grande  inscription  nabaléenoe  de  Petra, 
.  à  d'autres  inscriptions  provenant  de  la  mai 
Lgrange  a  été  en  1897  l'explorateur  de  cette  r 

raité  de  ses  découvertes  dans  la  Jievue  Sibliqi 
hes  épigraphiques  A  Pelra,  1898.  —  M.  Bénédite  f 
u  Sinaï  rapporté  environ  2000  inscriptions  qu 
e  III  du  Corpus,  en  préparation  ;  il  a  raconté  c 
Journal  Asiatique  :  Rapport  sur  une  mission  da 
ne,  1889,  En  1891  a  paru  l'important  ouvrag< 
Tiptions  sinaitiques,  Sinailische  Iiischriflen.  L 
■niennes  ont  fait  Tobjel  do  plusieurs  travaux.  C 
■.liqve,  1897  et  1898,  a  publié  des  IVotes  d'rpig 
ie  orientale,  sur  des  bustes  avec  inscriptious  pa 


pa'mj'Féniennes  ;  David-Heinrich-HUller  a  abordé  le  même  cercle 
defudes  dans  ses  Palmyreiiische  Insckriflen  [Silzunijslierickte  de 
rAcadcmie  de  Vienne,  ISyS).  —  Le  Comité  oriental  de  Berlin  a  fait 
faire  il  Zindjirli,  dans  la  Syrie  du  Nord,  sous  la  direction  de 
M.  Sachau,  des  Touilles  qni  ont  amené  la  découverte  d'inscriptions 
en  UQ  dialecte  vieil  araméen  fort  intéressant  (Sachau,  Z>ie /l/(iira- 
mtiische  Inschrifl  aus  der  Slalue  des  Konigs  Panammu  von  Sckfim-al, 
IK93).  M.  Hatévy  a  prétendu  que  le  dialecte  de  ces  inscriplions 
n'était  pas  de  l'araméen,  mais  un  dialecte  spécial  qu'il  pensait  être 
celui  des  Hétéens,  les  deux  Inscriptions  héléennes  de  Zindjirli,  Itevue 
Scmitique,  !893.  Cette  opinion  n'est  plus  soutenable.  M.  Clermont- 
Ganneau  a  complété  l'étude  de  ces  documents  dans  le  tome  H  de  son 
Htriteil  d'archéologie.  —  La  numismatique  tenant  de  près  à  l'épi- 
graphie,  nous  citerons,  pour  terminer  ce  paragraphe,  un  Essai  de 
diichiff'revienl  des  monnaies  à  légendes  araméennes  de  la  Characène, 
par  H,  Drouiu,  Hevue  numismati'/ue,  18!);}. 

Le  R.  P.  Delattre  est  depuis  1881  Thabile  et  heureux  explorateur 
delà  vieille  Carlhage  Les  résultats  de  ses  fouilles  sont  toujours  pré- 
sentés à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  En  1891  il 
donne  à  la  Itevue  archéologique  un  mémoire  sur  Les  tombeaux  puni- 
ques de  Carlhage.  Le  Marquis  de  VogOé  avait  auparavant 
traité  le  même  sujet  dans  le  même  recueil  :  Noie  sur  les  Nécropoles 
de  Carlhage,  Revue  archéologique,  1889.  Ces  deux  savants  ensemble 
écrivent  en  1890  sur  la  Nécropole  punique  de  Byrsa  qui  est  la  nécro- 
pole primitive  de  Cartilage.  M.  Ph.  Berger  étudie  dans  le  Bulletin 
archéologique,  1889,  une  nécropole  explorée  par  le  colonel  Vinceût, 
la  Nécropole  phénicienne d'Hadrumfitc  ;  en  collaboration  avec  M.  Ca- 
gaat,  il  traite  du  Sanctuaire  de  Saturne  à  Aïn-J'ounga,  d'après  des 
stèles  découvertes  par  M.  do  la  Blanchère  (6k//c(ih  archéologique, 
18H9).  Il  publie  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  linguistique, 
1889,  une.  importante  inscription  phénicienne  sous  le  titre  Décret 
honorifique  de  la  communauté  phénicienne  du  Pirée.  Renan  avait,  dans 
la  Revue  d'assyriologïe,  II,  publié  une  Inscription  phénicienne  inédile 
de  Sidon,  concernant  le  dieu  assyrien  Salman.  M.  de  la  Harlinière 
a  étendu  le  domaine  de  la  colonisation  et  de  l'épigraphie  phêni- 
nes,  par  la  découverte  d'une  inscription  au  Maroc  [Académie 
inscriptions  et  bulles-lettres,  1891)  ;  il  n'y  a  guère  en  somme  de 
.ge  de  l'ancien  continent  que  les  galères  de  Phénicie  n'aient  ja- 
-Kordé.  Auprès  de  Beyrouth,  H.  Rouvier  a  tout  récemment  dé- 
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■t  uoe  nécropole  phénicienne  que,  bienqu'i 
:  actuelle,  il  pense  âtre  celte  de  l'ancienne 
connaître  des  Statues  espagnoles  deslyle  gri 
'iotogie,  1891],  et  plus  récemment  placé  ai 
lun  spécimen  admirable  de  ce  slyle.  La  : 
ne  fait,  avec  celle  des  Perses  Achéménid 
e  du  deuxième  volume  du  Catalogue  det  mi 
liothèqve  nationale,  par  Babelon.  —  Vu  l'i 
épigraphique  dont  nous  parlons,  el  des  t 
k'ants  ont  eu  la  bonne  pensée  d'en  faciliter  Y 
yen  de  manuels  et  de  glossaires.  C'est  dat 
liges  le  manuel  de  MM.  Berger,  Duvcyrier, 
pigraphie  et  la  numismatique  punique,  ni 
sOUS  le  titre  :  Recherche  des  antiquités  dans 
IX,  1890),  et  le  glossaire  phénicien  de  Bl 
r  (Berlin,  1890). 

VI,   —  EGYPTE. 
ITTÈRATURE  niÉROGLYPETIQUE.    —  AhCJIÉOLOGIE 

dit  souvent,  est  une  science  bien  français 
elle  ne  perd  pas  ce  caractère.  Sans  mécom 

d'égyptologie  étrangères,  nous  pouvons  afl 
ne  à  suivre  la  voie  que  lui  ont  glorleus 
pollion  et  les  Mariette.  Notre  Mission  arcl 

centre  fécond  et  attrayant  d'études,  el  ses 
elle  &  l'aclivilé  des  mallres  ainsi  qu'à  cel 

nombreuses  de  la  science  égyptologique.  I 
s  poursuivies  dans  cette  dernière  décade 

principalement  par  le  savant  suisse  Navîlie 

et  notre  compatriote  J.  de  Morgan,  avec  u 
graphie  va  témoigner. 
maître  incontesté  de  notre  école  égyplologi 
l'é  lui-même  et  entretenu  autour  de  lui  une 
abie.  Le  grand  public  doit  lui  savoir  gré 
ion  autant  qu'à  celle  du  public  spécialiste, 
ne  des  peuples  de  l'Orient  classii/ue  (1893  et  T 
nier  tome  ne  tardera  guère  à  paraître,  Le  p 
cier  d'avoir  agrandi  le  champ  de  la  proi 
.  publication  de  son  Recueil  de  travaux  relo 
iissijriologiecl  de  sa  Bibliothcque  rgi/plolog: 
ers  tomes  de  celle-ci,  il  a  réuni  ses  propre; 
!me  ceux  de  H,  de  Rochemonteix.  En  188! 
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crit,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  du  Caire^  les  Momies  royales  de 
Déir  el'Bahari^  momies  des  princes  et  grands  prêtres  de  Tépoque 
Ramesside  ;  en  1890,  il  a  publié  dans  son  Recueil  (t.  IX  et  X)  les 
inscriptions  de  la  tombe  de  Mirinni  ;  en  1894,  résumé  ses  longues 
études  sur  les  Inscriptions  des  pyramides  de  Saqquarah^  et  recueilli 
tout  ce  que  ces  inscriptions  nous  apprennent  sur  Thistoire  et  la 
langue  archaïque  de  TËgypte.  Entre  temps,  il  a  encore  donné  au 
public,  dans  la  collection  des  Littératures  populaires,  un  joli  volume, 
les  Contes  Populaires  de  V Egypte  ancienne,  1889.  La  science  égypto-' 
logique  a  perdu,  au  co;nmencement  de  la  décade,  Tun  de  ses  émi- 
nents représentants,  M.  deRochemonteix;ses  travaux  sur /e  Temple 
d'Edfou  ont  été  publiés  par  les  soins  de  Maspero  et  Ghassinat  dans 
les  Mémoires  de  la  Mission  du  Caire  (1892,  94  et  97).  En  1888,  M.  de 
Rochemonteix  avait  donné  au  Journal  Asiatique  un  mémoire  sur  les 
Fils  de  Misratm  dans  lequel  il  expliquait,  au  moyen  des  textes  égyp- 
tiens, la  descendance  de  Misraïm  rapportée  par  la  Genèse.  Plusieurs 
monuments,  temples  ou  tombeaux  ont  encore  été  étudiés  par  divers 
savants.  Bénédite  publie  le  Temple  de  Philae (Mémoires  de  la  Mission 
du  Caire,  1893-93),  qui  est  un  temple  dlsis  intéressant  aussi  pour  la 
religion  gréco-romaine  ;  le  Tombeau  de  la  reine  Thiti  (Mémoires)  ; 
Scheil,  des  tombeaux  thébains  (Mémoires,  1894)  ;  Boussac,  le  Tom- 
beau d^Anna,  1896;  Bouriant,  le  Tombeau  d'Harmhabi  ;  Virey,  le 
Tombeau  de  Khem,  prince  de  Thini,  dans  la  nécropole  de  Thèbes  ; 
Lefébure,  en  collaboration  avec  Naville  et  Schiaparelli,  traite  aussi 
des  Hypogées  royaux  de  Thèbes  (Annales  du  Musée  Guimet).  Réunis- 
sant beaucoup  de  monuments  connus  depuis  longtemps  ou  nouvel- 
lement découverts,  MM.  Grébaut,  Brugsch-Bey  et  Daressy  en  forment 
le  Musée  égyptien  ou  recueil  de  monuments  choisis  sur  les  fouilles 
en  Egypte. 

Les  travaux  généraux  sur  l'antiquité  de  TÊgypte  sont  notamment 
ceux  de  Ermann,  Ausfûhrliches  Verzeichniss  der  Egyptischen  Alter- 
Ihûmer,  de  Spiegelberg,  Arbeiterund  Arbeiterbetoegung  in  Pharaon- 
reich,  rhistoire  de  Brugsch,  Egypt  under  the  Pharaohs,  condensée 
et  revue  par  Broderick,  Londres,  1891,  et  celle  de  Flinders  Pétrie, 
A  History  of  Egypt,  1894.  Des  mémoires  plus  spéciaux  sont  con- 
sacrés par  A.-J.  Delattre  à  divers  sujets  concernant  les  rapports  de 
l'Egypte  avec  la  Syrie  et  l'Assyrie  :  Mariages  princiers,  quinze  siècles 
avant  l'ère  chrétienne,  dans  la  Revue  des  questions  historiques,  1892  ; 
lys  de  Chanaan,  province  de  l'empire  égyptien,  1896;  les  Lettres 
ill'Amarna  dont  il  sera  parlé  en  assyriolcgie.  Bouriant  publie 
le  Recueil  Maspero  une  copie  exacte  et  complète  du  traité 
^msès  II  avec  le  prince  de  Khéta;  Ton  sait  que  ce  curieux  docu- 
'  '^st  Tun  des  textes  fondamentaux  pour  Thistoire  des  Hittites. 


/.  1\ 
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IHvier-Beauregard  étudie  avec  esprit  et  sa 
jypliettne,  historique,  politique  et  morale,  18! 
tonde  bellénique  faire  des  Recherches  tur  l'or 
■yslêres  d'Eleusis  [Mémoires  de  l'Académie  des  . 
a  grammaire  el  les  étudiants  trouveront  leur 
uel  de  langue  égyptienne  de  Lorel  el  dans  VEg\ 
e  Budge,  travaux  auxquels  il  faut  joindre  1 
aspero  :  A  travers  la  vocalisation  égyptienne. 
Revenons  aux  champs  de  Touilles.  Flinders  P( 
ïisiuage  du  Fayoum,  Illahun  JCahun  and  Ou 
on  loin  de  cette  région  thébaine  qui  cache  enc 
e  trésors  :  Nagada  and  Ballas,  1896.  Les  efToi 
ortés  aussi  sur  les  terres  voisines  du  Fayoum, 
Aines  d'HéracléopoIis  la  grande  :  Ahnas  el-Mi 
Q  succès  plus  brillant  encore,  sur  un  point  cél 
e  Thëbes,  Délr  el-Bahari.  L'histoire  du  temp 
indé  par  Thoutmosis  I",  construit  par  son 
ar  la  reine  H&tshopsitou,  avait  été  naguère  n 
ar  Mariette,  à  la  suite  de  ses  fouilles  de  187 
ëblaiement  des  ruines  el  complète  celle  hisl 
•«>  el-Bahari,  its  plan,  ils  founders  and  ils  fi 
38  fouilles,  entreprises  pour  le  compte  à&XEgy 
nt  duré  de  1892  &  1896.  M.  de  Morgan  quittai 
tse  est  venu  continuer  avec  le  même  éclat  si 
raphiques  en  Egypte.  En  1895  il  fait  des /''ou 
ii96  il  donne  le  premier  volume  des  Recherch 
t'gijplc,  l'âge  de  la  pierre  el  des  métaux.  11  croit 
Ijomme  préhistorique,  el  cet  Égyptien  préhis 
'une  autre  race  que  l'fîgypUen  de  l'hisloin 
lénès,  lequel  sans  doute  serait  venu  d'Asie. 
milles  de  M.  Amélineau  à  Abydos  et  après  si 
égadah  [Nagada),  il  accentue  et  développe 
ïcond  volume,  Ethnographie  préhistorique  i 
'égadah.  Les  vues  de  M.  de  Morgan  ne  reçoiv» 
B  tous  les  maîtres  de  l'égyptologie,  el  M.  Flic 
culier,  qui  reconna!tt  comme  lui  l'existence 
tw  race,  dans  l'hisloire  de  l'Egypte,  la  plac 
lais  entre  l'ancien  et  le  moyen  empire.  Le  méi 
avaux  de  M.  de  Morgan  n'en  sont  pas  moins 
ilion,  en  outre,  lui  est  redevable  d'un  service 
e  la  publication  d'une  sorte  de  cadastre  ar 
tre  :  Catalogue  det  monuments  el  inscriptioni 
e  premier  volume  de  ce  cadastre ,  rédigé 
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quier  et  Barsanli,  a  paru  ea 

Révilloul  surtout  s'est  fait 
!  des  textes  démoliques.  Ses 
sont  Qombreux.  CitoDS  :  dans 

'olice  des  papyrut  démoiiques 
lit  historiques  d  partir  du  règne 
■mée  Soter,  dont  la  publication 
levue  égyptologique  ;  en  ce  qui 
lire  de  Pamout  publié  dans  le 
;  comme  mémoire  plus  propre- 
ngve  dêmotique  et  grec  du  régne 
f  Ike  Socieli/  ofbiblical  archxo- 
coasIiLution  d'un  Dictionnaire 
issi  MM.  Chardon  et  Denisse  en 
ilie  la  traduction  et  le  fac-simile 
''ke  Text  of  Ihe  papyrut  ofAni, 
Ce  livre  a  été  édité  antérieure- 
Une  paraphrase  tardive  d'une 
le  Livre  des  transformatiom,  est 
iméUneau,  d'après  le  papyrus  4 
ienne  quinze  siècles  avant  notre 

3  est  ane  langue  fort  importante 
toire  de  l'I^glise.  Il  esta  désirer 
te  paraît  reprendre  une  vitalité 
lolique  s'applique  au  dépouUle- 
;  elle  pourra  servir  par  là  à  la 
ipathie  et  la  cause  de  l'Eglise, 
rà  l'Université  de  Washingtou, 
ygrapkie  copte  pour  servir  d'in- 
ies  martyrs  coptes,  encore  ina- 
a  fteoue  Biblique  une  excellente 
ble.  Un  savant  français,  M.  Amé- 
1  littérature  copte,  et  il  poursuit 
lante  et  presque  excessive.  II  a 
i  l'époque  copie,  des  Fragments 
mquêie  de  l'Egypte  par  les  Arabes 
imaine  de  l'histoire  de  la  philosu- 
•yhia,  1895,  dans  celui  de  l'hagio- 
à  l'histoire  de  l'Egypte  chrétienne 
ii^me  et  de  ses  communautés  {An- 
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tduStutée  Guimet,  1889)  ;/e»  Moinetfgypi 
;  l'Histoire  des  monattêres  de  la  Batse-b 
aine  du  folklore,IesCon(eieI  romans  de  l E 
tiaes  vues  de  M.  Améliaeau  sur  le  mom 
érulées  par  M.  Ladeuze  dans  sa  thèse  /' 
M  Pakhomi,  i898.  Dans  les  Mémoires  de  la 
aspero  a  publié  des  fragmcDls  coptes  d 
le  recueil,  t.  \III,  M.  Bouriant,  des  text 
le,  fragments  relatifs  au  concile  d'Épbëse 
i,  au  même  lieu,  l'objet  d'importantes 
ayet{i890elaDtea},  qui  a  montré  que  et 
['indifférence  où  on  le  reléguait.  M.  de  Ro 
la  Prononciation  moderne  du  copte  dans  l 
es  de  la  Société  de  linguistique,  1891),  ava 
lème  difficile  de  la  vocalisalion  égyplienr 
Ciasca,  a  donné  le  meilleur  travail  sur  le 
que  :  SS.   Bibliorum  fragmenta  copto-sal 

Périodiques  relatifs  a  i'Égïcte.  —  Outr 
ent  cilês  dans  cet  article,  menlionaons  i 
!,  le  Bulletin  de  {"Institut  égyptien,  organe 
!,  eo  Allemagne  le  Zeitschrift  fxtr  Aegyptist 
idiques  anglais  les  Records  of  the  past,  e 
'pi  Exploration  Found. 
Berbère.  —  La  langue  berbère,  parléedep 
l'au  Maroc  et  au  Sénégal,  est  particulier 
ïltpe  pour  nous.  Français,  qui  avons  fait  pé 
toute  cette  vaste  région  de  l'Afrique  du  f 

école  d'Alger,  M.  R.  Basset,  s'est  fait  uni 
;rbère.  Il  a  publié  le  Loqmâ»  berbère  en  18 

et  de  haute  érudition  tout  ensemble  ;  unt 
ouah  (Oasis  d'Ammon),  1891  ;  des  texte: 
Benacer,18!)2,  M.  Basset  a  synthétisé  ses  et 
une  de  dialectes  berbères,  dans  le  mémuirt 
■tes  berbères  (Bulletin  de  correspondance  t 

devons  à  M .  Masqueray  un  Dictionnaire  fr 
luliéras  aédilé  en  berbère  du  Zouaoua,  b 
•eries  de  Si-Djoha,  1892,  étudié  le  dialei 
'sguen  du  Mzab,  1895,  et  recueilli  les  Légi 
eKabylie,  1894. 
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Plahini,  professeur  h  VHaivenHi  de  Podouc. 


iule  la  production  littéraire  originale,  en 
lie  contemporaine  serait  impossible  dans  le 
nous  est  assigné  ;  d'ailleurs,  les  rapports 
section  du  Congrès  bibliographique  inter- 
lent  pour  objet  de  Taire  connaître  le  mou- 
uel,  nous  avons  cru  devoir  nous  étendre 
es  de  critique  et  d'histoire  littéraire.  Nous 
les  auteurs  et  des  ouvrages  principaux. 

I 

;Dne,  le  pinacle  était  encore  occupé  par 
fécond,  plein  de  verve,  de  fougue,  d'harmo- 
,  pensée  un  peu  vague,  au  style  incorrect 
ileardi,  poète  sentimental,  cher  aux  esprits 
acomo  Zanella,  chantre  des  harmonies  du 
!  monde  moral,  d'une  inspiration  souvent 
égal  ;  quand  le  puissant  génie  de  Giosuè 
me  d'un  seul  coup,  aux  Italiens,  avec  sa 
bord  dans  l'/nno  a  Satana,  puis  dans  les 
À  la  nouvelle  génération  la  roule  i  suivre 
semble  des  vieilleries  romantiques  et  delà 
eurs  écrivant  au  hasard  par  affectation  de 

la  tradition  séculaire  dans  notre  pays  de  la 
raillée  ;  ravivé  et  renouvelé,  car  il  a  su 
s  créations  l'esprit  moderne.  L'art  sain  des 
Dte,  de  l'Arioste  nous  a  guéris  des  égare- 
e.classicisme  est  ressuscité  eu  Italie,  ressus- 
Le  senliment,  l'idée  de  la  nature  propres 
ans  l'art  de  Carducci  ;  et  non  plus  seute- 
ti  et  son  école,  le  cdté  extérieur  et  formai 
ducct  se  rattache  &  Foscolo,  qu'il  dépasse 
fécondité.  Dans  les   Juvenilia  <<8S0-1860), 
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suivis  des  Leviagravia  (186i'1871]  ',  aux  mètres  et 
il  aiguise  ses  armes  et  s'exerce  ;  daas  VInno  a  Sal 
lice  et  combat  avec  agilité  et  ardeur  ;  eafin  dans 
àOdibarbare{lSn,  1882, 188fl).  dans  les  Giambi  ed 
et  dans  les  flimenuoue  (1861-1887)*,  il  rentre  en  c 
armes  plus  brillantes  et' solides,  il  éblouit,  il  éc 
Un  cûDcert  d'éloges  salua  en  Italie  l'apparition  de 
de  Carducci,  qui  sont  peut-être,  en  eSet,  sacréatic 
et  la  plus  sincère.  La  forme  y  est  en  pleine  barn 
sée  ;  les  mètres  d'Horace,  rappelés  à  la  vie  sans 
italien,  s'adaptent  bien  à  ces  évocations  des  pi 
paysages  de  la  Grèce  et  de  Rome.  Il  y  a  encore  d 
profondeur  dans  les  secoades  et  troisièmes  Oé 
unes,  sur  des  thèmes  modernes,  par  exemple  Per 
NapoUone,  Presto  i'urna  di  P.  B.  Shellet/,  ne  le  c 
meilleures  du  précédent  recueil.  Même  ces  dernièi 
depuis  1890  par  Carducci  en  diverses  circons 
traits  magnifiques  et  au  point  de  vue  technique 
les  prëcédeotes. 

Un  poète  d'une  telle  trempe  a  fait  naturellem 
imitation  procèdent  Gabriele  d'Annunzio,  qui  dan 
fait  aussi  place  aux  mètres  barbares,  mais  avec 
lui  sont  propres  et  avec  une  extrême  richesse  de 
Mazzoni,  qui,  dans  ses  premières  Poésie  ',  a 
alcal'que  avec  une  grande  habileté  technique  e 
gance  et  de  la  variété,  tout  en  restant  fort  en 
pour  la  puissance  de  l'imagination.  Le  même  Ma 
Chiarini,  auteur  de  poésies  '  où  vibre  souvent  la 
leur,  se  sont  essayés  &  rendre,  dans  les  nouvel 
tés  par  Carducci,  de  nombreuses  poésies  gre< 
Hais  ce  n'est  qu'aux  poètes  médiocres  et  infér 
Giosuè  Carducci  a  imposé  le  jougd'uoe  imitation 
bien  doués  et  puissants  ont  vite  cherché  la  note  i 
Mazzoni  la  trouva  dans   la  poésie  domestique  ^ 

1.  Formant  le  tome   VI  des  Opei-e  di  G.  Carducci,  en  co 
logne,  Zanicbelli,  1891,  petit  in-S°. 

2.  Ibid.,p.  3S5  et  siiiv. 

3.  Tome  IX  des  Opère  déjà  citées,  1891. 

t.  1"  éd.  Rome.  Sommaruga,  1883,  petit  in-8*. 

'j.  IbiU,,  1883,  petit  in-8>. 

S.  Poésie,  Livourne,  Vigo,  1812,  petit  in-B';  lacrymae.  Bo 

'i.  Expepiiiienli  melrid.  Bologne,  Zaniclielli.  1883.  petit  in 

8.  Voir  quelques-unes  de  ses  Suove  Poésie,  Rome.  Mnnu 

surtout  ses  Voci  dtUa  uita,  Bologne,  Zanictielli,  1893,  peti 
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Lucifero  ',  Giobbe*^  l'Atlantide  *,  où  l'on  trouve  des 
mables  noyés  dans  la  rhétorique.  Bernardino  Zend 
Villorio  Betteloni,  Iginio  Ugo  Tarchetti,  Arrigo  Boit» 
Paladiai,  Enrico  Panzacchi,  Giovanni  Alfredo  Cesai 
Gnoli,  Giuseppe  Aurelio  Costanzo,  Giuseppe  Picciôla, 
et,  parmi  les  plus  jeunes,  Alfredo  Baccelli,  Angelo  Toi 
Orvieto,  Francesco  Pastonchi  De  peuvent  qu'être  mi 
une  revue  fugitive  comme  la  nôtre  ;  ït  chacun  d'eux  ci 
lerait  une  notice  plus  détaillée,  et  a^ec  eux  d'autn 
s'élèvent  au-dessus  de  la  foule  vulgaire  des  innombr 
muses  qui  ont  pullulé  en  Italie  pendant  ces  derni^ 
l'heure  actuelle,  deux  poètes  surtout  attirent  les  regard 
d'Annunzio,  qui,  dans  son  Poemaparadisiacoei  dans  si 
comme  dans  ses  Elégie  romane  "■,  malgré  l'abus  des  i 
imitations,  possède  l'éclat  de  la  forme  et  de  brill 
et  Giovanni  Pascoli,  qui  dans  les  Myricae  '  et  le: 
recueilli  et  rendu  avec  finesse  des  voix  de  la  nature  ( 
passées  inaperçues,  et  qui  dans  la  poésie  descriptive 
plaît  par  tic  uSièremeDl,  sait  aussi  bous  émouvoir  quai 
se  dégager  des  théories  artistiques  toutes  récentes. 

Grand  poète,  Carducci  est  aussi  un  prosateur  orig 
littéraires,  dont  nous  parlerons  en  leur  place,  se 
toriques  ou  politiques,  ses  Confcssioni  e  batlagl 
'  montre  polémiste  ardent  et  puissant,  renferment  des 
tes,  des  descriptions  animées,  un  style  frappé  ft  un  co 
différente,  par  l'esprit  comme  par  les  sujets,  est  la  pr 
de  Amicis,  le  seul  épigone  de  MaD.^3ni  qui  soit  pan 
nommée  méritée  :  il  s'est  fait  connaître  par  un  reci 
pleines  de  grâce  et  de  sentiment,  la  Vila  militare  ',  j 
descriptions  de  voyages  norf exemptes  de  monotonie 
tives,  mais  enlevées  avec  vivacité  '",  par  un  livre  pi 
qui  est  un  joyau  dedélicatesse  ",  par  une  élude  psy 

1.  Milano.  Bri^'ula,  18R0.  petil  in-S*.  3-  éd. 

2.  Cataoia,  Tropea,  188t,  petit  in-8». 

3.  Gitania,  Ginonolta,  1891,  petit  in-S». 

4.  Milan,  Trêves,  in-32. 

5.  Bologoa,  ZanichelU,  1092,  pelit  in-S». 

6.  Dernière  édition,  Livourno.  tiiiisli,  (897,  petit  in-B*. 

7.  FloreacB,  Paggi,  1897,  petil  in-B*, 

8.  Vol,  IV  des  Opère  iti  11.  Cantiicci,    déjà  cilÉes. 

9.  i'*  éd.  Florence,  Le  Monnicr,  1869,  pelit  ia-S". 

10.  Spagna,  Florence,  lliirbéra,1873,  petit  in-S",  6'  éd.;  Ricorrli 
Trêves,  1874,  in-8",  7*  éd.;  Otaiida,  Florence,  Burbèra,  1874, 
Ricordi  di  Pariai,  Milan,  Trêves.  1879,  pelit  in-8-.  3»  éd.;  Marin 
1876,  petit  in-8«.  e>  ëdit.  ;  Coslanl'mopoU,  Milan,  Trêves,  1877,  p 

11.  Cuore,  Milan,  Trêves,  1897,  petit  in-S*  (-.iOl*  raille\ 


Telles  ',  ei  par  a  autres  ouvra^^es -.  meiiaoi  a  1  essai  les  apiiiuaes 
variées  de  sod  esprit;  mais  ce  n'est  que  dans  ces  derniers  temps 
qu'il  semble,  comme  od  dit,  avoir  trouvé  sa  voie.  Débarrassé  de  son 
aocien  optimisme,  il  a,  daus  sod  \i\ra  SuU'Oceano  '  et  dans  quel- 
ques cooféreaces  ',  appliqué  l'analyse  psychologique  à  ceux  qui 
souffrent  du  malaise  social  actuel,  et  l'on  attend,  l'on  espère  beau- 
coup de  son  talent  d'écrivain. 

Par  la  variété  de  son  œuvre,  le  regretté  Ruggiero  Bonghi  mérite 
aussi  une  place  parmi  les  premiers  prosateurs  italiens  :  admirable 
polygrapbe,  traducteur  de  t*iaton,  auteur  d'innombrables  écrits, 
politiques,  historiques,  philosophiques,  critiques,  économiques  et 
tinanciers.  Tallo  Massarani  et  Gaetano  Negri,  bomme  d'une  science 
étendue  en  même  temps  que  proronde,  ont  un  style  coloré,  animé 
parle  sealiment,  dans  leurs  écrits  variés  et  nourris  d'idées  ".  Écri- 
vain des  plus  chitiés,  Marco  Tabarrini,  que  nous  venons  de  perdre, 
laisse,  entre  autres  choses,  un  beau  livre  sur  fiino  Capponi''.  En 
Italie,  tout  homme  cultivé  a  entre  les  mains  les  écrits  brillants  et  tins 
de  Ferdinando  Martini  ;  moins  de  vivacité,  mais  des  connaissances 
peut-être  plus  variées,  distinguaient  le  regretté  Paulo  Fambri.  Parmi 
les  prosateurs  etpolyg^apbesde  ces  derniers  temps,  il  ne  faut  pas  non 
plus  oublier EnricoPanzacchi,  également  connucomme poète  et  con- 
férencier, Enrico  Nencioni,  Pompeo  Molmenti,  historien  et  critique 
d'art,  Vittorio  Vecchi  (Jack  la  Bolioa),  qui  a  écrit  avec  talent  sur  les 
choses  maritimes,  Plelro  Francesco  Leopoido  Ferrigni  (Jorick), 
brillant  publiciste  fort  populaire,  l'orientaliste  Angelo  de  Gubernatis, 
les  savants  feu  Michèle  Lessona,  Paolo  Mantegazza,  Angelo  Mosso, 
Paolo  Lioy,  etc. 

Dans  le  roman  et  d*DS  la  nouvelle,  l'Italie  s'est  moins  appliquée  à 
produire  des  œuvres  originales  qu'à  imiter  Ubremenl  les  Français, 
surtout  Zola,  Flaubert,  de  Haupassant,  Daudet.  Anton  Giutio  Barrili, 
plus  fécond  que  lin  et  châtié,  a  écrit  un  grand  nombre  de  romans, 
dont   les  plus  connus  sont  Semiramide,   Capilan  Dodero,  Cuor  di 

1.  Gli  amici.  Milan,  Trêves,  2  vol.  pelit  in~8°. 

9.  NovelU,  S>  éd.,  augmentée.  Milan,  Trcvcs.  1879.  pclil  in-Sv 

3.  Pagine  sparge,  Milnn,  tip.  eJitrice  lonibarda.  1N79.  petil  in-B";  Il  romanzo 
iTun  maeslro,  m]an.  Trcvcs,  petit  in-S"  ;  Aile  poHe  d-Ualia,  iliid.;  Fm  scuulit  e 
casn.  ibid.i  Foeaie,  iliid.,  elc. 

i.  Milan,  Trêves,  ISBfl,  petit  in-8*,  lU'  Od. 

?.  e.,  /  tiotlri  conlaïUni  in  Ameeicn,  dnns  In  America,  Rome,  Voghern,  18117, 

loir,  p.  e.,    du  i"  Dip'iHi  e  ref/lie.  2'  éd.  nufini,,  Milan,  Iloepli,  18!I3,  petit 
;  du  2*  Meditazioni   iraijabontle,  ibid.,   1891,  pi'tit   in-S*;   Si-gni  riei    leinpi, 
,  1897,  petit  in-S»  ;  Rumoi-i  moiidaiii,  iliid.,  IK'JS,  petit  in-S*. 
lorencG,  Barbera,  1879,  petit  in-8*. 
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ferro  e  cuor  d'oro.  Il  tesoro  di  Golconda,  La  B 
Itosso,  Amori  anlichi,  Scudi  e  corone,  etc.  Salv. 
ilaliea,  possède  la  gr&ce,  la.  sérénilé,  un  tiumo 
loûS  /l  tesoro  di  Donnina,  Amore  bendalo, 
di  mare,  Oro  tiascosto,  MU)  figlio.  Il  signor  lo 
Giovanni  Verga  a  trouvé  dans  la  vie  du  j 
moyenne  en  Sicile,  son  pays,  le  sujet  de  roman! 
de  force  et  de  vérité  :  f  lUalavoglia,  Cavalleria 
le  conventionnel  de  son  œuvre,  il  reste  un  de 
ciers.  C'est  aussi  parmi  nos  meilleurs  nouvel! 
sans  hésitalioD  Luigi  Capuana,  ue  fdt-ce  qi 
lequel  il  travaille  la  forme  de  ses  œuvres.  Il  en 
nous  voudrioDsaccorderune  mention,  par  exer 
Enrieo  Castelnuovo,  Ugo  Fleres,  F.  de  Robei 
mais  la  via  lunga  ne  sospiiige,  et  une  remar 
nouvelliste,  Matitde  Serao,  nous  rappelle  au; 
poétesses  italiennes,  dont  aucune  ne  l'égale 
génie,  la  vivacité  de  l'imagination  et  la  vigue 
plusieurs  jouissent  chei  nous  d'une  bon  ne  renot 
Negri,  à  qui  l'on  doit  des  vers  parTois  inspirés 
liment^,  Aiinda  Bonacci-Brunamonli.  VilloriJ 
mole  (comtesse  Lara),  aussi  auteurs  devers;  ( 
cini,  Béatrice  Speraz  (Bruno  Spcrani),  Emma 
Gentile,  à  qui  nous  devons  des  romans  et  des  t 
il  importe  surtout  de  nous  arrêter  sur  deux  n 
nommée,  franchissantles  frontières  de  la  pénii 
travers  l'Europe  :  d'Anuunzio  et  Antonio  Fogs 
doit  beaucoup  aux  Français,  est  aujourd'hui  f 
on  sait  que,  parti  d'une  nouvelle  qui  se  res! 
roman  russe,  Giovanni  Episcopo  ',  il  s'est  exe! 
aux  subtilités  de  l'analyse  psychologique  avec 
pour  donner  dans /"rion/b  de//a  moi-(e  ^,  ofi.l 
la  vie  humaine  dégagée  des  abstractions  de  I 
développement  à  son  magnifique  talent  narrât 
aussi  qu'en  dernier  lieu,  il  est  venu  résolu 
s'enrôler  parmi  les  apôtres  du  nouvel  art  i 
avec  ses  Vergini  dellc  rocce  '  et  son  Sogno  d 

i,  Aildio  amore,  H  cnsli'jv,  OU  amanli,  etc. 

2.  Falalilii.  Milnn.  Trêves,  in-SS;  Tempcste,  ibid.,  in 

3.  Nazies,  l'ierro,  isn,  pctil  inH". 

4.  Miliin,  Trêves.  1894,  pelit  in-8*. 

5.  Ibid.,  18'Jt,  petit  in-8'. 

6.  Ibiil.,  IBfl-i.  pelil  in-8-. 
^.  [bid.,  18M,  petit  in-8'. 


justement  compté  parmi  les  plus  illustres  romanciers  européeus,  à 
cause  de  ses  productions  originales  et  puissantes,  animées  d'uo 
seatiment  sincère  du  spiritualisme  le  plus  élevé  *. 

Pour  le  drame,  nous  pouvons  être  encore  plus  bref,  car  un  thé&tre 
national  pour  l'Ilalie  n'est  guère  encore  que  dans  le  devenir.  Après 
Paolo  Ferrari,  qui  de  1870  à  1880  occupait  encore  nos  scènes  avec 
:es  drames  historiques  ou  à  tlièses,  aprËs  Pietro  Cossa,  qui  dans  son 
.\erone,  sa  Meualina,  sa  Cleopatra,  etc.,  availrelracé  avec  grandeur, 
avec  vérité  et  avec  des  couleurs  crues  la  corruption  de  l'antique 
Rome  *,  après  Vittorio  Salmint,  habile  imitateur  de  Ferrari  '  ;  Felice 
Cavallotti  —  le  célèbre  orateur  parlementaire,  qui  vient  de  dispa- 
raître, —  a  écrit  des  drames  et  des  comédies  frappés  à  un  coin  ori- 
ginal, qui  ne  sont  point  toujours  selon  les  règles  de  l'art,  mais  dont 
la  forme  est  souvent  d'une  grice  exquise'  ;  Ferdinando Martini  a 
donné  des  œuvres  théfttrales  pleines  de  brio  ^  ;  Giuseppe  Giacosa 
des  comédies  romanesques  en  vers  '  et  des  drames  qui  rappellent 
Sardou  *  ;  Girolamo  Kovetta,  Harco  Praga,  Camillo  et  Giannino 
Aotona-Traversi,  Roberto  Bracco,  Luigi  Illica,  des  drames  d'ana- 
lyse psychologique  et  des  comédies  pleines  de  vie.  Giacintu  Gallina 
a  repris  et  renouvelé  la  tradition  de  Goldoni  pour  le  patois. 

Quant  à  la  lyrique  en  dialecte,  Renato  Fucinià  Pise,  Cesare  Pa- 
scarella  k  Rome,  Salvatore  di  Giacomo  k  Naples  s'y  sont  acquis  une 
popularité  méritée.  Parmi  les  traducteurs  des  poètes  anciens  et  mo- 
dernes, rappelons  ici  pour  finir  Giuseppe  Fraccaroli  et  Augusto 
Franchetti,  traducteurs  de  Pindare  et  d'Aristophane,  Ualo  Pizzi, 
traducteur  du  Livre  des  rois  de  Firdousi,  Ugo  Angelo  Canello, traduc- 
teur d'un  tlorilège  de  poésies  proven^jales,  Andréa  Moschetti, traduc- 
teur delà  Ckansonde  Ao/anc^.Ëmilio  Teza,Giuseppe  Chiarini, Antonio 
Zardo,  Casimiro  Varese,  traducteurs  de  poètes  anglais  ou  allemands. 

I.  Rome.  1897,  petil  in-8".  Du  rafime  genre,  La  citln  morla,  ti-agedia,  qui  vicut 
de  pnrallre. 

ï.  VaUolda.  Milnn.  Galli,  1897,  petit  in-8',  3-  éd.  ;  Miramla.  ibij.,  1896,  petit 
in-8°,  fl«  éd. 

3.  f«(<;(e,elc.,ibid,,  ISUl,  petil  in-8*,  6'  «d.  ;  Malombra,  Milan,  Gnlli,  1896,  petit 
m*;9*  éd.;  Daniele  CorI is,  ibid..  1896,  13»  éd.;  Il  mislero  det  poêla.  Mit.in, 
Calti,  1896,  petit  În-B",  tO*éd.  ;  Piccoio  Mon(/oon(ieo,  ibid..  t891,  petit iii-8',2i'0il. 

4.  Voir  «Tiïsi  GiulianoVAposlata.  Rien:i,  I  Borgia,  I  Napoietani  net  l'S'J,  eti*. 
Z.Loreaiino  de'  Mtdici  (1813),  Celtgo  (1816),   Maometlo  II  (iS^^^.  Madainu  ll„- 

laad  (1880),  etc.  Salmini  a  encore  écrit  un  volume  de  vers  lyriqufs.  llolognn. 
"     ■  '-eIJi,  1818,  pelit  in-8'. 

1  lut  doit  aussi  de  nombreuses   poésies.  Voir  ses  Opère,  Milan,  Alipmiiti. 
1-8». 

M  il  gittoco  non  l'iniegnt,  llpeggiorpastn  è  quello  deW  useio,  La  viptra.  fie, 
■r  exemple,  VnaporliU 
•-  -le  Triili  amorl. 
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II 

Nombre  d'esprits  puissants  ont  été  distrait 
nte  dernières  années,  de  produire  des  œ 
vail  critique  et  philologique,  auquel  on  s'i 
>le  ardeur  et  dans  la  pensée  commune  de 
icitée,  une  et  libre,  à  une  vie  nouvelle,  une 
Llonale,  digne  en  tous  points  de  ses  tr 
ilisation. 

V  la  tète  de  ce  mouvement  scientifique  di 
nnes  nous  sommes  heureux  de  retrouver  li 
nt  de  la  péninsule.  Le  nom  de  Giosu^  Ca: 
programme  ;il  veut  dire  que  pour  toujou 
tique  verbeuse,  académique,  rebelle  aux 
tuctive  et  tendant  à  établir  des  postulats 
rondement  d'édifices  chimériques;  il  veul 
rmi  ceux  qui  suivront  la  vote  ouverte  par  li 
exactitude  des  plus  estimables  diss6rtati< 
i  des  essais  critiques  les  plus  renommés  d 
•actère  propre  de  la  critique  de  Carducc 
•e,  qui  même  dans  ses  œuvres  d'arl  a  su 
tion  et  l'intuition  du  fait  historique,  relèv 
réraires  de  l'analyse  des  textes,  de  l'obsi 
upuleuse,  des  recherches  dans  les  pièce! 
inuscrils  des  bibliothèques;  il  publie  des 
ns  faites  avec  amour  ',  des  anthologies  de 
areux  choix  ',  des  commentaires  dignes  & 
modèles  aux  commentateurs  de  textes  .an< 
que  se  borne  son  œuvre.  Dans  les  préface 
1  éditions,  ou  dans  des  monographies  spéc 
ns  ou  des  genres  littéraires  avec  un  style 
nineuse  parfois,  toujours  élégant  et  dont 
imier,  Cardiicci  a  recherché  les  éléments 
éraire  italienne  et  en  a  présenté  une  synti 
er  il  a  étudié  à.  fond  les  poésies  $e  Dante, 


.  Le  Slanu.  fOrfeo  e  le  Rime  ,li  inesaer  A,if,el>i  a 

*Èra,  1863,  petit  in-M*. 

.  Rime  di  M.  Ciiio  <la  Pkt'ija  e  ifaltri  del  sec. 
lic!  del  sec.  XVIII.  ibid.,  IMOH.  in-M;  Lh-ici  del  aa 
.  Hirnedi  F.  l'eh-area  sopni  argui.ieiili  .tlwki,  m. 
'„  e  rommenli.  miovo.  etc.  Livoiirne,   Vigo,  181G,  p 
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moilié  du  xiv*  siècle  la  diverse  fortune  de  cet  écrivain,  recherché  les 
formes  variées  de  laocienne  poésie  mélique  italienne  ^  Dans  ses 
études  sur  AlQeri,  Parini,  Monti,  Griusti,  etc.  -,on  retrouve  plus  d*une 
qualité  de  De  Sanctis,  sans  les  défauts  de  ce  critique  pénétrant  et 
ingénieux,  mais  qui  ne  voit  trop  souvent  qu'un  côté  des  choses. 

Près  de  Garducci,  Alessandro  d'Ancona  tient  dignement  sa  place 
dans  la  critique  littéraire  ;  homme  d'une  doctrine  étendue,  d'un  sens 
historique  délicat,  à  qui  nous  devons  des  œuvres  monumentales.  Le 
Origini  del  ieairo  italiano  ^  sont  peut-être  la  monographie  la  plus 
vaste  et  la  mieux  composée  que  Ton  ait  publiée  depuis  trente  ans  en 
Italie  ;  fruit  de  recherches  aussi  heureuses  que  patientes,  et  d'une 
habileté  singulière  à  coordonner  les  faits  et  à  en  peser  la  valeur. 
Le  drame  religieux  italien  du  moyen  âge  y  est  étudié  sous  tous  les 
aspects  ;  et  d'Ancona  a  youlu  couronner  dignement  son  édifice  en 
mettant  au  jour  un  recueil  des  Sacre  rappresentazioni  dei  secoli  XIV ^ 
XV e  XVI,  dont  chaque  morceau  est  précédé  d'une  notice  bibliogra- 
phique faite  avec  soin  ^.  En  outre,  d'Ancona  a  appliqué  ses  recher- 
ches à  toutes  les  autres  formes  littéraires  primitives  de  Tltalie,  re- 
cherches conduites  toujours  avec  la  plus  rigoureuse  méthode  scien- 
tifique, dans  une  série  d'études*  qui  forment  deux  gros  volumes^  ; 
infinis  sont  les  sujets  d'histoire  littéraire  qu'il  a  traités  plus  briève- 
ment dans  des  articles  de  périodiques  ^,  des  per  nozze^  des  préfaces 
de  textes,  articles  dont  aucun  ne  saurait  être  négligé  par  les  hommes 
d'étude.  Une  partie  de  son  activité  vraiment  merveilleuse  a  été 
absorbée  par  le  folk^lore  et  par  la  mise  en  lumière  de  notre  poésie  po« 
pulaire  ^,  et  même  dans  ce  champ  d'études  il  a  fait  une  ample  mois- 
son. Les  Français  s'intéresseront  surtout  à  son  savant  commentaire 
du  Journal  de  voyage  de  Montaigne  ^. 

Le  troisième  parmi  les  maîtres  italiens  qui,  appliquant  la  méthode 
historique  à  Tétudé  des  faits  littéraires,  ont  provoqué  ce  fécond 
travail  de  reconstruction  critique,  qui,  poursuivi  avec  ardeur,  est 

^{.  Studiletterarî^  ibid.,  1880,  in-8*.  Cf.  son    recueil  :  Canlilene  ballale,  siram- 
hotli  e  madrigali  nei  sec.  Xlïl  e  XIV.  Pisc,  Nistri,  1871,    in-So. 

2.  Bozzeiti  crilici  e  discorsi  letterarî  Livournc,  Vigo,  1876,  petit  in-8*  ;  Couver* 
»azioni  entiche^  Rome,  Sommaru^a,  1884,  petit  in  8*;  Sloria  del  <  Giorno  »  di  G, 
Parini,  Bologne,  Zanichelli,  1892,  petit  in-8%  etc. 

3.  2«  édit.,  revue  et  augmentée  :  Turin,  Loeschcr,  1891,2  vol.  in-S». 

4.  Florence,  Le  Monnier,  1872,  3  vol.  petit  in-S^. 

^.Studidi   critica  e   sloria    lelteraria,  Pologne,   Zanichelli,  1880,  petit  in-8o  ; 
^(udl  Kxdla  letteratura  italiana  de'  primi  secoliy  Ancùne,  Morclli,  1884,  petit  in-8o. 
a  formé   un  recueil  d'articles  de  ce  genre  ,sous  le  titre  :  Varietà   sioriche 
-arie.  Milan,  Trêves,  1883-1885,  2  vol.  petit  in-8o. 

a    poesia  popolare  italiana,    Livournc,  Vigo,    1878,  petit   in-8*  ;  Poemetti 
ri  italiani  raccolti  ed  illuslrali,  Bologne,  Zanichelli,  1889,  petit  in-8o. 
Journal  du  voyage  de  M.   de    Montaigne  en  Italie,   etc.,  nouvelle  édition. 
"  notes.  Città  di  Castelio,  Lapi,  1895,  petit  in-S». 
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m  si  bonne  voie  d'accomplissement,  1 
irès  s'être  exercé  aux  recherches  \ 
on  de  textes  anciens,  se  mit  à  l'étude  dt 
loyen  a.ge,  et  de  1870  k  J880  pnblia  en 
'  secoli  délia  lelleratura  italiana  (Valla 
ui,  avec  sa  Storia  délia  lelleratura  tlali 
I  de  la  critique  comparée  moderne  si 
oniiments  de  prose  et  de  poésie  ilalii 
t  essenlîeliement  un  esprit  d'examen  el 
les  sont  les  questions  qu'il  a  discutées, 
a  défendues  avec  vigueur  et  fines 
it  usurpé  la  place  de  vérités  histori 
la  vigueur  de  sa  critique  négative.  Fam 
de  la  biographie  traditionnelle  de  Dan 
Tois  excessif,  dans  le  cinquième  volume 
elligence  propre  aux  synthèses  vigouret 
rechercher  et  à  illustrer  les  maléria 
solide  reconstruction  de  l'histoire  ViUi 
s  le  catalogue  des  manuscrits  de  Maglia 
onale  de  Florence  qu'il  avait  entreprii 
uns  un  important  recueil  de  canevas 

inte  impulsion  donnée  aux  recherches  1 
e  valeur  a  déterminé  d'autres  esprits 
,  ne  s'occupaient  que  de  philologie,  d'hi 
:  d'art,  â  employer  dans  ce  champ  u 
est  ainsi  que,  dans  la  première  moitié  d 
alie  put  s'enrichir  d'œuvres  magistrales, 
illéniste  Domenico  Comparetli  ',  Aicolo 
'historien  Pasquale  Villari  ',  la  plus  va 
lographie  publiée  jusqu'ici  sur  l'homir 
Gnoli,   poète  et  historien  de   l'art,  a 


n'a  paru  que  les  snpl  premiers  volumes,  jusqu'i 
S-188»,  petit  ia-B"),  i^ui  font  comuic  des  mono; 
I  Evolusione  <Jel  Hiiiaadmenlo  itu  t,  I  des  l'uM 
e  lit  Firen:e,  tirée  âpnrt  siius  le  litre  ;  I iirrcùr. 
nsoni.  1877,  petit  in-S". 

iaetlili   délia  commeiiia  deW   artc,  conlri/tulo 
iann.  Florence,  Snnsoni.  1880,  in-8*. 
.ivourne.  Vigo,  I872,  in  8"  :  i'  éd.  Florence,  Sec 
lorence,  Le  MoDnier,  1877-1882,  3  vol.  Jn-B';  2 
aurait  mérité  ce  travail  remarquable,  Milan,  tic 

propos  de  Machiavel,  rappelons  aussi  un  volutii 
entes  recherches  :  La  vUa   e  ttl>   scritti  di  N,  . 

Machiavellismo.  Floreuce,  1883,  in-8». 
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mes*  ou  publié  séparément  quelques  essais  critiques  ;  Carlo  Gioda, 
qui  s'occupe  d'histoire  politique  et  de  pédagogie,  a  étudié  avec  soin 
les  œuvres  de  Machiavel,  de  Guichardin  et  de  Botero  *  ;  l'avocat 
Antonio  Virgili  a  consacré  à  Berni  un  livre  assurément  trop  diffus, 
mais  utile  par  le  scrupule  des  recherches  ^  ;  Tabbé  Bernardo  Morsolin 
a  illustré  la  vie  et  les  œuvres  de  Trissin,  sinon  avec  un  sentiment 
toujours  suffisant  de  Tart,  au  moins  avec  une  abondante  érudition  *. 
Un  romaniste  de  renom,  Ernesto  Monaci,  a  travaillé  avec  d^Ancona 
et  Bartoli  à  faire  mieux  connaître  la  langue  et  la  littérature  italienne 
à  ses  origines  ;  Isidoro  del  Lungo  a  écrit  avec  une  science  élégante 
sur  Dante  et  son  époque,  et  nous  lui  devons  encore  un  ouvrage  sur 
Dino  Gompagni  et  d'autres  travaux  pleins  d'érudition  et  d'esprit  ^  ; 
dans  Tétude  des  poètes  modernes  de  l'Italie  et  de  l'étranger,  Car- 
ducci  a  eu  pour  compagnon  de  travail  Giuseppe  Chiarini,  traducteur 
de  Heine  •  ;  Giovanni  Mestica,  le  savant  professeur  de  TAthénée  de 
Palerme,a  consacré  ses  soins  à  l'étude  du  Carisonierg de  Pétrarque", 
et  il  a  fait  une  étude  sur  Boccalini  ;  le  siècle  des  perruques  et  des 
cicisbei  a  particulièrement  attiré  Ernesto  Masi,  polygraphe  et  confé- 
rencier *  ;  celui  des  humanistes  Girolamo  Mancini  ". 

L'on  ne  tarda  guère  à  sentir  lo  besoin  de  discipliner  le  travail  des 
recherches  et  de  Tannotation  ;  l'on  comprit  qu'il  fallait  fournir  à  tous 
le  moyen  d'y  coopérer  e\  qu'il  fallait  faire  une  répartition  ou  distri- 
bution du  travail,  comme  d'un  accord  tacite,  entre  le  plus  grand 


1.  Studî  letterari,  Bologne,  ZanichcUi,  i)etit  in-8^ 

2.  MachiavelU  e  le  sue  opère,  Florcnre.  Barbt'ra.  1874,  petit  iii-8»  ;  Guicciardini 
p  le  sue  opère  inédite^  Bologne,  Zanichelli,  1880,  in-S*»  ;  La  Vila  e  le  opère  di  Giov. 
Boléro,  Milan,  Hoepli,  ISîKJ,  3  vol.  petit  in-8«. 

3.  fV.  Uerni,  con  documenti  inediti,   Floronco,  Le  Monnior,  1881,  in-S». 

4.  G.  G,  Trissino,  Monof/rafia  (tun  f/rniihnnn(t  letterato  nel  sec.  AT/.  !•■•  éd.  Vi- 
cencp,  1*<78,  in-48';  ■>•»  éd.  revue  et  aiigmentr-e.  Florence,  Le  Monnier,  i89i,  in-8". 

").  Vanle  ne' tempi  diDanle.  liilratti  esludi,  Bologne,  Zanichelli.  1888,  petitin-S"  : 
T>ino  Comparjni  e  la  sua  cronica.  Florence,  Le  Monnier,  1879-1887.  3  vul.  in-8'  ;  Del- 
l*esilio  di  Dante.  Ibid.,  1881,  petit  in-8o;  Pau'nie  lelterarie  e  ricordi,  Florence,  San- 
soni,  1893,  petit  in-8». 

0.  Entre  autres  choses,  Chiarini  a  donne  une  «'«dition  critique  des  Poésie  di  Vqo 
Foscolo,  Livourne,  Vigo,  1882,  petit  in-8'.  ;  un  discours  sur  I  critici  italiani  e  la 
melrica  délie  or// 6a?'6are,  Bologne,  ZanichcUi.  1878,  petit  in-8'»  et  un  vol.  de  Stmli 
shakespeariani,   Livourne,  Giusti.  1898.  pclit  in-8'. 

7.  Le  Rime  di  F.  Vetrarca.  Flor-once,   Bnrbcra,  18t)(),  petit  in-8. 

8.  On  lui  doit  une  bonne  édition  des  Fiahe  di  C.  Gozzi,  Bologne,  Zanichelli, 
1885,2  vol.,  petit  in-8«»;  une  édition  des /.p//m'  di  C.  Goldoni,  ibid.»  1880.  petit 
in-8':  un  volume  sur  Fr.  Alherynli  vomïttediofjrnfo  del  sec,  AT///,  ibid.,  1878,  petit 

;  un  vol.  Sulla  storia  del  tealro  italiaim  nel  sec.  XVIII.    Florence,  Sansoni. 

in-B"*  ;  et  divers  recueils  d'essais  crilii[ues  :  Parrucche  e  sanculotli  nel  sec. 

/.Milan,  Trêves,    1880,   petit   in-8';  Studi    e    rifralli.  Bologne,  Zanichelli, 

'  vol.  petit  in-8®;  etc. 

ta  di  L,  B,  Alberli.  Florence,  Sansoni,  1882.  in-8'.  ;  Vila  di  L.  Valla,  ibid. 

-  80. 


i  possible  d'hommes  d'ëtude.  La  Â*. 
iditeur  Vallardi,  de  Milan,  avait  eoti 
nençanl  par  les  Primi  secoli  de  Bartol 
atique  par  ailleurs,  superficielle  à 
ste  que  les  savants  étaJeul  mal  prépa 
bien  ordonné  de  nos  destinées  litlérai 
ore,  fondé  et  dirigé  par  Francesco  Za 
:  textes  du  treizième  et  du  qualorziéi 
ibliographie  de  ces  lexles  ',  répondai 
lute  scientifique,  des  études.  Il  fallait 
mis  de  l'histoire  de  la  littérature  t 
18B3  dans  le  Giomale  slorico  detla  Ut 
éjà  mentionné  comme  poète,  qui  s'é 
iode  comparative  daps  l'étude  des 
es  prolusioni  lues  à  l'Université  de 
irammatici  ',  et  un  travail  fort  érudit 
immaginazioni  del  medio  evo  ',  avait 
lique  la  nécessité  de  traiter  d'une  m 
ttéraire.  Avec  une  maturité  d'esprit 
une  vigueur  juvénile,  Il  prit  la  direct 
ration  eMcace  de  Rodolfo  Renier,  a 
dre  d'études,  qui,  â  son  école  et  k  i 
,  avait  pris  l'amour  de  la  méthode  his 
lation  *,  et  d'un  disciple  de  d'Ancona, 
imables  :  Francesco  Novati  *.  Et  du  p 
que  prit  place  parmi  les  plus  importa 
I  d'Europe  par  les  mémoires  pleins  à< 
jugements  autorisés  qu'il  prononça,  [ 
e  revues  et  d'actes  académiques  qu' 
encontra  des  articles  de  Pio  Rajna  e 
stes  élevés  âl'école  de  d'Ancona,  don 
maître  à  tous  les  amis  de  la  philoi 
se  découverte,  avait  suivi  les  traces 
li  une  grande  et  belle  œuvre  à  l'Itati 


apere  volf/ari  a  alninpa   île!  snoli  XIII  e  XH 

Rologne.  Ziinictii'lli,  IttSi,  in-S*. 
in,  Locschcr,  IS78,  petit  in-tC. 
.,  1S82-1)M3,  petit  in-8-. 
ette  époque   diitciit  iino  Oliiile  uriliiiiic  :    /.n 
Degchci',  181'J,  petit  iii-H".  cl  IVililiou  des  lii 
frli,  avec  une  iiiuple  et  «ivnnte  iiitrotlurtion, 
:ït  le  Tipo  eateticQ  ilMa  ilimiin  nel  metlio  evo 

notauiuient  ses  Simti  crltiei  e  lellerari. 
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furioso.*  ;  et  dont  le  second^  outre  des  écrits  fort  applaudis  de  lia- 
guistiqae  et  de  philologie  romane,  avait  publié  un  volume  de  Saggi 
crilici  ^,  oCi  la  rigueur  de  la  méthode  historique  s'alliait  à  l'in- 
géniosité de  Técole  de  De  Sanctis.  Le  Giornate  eut  encore  pour 
collaborateur  Francesco  Torraca,  élève  de  cette  dernière  école,  à  qui 
nous  devons,  outre  plusieurs  monographies,  des  recueils  de  Studî^ 
de  sujets  variés,  mais  tous  formés  aux  nouveaux  principes  de 
méthode  ^.  Ce  fut  une  belle  et  ardente  lutte  que  le  Giomale  soutint 
à  ses  débuts  contre  les  bavardages  esthétiques  vides  et  prétentieux, 
contre  les  inutiles  compilations  et  les  vains  ressass^ges  ;  puissam- 
ment aidé  dans  cette  besogne  par  la  Rivista  critica  délia  letieraiura 
italiafia^  née  en  1884  à  Florence,  dirigée  par  Tommaso  Gasini,  Salo- 
mone  Morpurgo  et  Albino  Zenatti,  disciples  éminents  de  Garducci  ei 
de  Monaci.  11  y  eut  ainsi  d*un  bout  à  l'autre  de  la  péninsule  un  grand 
travail  de  recherches,  d'explication,  de  critique  prudente,  objective, 
qui  rappelle,  à  certains  égards,  celui  de  la  première  génération  d'hu- 
manistes du  xv«  siècle,  travail  dont  l'utilité  ne  peut  être  méconnue, 
bien  que,  comme  il  arrive  toujours,  on  ait  plus  d'une  fois  dépassé 
ces  limites  d'Horace 

Quos  ultra  citraque  ne({uit  consistere  rectum, 

et  qu'on  ait  parfois  cherché  et  publié  le  document  pour  lui-même. 
Il  sufGt  de  dépouiller  les  trente  volumes  parus  jusqu'ici  du  Giornale 
storico  et  ceux  qui  forment  la  nouvelle  série  du  Propugnalore,  ressus- 
cité sous  les  auspices  de  Garducci  et  qui  a  duré  jusqu'en  1894,  pour^ 
avoir  une  idée  de  tout  le  bien  qui  a  été  accompli  par  nous  dans  ce 
champ  pendant  les  quinze  dernières  années. 

De  nouveaux  maîtres  cependant  montaient  dans  les  chaires  des 
universités  italiennes  pour  y  continuer  l'œuvre  des  restaurateurs  de 
la  méthode  historique.  A  Turin,  Graf  trouvait  dans  ses  cours  la  ma- 
tière de  nouveaux  livres  d'une  haute  valeur  et  de  sujets  variés  *  ;  à 


1.  Florence,  Sansoni,  1876,  in-8«.  Rajna  est  particulièrement  connu  en  France 
par  un  autre  beau  livre  :  Le  OriginidelV  epopea  francese,  ibid.,  1884,  in-8».,  et  par 
sa  collaboration  à  la  Romania.  Il  a  récemment  publié  une  édition  critique  du 
Demlgari  eloquentia  de  Dante,  Florence,  Le  Monnier,  1896,  in-8*,  qui  est  un  chef- 
d'œuvre  en  son  genre . 

2.  Napoli,  Morano.  1879,  petit  in-S». 

3.  $tudî  disloria  letferaria  tiapolelana^  Livourne,  Vigo,  1884,  petit  in-S©  ;  Discus- 
sioni  e  ricerche  letterarie,  ibid.,  1888,  petit  in-8*.  On  trouve  de  judicieuses  critiques 

ivains  vivants  dans  un  3«    ouvrage  publié  chez  Vigo  :  Satjyi  e  rassegjie,  1885, 
in-8*,  et  dans  des  Nuove  Rassegne,  Livourne,  Giusti,  1895,  petit  in  8». 
Àttraversoil  cfnquecento .  Turin,  Locscher,  1888,  petit  in-8o;  Miti,  leggende  e 
•stizioni  del  rnedio  evo,  ibid.,  1802-1893,  2  vol,  petit  in-8o  ;  Foscolo,  Manzoni^ 
• -rfi,  saggi,  ibid.,  1898,  in-8«,  etc. 

iGRis.  18 
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ses  c6tés  Renier,  en  même  temps  qu'il  publiait  des 
et,  ea  collaboration  avec  Alessandro  Lu7.io,  une 
phies  sur  Isabelle  Gomague,  la  vie  et  les  mœurs  d 
c!e*,  faisait  pénétrer  son  amour  des  recherches  il 
ques  Jeunes  travailleurs,  à  qui  il  ouvrait  le  Gion 
il  faisait  imprimer  les  thèses,  lorsqu'elles  prenai 
l'importance  d'un  livre'.  A  Naples,  un  écrivain 
des  essais  critiques  îagénieux  et  élégants,  Bonave 
un  philologue  sagace,  d'Ovidio,  ont  Tait  des  élève 
Michèle  Scherillo,auteur  de  monographies  sur  La  C 
Ilalia  *,  sur  l'Opéra  buffa  napoletana  ',  et  d'un  b« 
dantesques  ',  Erasmo  Pèrcopo,  soigneux  édilear 
teo  ",  Niccola  Zingarelii  ',  Francesco  Colagrosso 
Traversi,  qui  a  tant  travaillé  à  mettre  en  tumièi 
vres  de  Foseolo,  deLeopardi,  etc.  ".  A  Padoue,  \ 
âque  donnée  aux  études  romanes  par  Ugo  An 
l'esprit  d' Antonio  Medin,  l'iofaligable  chercheur  i 


I.  /  Sonelli  liel  Piiloja  givala  t'apografo  Irieutziaiw,  ib 
inedilt  rii  Gio.  Sercambi  traite  dat  coû.  trietiiziano  CXCII, 

%.  Od  en  trouvera  la  liïte  dans  la  préface  à  Manlova  e  Ci 
Elisabelta  Gonzaga  nette  relasioni  famigliari  e  nette  viceni 
slorica  itoeumenlala  (tî  A.  Luzio  e  R.  Dénier,  Turin,  Roi 
vrngeâ  de  Luzîo  sur  l'Arétia  sont  partie uliËrement  remai 
Pieiru  Arelino  ne'  primi  juot  aiiiii  a  Veneiia  e  la  corle  det 
seller,  iSSB,  in  R». 

3.  Cf.  Viltoriu  Cian,  Va  ilecennio  detia  vita  di  M.  Fielro  h 
Vittorio  Rossi  Ballista  Guarini  e  il  Postar  fido,  ibid.,  I8tu 
Sovelle  det  •  Mambriam  •  dgt  Cieco  da  Ferrara,  ibld.,  18 

t.  Cf.  nolamment  les  quatre  volumes  suivants,  parus  & 
nier,  petit  in-8°  :  Sulle  poésie  di  Viiicenzo  Monli,  I88fi;  Si 
niere,  1893;  Sludt  di  letteratura  italiana,  1891  ;  Studl  su 
brillent  par  de  sinj^licrs  mérites  de  fond  et  de  foruie . 

5.  Turin,  Loescher,  188(i,  in-8'. 

6.  Naples,  impr.  de  l'Université,  1883,  in-i". 

7.  Atcuni  capiloli  detla  biografia  di  Dante,  Turin,  Loescl 

8.  Le  Rime  det  Charileo.  Naples,  Pierro,  1892,  2  vol. 
aussi  d'utiles  mémoires  biographiques. 

8.  Son  volume  ;  Parote  e  forme  délia  <  Divina  Coinmedi 
porenlino,  qui  forme  le  1"  fascicule  des  Sludt  di  filolagi 
est  fort  remarquable. 

10.  Stiult  sut  Tasso  e  sut  Leopai-di,  t'orli,  Glierardi,  1883 
lellei-arie.  Naples,  Morano,  1887.  petit  in-S»;  Allre  q\is 
Sludt  di  tellevatura  italiana.  Vérone,  Tedeschi,  1892,  peti 

II.  Le  défaut  d'espace  noua  empêche  de  noter  ses  nombri 
pe lierons  seulement  :  Det  nalati.  de'  parenti,  délia  famiglia 
Dumolard,  1836,  petit  in-S°  ;  Curiosilà  foscoliane,  Bologne, 
in-»';  Sludt  au  Giacomo  Uopardi,Sap\es,  Detken,  1888, 
e  notiiie  inlorno  alla  fainitjlia   Leupai-di,  Florence,    Miinf 
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à  Remigio  Sabbadini,  qui  en  a  fait  l'objet  de 
cules  et  arlicles  nombreux  '  ;  à  Ferdinando 
sacré  uoe  notable  partie  de  son  exubérante  I 
ZippeP;  fc  Viltorio  Rossî  *  ;  à  Giovanni  Z 
Lesca  '.  Depuis  quelques  {innées,  l'examen  C( 
modernes  a  pris  aussi  pied  en  Italie.  Benedel 
pie,  fondateur  et  directeur  de  la  Biblioteca  nap 
ratura,  auteur  d'un  volumineux  ouvrage,  /  Te^ 
discours  sur  La  Critica  lelleraria  ^,  a  éclairé 
Dographies  courtes  mais  importantes  les  rap[ 
l'Italie  et  l'Espagne  ;  Vittorio  Clan,  dans  un  b 
quelques  rapports  littéraires  entre  ces  nations 
lié  du  xvui'  siècle  '  ;  Arluro  Farinelli  a  donné 
ves  d'une  érudition  vaste  etsflre.en  écrivant  d 
bibliographie  dans  le  Giort>ale  slorico  et  dans 
fica  délia  lelteralura  italiana  dirigée  par  d'A: 
écrit  ces  lignes.  Remarquable  aussi  est  l'ami 
classiques  italiennes.  Des  manuels  de  littér. 
Casini  '°,  de  Torraca  ",  de  d'Ancona  et  Orazic 
cellenl  par  le  choix  des  textes  comme  par  les  n 
bibliographiques,  —  on  n'y  pouvait  songer  i 


1.  Une  imporlance  parliculiÈre  s'ntlache  niin  Ir; 
documentata  di  Giu.  Aurispa,  Noto,  Zaminit.  lS9t.  p 
vila  del  Panormila  e  del  Valla,  dans  les  Sludl  sul  Fu: 
laboratioD  avec  Baroiii,  Florence,  Le  Monnier,  in-i' 
G.Guarini  veronese,  CiitaDia,  Galnti.  1896,  in-S".  Su 
(Turin,  Loesclier,  1886,  petit  in-8')  a  été  couronnée  par 

3 .  On  lui  doit,  entre  autres,  Un  nuoao  conlribulo  ai 
lii/ure,  Gènes,  iiup,  des  sourds-muets,  1S92,  in-8',  et  ui 
écrite  en  collaboration  avec  (1.  Badini  Confaluniori,  Al> 

3.  Il  compte  ï  son  actif  une  brochure  sur  NiroU  Nia 
la-fV,  et  un  appendice  {Giunle  a  correzionii,  fait  avec 
imrgimento  deW  antichilà  ctassïca,  de  G.  Yuigt,  t[ 
Sansnni,  i»ai,  in-S. 

4.  H  Qualtrocenlo,  Milan,  Vatlordi,  189S,  in-K*.  On 
ses  publications  antérieures. 

5.  On  loi  doit  plusieurs  opuscules  et  une  rêimpressi 
macaroniques  :  /  Prei-ursori  di  Mei'lin   Cocai.   Ciltà  di 

6.  Gioeannanl.  Campano,  Pontedera,  Ristori,  1892,  il 
Silvio  de'  Piccolomini,  Piae.Nistri,  1894,  in-8'=. 

1.  Napoli,  Pierro,  1891.  in-8°. 

8.  2*  éd.  Rome,  Loescher,  1836.  petit  in-8*. 

9,  Itiiliae  Spagn/i  nel  /lec.  XVIIl.  Turin,  Luttes,  18B( 
iO.  Manuale  di  lelleralura  italiana  ad  us->   dei  lici 

'i  vol.    petit  in-S*,   dont  un   contient  intéjp'alement  1 

lion  et  ricbc  commentaire. 

il.  Manuale  délia  Ulleraluva  italiana. \h\i.,  I88G-18!^ 
J'2.  Matinale  délia  letleraturaîlaliana.i'ïitetKX,  Bai 

in-S*. 


lie;  de  même  qu'on  n'avait  pas  alors  idée  de  commentaires  comme 
ceux  ileCianau  Corlegiano  ',  ou  de  Vittorio  Fiorini  aax  Istorie  fioren- 
tine  de  Uacbiavet  '.  L'on  ne  peut  passer  sous  silence  enfin  le  grand 
pro^s  des  éludes  de  folklore,  grâce  à  d'Ancona,  &Erœolao  Ra- 
bieri  ',  à  Ciao  *,  &  Giuseppe  Rua  °  et  à  plusieurs  autres,  mais  parti- 
culièrement iCostantino  Nigra*  et  â,  Giuseppe  Pitre,  fondateur  et 
directeur  de  i'Arcftitifo  storico  per  lo  studio  délie  tradizioni  popo- 
lari  '. 

Dans  la  dernière  période  décennale,  te  travail  d'illuslration  des 
monumenls  littéraires  est  devenu  encore  plus  intense  en  Italie. 
Admirable  travail  que  celui  d'Angelo  Solerti  sur  Tasse  !  Outre  une 
biographie  fort  développée,  qui  fait  apparaître  la  figure  du  «  graad 
Torquato  »  dans  une  nouvelle  lumière  ',  Solerti  nous  a  donné  une 
édition  crilique  du  poème  ',  des  Opère  minori  '°,des  poésies  ",  et  un 
Appendice  aile  opère  in  pro.m  du  Tasse  ".  Nous  lui  devons  aussi  )a 
rèédilioD  des  poésies  lyriquesde  Boiardo,  publiée  en  même  temps 
qu'un  recueild'études  de  divers  auteurs  sur  ce  poète  ".  Sur  ta  poésie 
des  origines,  un  nouveau  Jour  a  été  répandu  par  Torraca,  Zenatli  et 
Cesareo  '*■  Novati,  Clan  et  Vitlorio  Rossi  ont  continué  d'écrire  des  livres 
et  de  publier  des  textes  avec  une  bonne  méthode  et  une  érudition  de 


I.  Il  Corlegiano  di  BaUleiar  Casli<rliont,  Florence,  Sansonî,  1891,  (lelit  in-S". 
XMorie  /iorenline  di  N.  M.,  libiH-lIl,  ibid.,  189*.  petit  in^». 

3.  La  poesia  popolare  ifaliarta,  Florence,  BiirbÈra,  1878,  pelit  in-8*. 

4.  Canti  papolari  aanli,  avec    M.    P.  Nurru,    Palcrme,   Oausen,    189:),   2  vol. 

3.  Outre  le  livre  sus-meotionné  et  d'érudites  monographies  sur  SlraparoU  cl 
Fabriii,  nous  lui  devons  un  recueil  i\'Attliche  nove£U  in  versi  di  iradiiione  popa- 
lart.  Païenne,  Clatisea,  1893,  petit  in-8*. 

6,  Canii  popolari  del  Piemonle.   Turin,  Loescher,  1888,  În-S-. 

T.  En  collaboration  avuc  S.  Salonione  Marino  ,  autre  excellent  fnlklorisle. 
PilrÉ  dirige  une  Bibiioleca  delCt  ti-ailizioni  popolari  sici/inne  dSÎ*  et  »iiiv.),ct 
depuis  1885  une  collection  de  Cuvioaità  popolari  tradizionali.  Nous  lui  devons  une 
BiiUografia  délie  Iradi^ioni  popolari  d'Italia.  Turin  et  Palernie,  189-1,  in-S». 

8.  VUa  di  T.  Ta.vio.  Turin.  Locsclipr,  1893,  3  vol.  in-8'. 

9.  l}trttsaUmme  liberala  lU  Tori/ualo  Tasso,  Florence,  Barbera,  I89n-I8M,  3  vol. 
petit  in-8*,  avec  divers  collnburateurs. 

10.  Opère  minori   in  vers!  dî   T.  T.  Bologne,   Zanichelli,  1891-l8nS,  3  vol.  polil 

II.  Le  Rime  di   T.  T.  Bologne,   Romafinoli,   1898,  2  vol.  in-8*.  Un   3'  est   sous 

11  Florence,  Le  Monnier,  isns,  pelil  in-8». 

lî.  Le  Poenie  volgari  e  laline  ili  M.  .M.  B.,  Bologne,  Romagnoli,  1891.  in-S*: 
StadituM.M.U,,  Bologne,  Zaniobeili,  1891,  in  8».  Les  auteurs  en  sont  G.  Ferrari, 
V  "  apanini,  P.  Rnjna,  A.  Luïio,  P.  Giorgi,  G.  Mazioni,  A.  Cnnipani,  B.  Renier. 
(        "^i,  C.  Anlolini. 

a  Fee»ia  siciliana  lotlo  gli  Svem.  Catane,  r.iannoltn,  1891,  pelit  in-8°.  Ce- 
s  .outre  d'imporlanls  ouvrages  sur  l.eopardi,  Pétrarque  et  ie*  hum.nnistc-;, 
r  a  donné  nnc  lidition  des  Poésie  e  tellere  édite  ed  inédite  di  Salmlor  Husa, 
'        -   'mpr.  de  ITnivcrsité,  1892,  i  voi,  in-i'. 
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choix  *  ;  les  beaux  volumes  qui  ont  codi 
des  deux  derniers  sonl  des  témoignages 
travailleurs  jouissent  auprès  de  leurs  C( 
originales  et  des  édiLions  ^  se  sont  mu 
Dotons-en  quelques-unes  du  ppgrellé  F 
Guglieimo  Volpi  *.  de  Fraocesco  Foffano 
Frati',  Flamfnio  Pellegrini  °,  Maria  Men 
Dans  leur  première  ferveur  pour  les  re 
beaucoup  des  travailleurs  mentioDaés  j 
blié  de  soigner,  suivant  la  bonne  tradili< 
dans  leurs  travaux;  et  nous  ne  parlons  p 
gue.que  de  ta  composition,  de  la  claire  i 
ce  point  encore  presque  tous  ont  été  eu 
années  ;  l'honneur  eu  revient  à  ceux  qui 
n'ont  cessé  d'en  proclamer  la  nécessité, 
delà  RivU  la  crilica;  iAdoiio  Borgognc 
pleins  de  vivacité  et  souvent  de  finesse 
de  profondeur  "  ;  â  Guido  Biagi.bibliogi 
Severîno  Ferrari, écrivain  châtié  même  d 
ditioD  "  ;  et  surtout  à  Guido  Uazzoai,  d 
s'est  servi  de  la  nouvelle  méthode  critiqi 


l.DeXovati  nous  nvons  une  «JUionde  VEphi 
TiMe  (le  soin.  Romr,  Forzani,  ISDl-lsnii,  3  vol.  i 
Ae*  Rime  di  B.  Cavamico.  lïulngnp,  Roiiingnoli, 
crilcdcs  Leilere  iliH,  Andréa  Calino,  Turin,  LO' 

£.  Éilitcs  l'un  cl  l'autre  S  Hergame,  avec  les  n 
grnplliqucs,  en  W»  et  1897.  in-i*. 

3.  Noutt  voulons  eDrefiisIrer  au  moins  encoi 
Holilien  d'Isidom  ilcl  I.un^'C  :  Flnrentia.  Floren 

i.  La  liucolica  Mina  nel  sec.  XIV,  Turin, 
devons  encore  une  édition  criti(|ne  de  la  Yila 
Flnrence.  Snnsoni,  I88S,  in-S-. 

T\,  Auleur  tlu  volume  sur  II  Ti-ecenlo  dans  la  ci 

6.  Cf.  notamment  ses  Ricrr^lie  lellerarie.  Liv( 

7.  L'Arcadia  délia  scieitm.  Parme,  Baltei, 
«.  Riceiche  ml  .  Fù.iv  di  eirlii  »,  Home,  L 
S.  Il  tirveiilene  dei  Lamherluzzi  e  dei  fiei'emr 

1892,  in-S". 

10.  La  vila  e  le  opère  di  11.  B.  Uarinn.  Itonie 

11.  Gli  Epignni  delta  Gerumtemine  liherala. 

12.  Plusieurs  sont  réunis  dons  ses  f'Iudi  di  U 
ohelli,  1891.  petit  in-3*. 

13.  Le  Ni'telie  anhclie,  cic.,  avec  introductli 
Anrddoli  lellerari,  .M ihn, Trêves,  1887,  pelîtin- 

1*.  Kerrnri  est  auteur  d'e^i ce) lentes  éditions  cl 
cl  bibliographiques. 

t!j.  In  Biblioieca.  appiinli,  llolog'ne,  Zanicb 
lilTi  e  r/irle,  Rome,  Pnsqunlucci,  1887,  in-S*,  el 
lu  littprnture  française,  articles',  conférences,  i 


>IRE   ET  LA  LITTÉRATURE  S 

(1888-1898) 

,r  MM.  EugËne  Deprez  et  Michel  Gavrilovitch. 


bibliographique  s'est  donné  avanl  toul 
asuoe  série  de  rapports,  le  mouvemeD 
i  s'est  produit  depuis  dix  ans,  il  a  certes 
le  ces  rapports  à  l'histoireelàlatittératu 
:etle  période  décennale  qui  s'étend  de  1 
mques  se  sont  développées  en  Serb 
ivénile  ;  les  érudits  serbes  ont  travaille 
élucider  des  points  encore  ignorés  ot 
!t,  si  l'on  ajoute  que  les  érudits  des  a) 
ont  pas  négligé  non  plus  celte  étude,  ( 
n  que,  pour  tout  ce  qui  touche  au  dével 
istorique  serbe,  nous  assistons  k  une  év 
i  réels  progrès. 


IONS   OE  l'académie  ET  DES  SOCIÉTÉS  LITTÉR 

nencërenl  à  paratlre  les  premiers  trava 
Serbie  ',qui  venait  d'être  fondée,  etav 
nie  serbe  -.  Depuis  sa  fondation,  cette 
ataine  de  «  glas  n,  qui  renferment  de 
'.  valeur  for!  divers,  sur  la  langue,  l'histi 
e  ia  Serbie.  Les  sources  narratives  ( 
re  serbe  font  l'objet  d'une  autre  série 

lémie  rnvale  de  Serbie,  il  existe  encore 
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avait  été  lenlêe,  il  y  a  quelques  années,  par  P.  Srec 
forts  volumes  avait  raconté  les  diverses  période! 
jusqu'en  1372  seulemenl.  Mais  l'ouvrage,  quoique 
tieux détails,  manquait  absolumentde  critique;  c 
n'avait  point  eu  l'esprit  assez  pénétrant  pour  d 
faux  ou  de  l'apocryphe,  pour  faire  la  part  de  l'hi 
delà  légende.  Sa  tentative  échoua,  et  personne 
de  la  reprendre. 

Moyen  âge.  —  Parmi  les  monographies  qui  in 
&ge  serbe,  il  faut  placer  en  première  ligne  les  et 
lorien  S.  Novakovitch.  —  Et  tout  d'abord  un  volu 
où  l'auteur  étudie  tes  conditions  des  différentes 
glomératiouB  rurales.  Ce  n'est  )à  qu'un  extraite 
que  Novakovitch  prépare  sur  le  Peuple  et  la  Tei 
Serbe,  C'est  le  même  auteur  qui  a  écrit  l'Armée  i 
ainsi  que  Sfrbes  el  Turcs  du  XIV'  et  XVt  tièele 
quable  et  du  plus  haut  intérêt  historique. 

Un  autre  érudit,  Lj.  Kovalchevitch,  nous  a  i 
Vuk.  Brankovilch  ',  qui,  lors  de  la  bataille  de  Koi 
non  seulement  favorisé  les  Turcs,  mais  passé  dat 
la  poésie  nationale  serbe  avait  toujours  coosidé 
fuge  et  un  traître.  M.  Kovatchevitch  a  repris  la 
pris  et  en  dehors  de  toute  question  de  patriotis 
aveugler  par  la  passion.  Il  a  t&ché  de  moolror 
historiens  serbes  n'avaient  vu  cette  histoire  i 
angle,  et  il  a  voulu  réhabiliter  l'homme  que  la  p 
a  toujours  maudit  comme  l'expression  vivante  d 
—  Une  excellente  monographie,  et  une  des  meit 
a  été  écrite  par  Lujo  Knez  Vojnovitch  d'après  de: 
ques:  Raguse  et  l'Empire  ottoman  (1363-1482)  ' 
l'hisloire  ecclésiastique  au  moyen  âge,  on  ne  pei 
de  N,  Ducitch  :  Histoire  de  l'Eglise  orthodoxe  sei 

A.  lovanovitch  a  par  contre  fait  une  étude  com 
ciée  sur  la  «  zadruga  »  serbe  ;  il  a  en  outre  dan 
des  aperçus  fort  nouveaux  sur  certaines  part 
de  l'histoire  du  droit  serbe*'. 


i.  felo.  Iz  deln  «  Narnit  i  Zeinija  -  u  alaraj  ~^ipskaj   iti 
koBicu.  BeoBrnd.  1891,  in-S"  (Gl;is  xxiv). 

2.  Slaia  arpska  aojaka.  Beograd.  1893,  in-8". 

3.  LJ.  Kovacevic.  l'u*  Brankocie  ilïT2-139K).  Beopraii. 

4.  Knez  Lujo  Vojnovic.  Dubroonik  toamaiako  carsla>  (I 
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9  plus  importantes  et  les 
rota  Matija  IVenadovitch, 
f«/5,parS.Miiutinovitch. 
qui  a  pris  une  part  active 
lé  ;  le  second  a  été  écrit 
ace  k  l'imagination  ou  à 
ï  ^  nous  peindre  une  des 

serbe,  par  une  enquête 
19  oculaires.  —  Il  ne  sera 
quelques  travaux  sur  les 
Ihé&lre,  et  qui  onleu  une 
>olitiques  de  ce  pays.  — 
le  sur  la  Situation  inter- 
tique extérieure  du  prince 

voulu  dans  sa  brochure 
mine  «  Deux  Régence»  '  ». 
)3  détaillée  et  documentée 


*LES.    —   ETHNOGHAPmB,   — 

é  très  nombreux  durant 
:ane  fécoade  activité,  ils 
nts.  Non  seulement  les 
up  occupés  d'étudier  leur 
are  les  étrangers  prendre 
lia  &  Leipzig  en  1888  ses 
trbe  ;  et  Brandi  à  Moscou 
iede  la  langue  serbe. 
t  sûr  le  Dictionnaire  de  la 
jugoslave  d'Agram  avait 
:u  Danitcbitch,  et  qu'elles 
tLe  publication  n'ait  point 
er.  La  langue  croate  étant 

ie.  Beoin-ad,  1893,  In-S-. 
aila.  Beogrntl,  189:i,  in-8'. 


xzdaje  jugoslavfitata  a 
rs  de  publication. 
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un  doublet  de  la  langue  serbe,  on  voit  quelle  ] 
pareille  publication.  En  1892  a  paru  à  Belgra 
du  Dictionnaire  terbe  expliqué  par  les  molt  aile 
Stefan  t^razilch  <. 

La  meilleure  grammaire  parue  dans  cette 
S.  Novaliovitch  :  Grammaire  de  ta  langue  le 
1"  Phonélique,  2"  Principe»,  3"  Morphologie, 
1888'.  —  Depuis  l'apparition  de  ce  livre,  i 
éditions;  l'auteur  a  d'ailleurs  su  profiter  t 
travaux  de  Mikiositch  et  de  Danitcbitch,  c 
philologues  slaves. 

Lbl  Syntaxe  serbe  de  ZiyBinovitch,paruek  Nov 
moins  estimée.  Enfin,  en  1895,  TËtal  serbe  a  fa 
Etsais  de  grammaire  et  de  critique  de  Vuk  S 
sont  de  première  importance  en  ce  qui  ton 
historique  de  la  langue  serbe.  Ud  autre  ph 
Boskovitth  *,  avait  également  commencé  à  r 
nombreuses  études  disséminées  dans  diverse 
malheureusement  mettre  obstacle  k  l'acUèveir 

Le  recueil  le  plus  important  sur  la  poés 
Chants  nationaux  serbes  réunis  et  publiés  par 
Un  comité  spécialement  constitué  fut  chargé 
Ed  1896,  quatre  volumes  avaient  déjà  paru  *. 

Il  est  inutile  d'ailleurs  d'insister  sur  l'origin 
particulière  de  cette  poésie  nationale.  Elle  e 
être  l'uD  des  plus  beaux  parmi  tous  les  poèn 
voudraient  s'en  faire  une  idée  assez  exacte, et  ( 
chants,  dans  la  langue  même  où  ils  ont  été  éci 
la  traduction  que  Dozon  a  publiée  de  difTéret 
morceaux,  choisis  dans  cette  poésie  ".Trois  auti 
sont  fort  précieuses  et,  par  leur  très  réelle  v 
beaucoup  des  travaux  de  Vuk  Stefan  Kai 
d'abord  les  Chantt  nationaux  croates,  éililés  pa 
nationaux  des  Makométans  de  Bosnie  et 
nis  et  édités  par  Kosta  Hermao',  Nous  ajoutei 


1.  Benitrad,  lBfl2,  il 
a.  SI.  Novakovic,  ; 

3.  fikupljeni  grain- 

i,  Skupljeni  iipisi. 

:>,  fiprske  narodne  pjesnie.  Beograd,  lR9(i,  in 

fi.  Auguste  Doïon,   Ltlpopèe  xerbe.  Paris,  1 

1.  Zagreb  (Agrnni).  i8%,ln.8°. 

8.  Sarnjevo,  1888   et  1889,  2  vol.  io-S" 
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Turquie  ',  édités  par  I.  S.  lastrebov. 
;e  genre,  nous  citerons  encore  le  Trésor 
■beg  Kapelanovic-LjubusBk,et  lesRècitt 
,  réunis  par  V.  Karazitch,  réédités  par 

aeut  citer  dans  lu  remarquable  Recueil 
ie  des  paysant  terbes  *  ■,  par  M.  Militche- 

es,  il  faut  citer  en  premier  lieu  celle  de 
'anko  Raditchevitch,  étude  fort  remar- 
ms  avons  des  notices  fort  intéressantes 
l.  S.  Georgevitch  a  donné  deux  études, 
\a  Milut'iuoviUh'' ,  et  l'autre   sur  Matija 

études  qui  dénotaient  un  esprit  assez 
tlique  trop  prématurément  enlevé  à  la 
1  a  donné  une  bonne  étude  sur  Dosilhée 

la  nouvelle  école  littéraire  serbe  (1740- 
able  il  faut  mentionner  les  remarquables 
qve   serbe  contemporaine    par    Neditch 


IV 

PHIE.    —  GÉOLOGIE. 

te  et  les  Annalei  géographique»,  on  peut 
de  toutes  les  publications  dans  cette 
inent  géographe  serbe  I.  Cvijitch  donne 
un  Compte  rendu  de  la  littérature  géo- 
:s  Balkans.  Nous  l'avons  par  exemple 
(Belgrade,  in-4°).  Pour  la  géologie,  on 
lies   de   Géologie   sous   la  direction  de 


.  Skupio   Mcliuied-beg   Kapelnnovic.l.jubuaak- 

'asonelke.BeogrB.d,  181)7,  iii-8». 

,Dj.  MUicevic.  Uûograd,  )S9i,  in-8", 

■.  Beograd,  ISS'J,  2  vol.  in-S".  ((ilas  iiii  etiiv.) 

•na.  Beograd,  lN9i,   in-8".  (Glas  \lii;.; 

ulinovic-SarajliJa.   Beograd,   lSit3,  in8°,  et  un 

3«,  in-S*.  (Gk8  LU  et  un.) 

}vic,ein  leràiicher  Aii/liliirer  des  XVIII.  Jalirh. 
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BlttLlOGRADIIE    DBS   OUVRAGES  é 

Aux  travaux  qui  ont  paru  sur  la  Serbie  i 
ne  sera  pas  inutile  d'ajouter  les  travaux  ej 
dont  beaucoup  sout  égatemeol  intéressant: 
rons  ici  que  les  principaux  ouvrages,  ceux 
d'être  mentionnés,  laissant  de  cAté  toute 
cules  qui  n'ont  aucune  valeur  originale. 

Biiloire.  — Le  seul  ouvrage  ob  Ton  pen( 
exacts  et  précis  sur  l'histoire  serbe  du  me 
Latrie  :  Us  HoU  de  Serbie  ' .  Il  est  vrai  qu( 
vrage  est  tout  à  fait  déTectueuse.  —  Citon 
quelle  :  le  Royaume  de  Serbie^  :  toute  la  pa 
&çe  est  non  seulement  insuffisante,  mais  i 
assurément  ceUe  de  1804  &  dos  jours.  Eufii 
et  de  la  Bosnie  *  est  à  tous  égards  excellente 

Économie  poHHi/ue.  —  Un  seul  ouvragt 
René  Millet  :  la  Serbie  écofiomique  et  comme 

Ethnographie.  —  Voyages. —  Droit.— Us 
vrage  de  Spiridon  Goptchevich,  Serbie»  und 
Du  même  auteur,  Makedonien  und  All-S 
Illustrationen  und  einer  ethnographischen  i 
1889,  in-4°.  Goptchevitch,  en  écrivant  ce  d 
surtout  en  vue  d'écrire  une  œuvre  de  poléi 
livre  deOfféikof,  un  Bulgare  qui  avait  essaj 
ouvrage  paru  à  Phillppopoli  *,  que  la  I 
uniquement  de  Bulgares. 

Mentionnons  enfin  le  livre  d'Emile  Picolsi 
det  Boumains  de  Serbie  ',  très  curieux 
celui  de  Bérard  :  La  Turquie  contemporaine, 
leur  a  beaucoup  voyagé,  beaucoup  observ 
même.  Les  observations  sont  très  judicieus 
intéressantes  pour  tout  ce  qui  touche  aux 
peuples  balkaniques,  Ed  ce  qui  concerne  tt 

1,  Mas  Latrie  :  Len  Rois  de  Serbie.  Paris,  tKB8,  in- 
Irée  lie  la  Terre  Sainle  el  de  l'Orient  catholique.) 

•2.  Paris,  l»9i,iQ-12. 

3.  Pnris,  isy.i. 

l.  OtTcicof  :  la  Mat-Mnine  au  poiiU  de  rue  ethno- 
logique. Philippopoli,  1888,  iii-H°. 

j.  Paris,  18«y,  in-B". 
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GEOBQiADte  (DeruétriOB).  —  I^  Turquie  aetuelU.  Lu  i 

joug  ottoman.  Paria,  Léïy,  io-S", 
BBAcasT.  —  Quelque!  nolet  d'un  voyage  en  Orient.  Alber 

1893. 

Vin    deb   Vilde  (Éoiile).    —    Aa    Montent^o.     Drai 

in.8°. 
PiHOPAN  (te  capitaine).  —  De   Goritz  à    Sofia.   Iitrie,  1 

Serlie.  Paris.  Champion,  io-lG. 
STRâsopr  (G.).  —  L'intervention  de*  piaiiuulei  halkaniq 

BtIJAC  (le  conimaDdant).  —  Préeiede  qualqat*  campagnet 
lee  Balkani:  Paris,  Lavauzelle,  iD-6°. 


Coquille.  —  Le  royaume  de  S«riie.  Paris,  Vanier,  i 
FiLLiOH  (Georges).  —  Entre  Slaote  :  Ruuei,  Bulgan 
Libraires  UBOoiés,  iD-12. 


Capus  |0.).  —  A  travere  la  Bosnie  tl  l'Herxigovine.  Paru 
Maitry  (E.).  —  Aux  porta  de  l'Orient.  Paria,  Fischbaohei 
AVBLOT  |H.).   —   Monténégro,   Botnie,  Herzégovine.   P») 

laslré. 
LtaBB-lLonis).  —  Hune» et  Slavee.  Éludet politique»  et 

Paria,  Hachette,  in-8°. 

1897. 

D'Avril.  —  La  Serbie  chrétienne.  Élude  kietorique.  Par: 
D'Avril.  —  F,n  Macédoine.  Brochure  in-S",  Leroni. 
Mbionih. —  Builjouri  en  Botnie.  Paris,  Berger-Levranlt 
BÉRABP  (Victor).  —  La  Macédoine.  Paris,  Lévy,  iH-12. 
RKQEHSPnRSKï.   —  La  guerre  terbo-bulgar»  de   ÎSS5.  Pi 

Sfalaïkovitch  (U.-J.).  ~  La  Bùinie et  r Herzégovine,  Pa 
ViTiAH  IIbbbbht.  —  Servia.  Londres,  1S9T,  io-S'. 


LÉGER  (Louis).  —  Le  Monde  tlave.  Étude*  politique*  et 

Paris,  Hachette. 
QijBBKKATis  Ile  comte  de),  —  La  Serbie  et  lee  Serbe*.  L 

Florence,  1898,  in-S». 

1.  l/aulcnr  s'est  attaché  à  étudier  commenl  l'Aiilrîchc  ti 
Berlin  dans  tes  deuT  pays  île  langue  serbe.  Il  n'a  pas  de  | 
l'application  en  a.  été  déicsiahic. 
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Baanie.  Paris,  NiUaoo,  illustré. 
lê  tt   Ui   natioiutHUê   ea   Autriche -Hongrie.  P&ria, 

ialkaTu  itavee  et  la  criée  autrichienne.  Paris,  iD-12 


[HLIOGRAPUIE    GËNÉHALE. 

:  jusqu'en   1891,  il  faul  citer  la  Bihliogra- 

die  slavische  Philologie  {de  1876  à  1891),  par 

1892,  in-8°,   et  ensuite  le   Catalogue  de  la 

te  Belgrade.   I.  Littérature  serbe.  Belgrade, 

ues.  —  Nous  dirons,  pour  termioer,  que, 
paraissait  eu  1894,  en  langue  serbe  et  en 
journaux  et  périodiques,  sans  compter  les 
croates,  rédigés  encnëme  langue,  seulement 
dont  le  nombre  est  un  peu  inférieur  &  celui 
laux  ont  été  imprimés  en  deux  alphabets, 
isumê,  le  mouvement  historique  et  littéraire 
bte  depuis  1888.  Comme  on  a  pu  le  voir,  la 
le  serbe  n'a  point  fait  œuvre  stérile  durant 
3  et  a  même  produit  plusieurs  ouvrages  fort 
t  donc  espérer,  pour  l'avenir,  en  histoire  et 
llats  plus  satisfaisants  encore  '. 

ont  Été  traitées  ici  par  M.  G  avrils  vite  h,  les  pubtîca- 
■•  par  M,  D(^prei. 


TERATURE  HON( 

VINGT  dernier: 

KazTÉGAH,  du  MusC'e  Nation 


Hse  des  vingt  dernier 
ttérature  moderne  des  | 
point  d'une  caractërisli 
lusiveoudumoins  part 
une  période  de  transiti 

se  de  résonner  les  dero 
œattrede  celle  école,  . 
ugurasurles  bords  du 
ijù,  créateur  de  la  chai 
it  Gyulai,  Charles  Sz&si 
es  de  l'Académie  et  de  la 
tendaDce  tradilionnelle 
rs  modernes, 
.iques  ne  sont  point  de 
lu  génie  littéraire  en  H 
1867)  rendit  plus  deçà 
s  voies  à  l'activité  lilli 
i  pesanis  et  captivants  < 
!e  Jusqu'alors  pour  l'ho 
)in  de  la  vie,  qui  les  d 
puissant  essor  du  Joui 
itié  avec  la  litléralure. 
'iltes  qui  ne  soit  on  mé 
urnal. 

luatioD  et  le  développai 
3Dt  eu  pour  effet  de  fai 
maine  étroit  du  nalioni 
s  d'un  certain  cosmopt 
tnce  de  l'esprit  français 
mes  de  lalillérature  soi 
>Dorables. 
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1 


eore  alteint  au  génie  de  PetOfi,  la  poésie 
iQ  DOinbre  respectable  de  poètes  de  la- 
comme  aussi  le  plus  original  et  le  plus 

mort  récemment.  Pendant  sa  longue 
ouré  du  prestige  d'une  individualité  inac- 
vec  respect  un  petit  cercle  d'admirateurs. 
uni  de  l'estauipille  onicielie,  il  écrivit  dans 
poésies,  où  il  traite  des  plus  importantes 
•.a  de  luttes  intimes  incessantes,  sans  ëlre 
rance  de  la  paix  et  du  calme.  Mais  ce  com- 
,  et  il  y  a  en  lui  de  telles  échappées  de  pen- 
e  Vajda  n'est  privé  de  l'honneur  d'être 
oms  de  la  littérature  universelle  que  par 
angue  hongroise,  queseul  jusqu'ici  parmi 
fi  est  parvenu  à  franchir.  En  dépit  de  sa 
:,  Vajda  est  un  chauvin.  Il  est  étrange  de 
ans  consolation  sur  l'abiofte  du  désespoir 
ioudre  la  grande  énigme  de  lavie  et  sous 
1  du  passé,  montrer  un  zèle  si  ftpre  et  si 
i  langue  hongroise  les  expressions  élran- 
Le  justement  a  avoir  su  s'élever  avec  son 
istedans  la  région  des  idées  et  des  senti- 
1  est  avec  Madàch,  le  poète  de  la  «  Iragé- 
ongrois  le  plus  riche  en  idées.  Toute  la 
emeure  sous  son  inHuence. 
époque  contemporaine,  il  faut  nommer 
riczky,  mort  prématurément,  qui  a  su  ex- 
lélicatesse  les  sentiments  de  son  àme  dés- 
isceplible. 

ens  du  mot,  et  quelques-unes  de  ses  poé- 
je  du  roi  Salomon,  appartiennent  aux  plus 
e  poésie  moderne. 

t  pris  ses  inspiralions  dans  lord  Byron 
nçais.  Ses  traductions  de  Don  Junn  et  de 
i.  Parmi  ses  poésies  originales,  celles  qui 
n  sont  celles  qui  dépeignent  les  mensonges 
:iété,  les  contrastes  de  la  vie,  la  lutte 
L  le  pauvre.  Sa  manière  rappelle  Coppée 
i,  Victor  Hugo  pour  l'élan  et  l'imitation  de 

plusieurs  drames  de  l'auteur  de  la  Grève 
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forgerons.  Plus  profood,  plus  seDlimi 
dnidy,  traducteur  des  chansoos  de 
gue  simple  et  oalurelle  les  tous  tem 

essemtile  plus  au  jeune  Heine,  imbu 
irique  des  Chansons  de  Lazare^  prêt 
ladifet  languissant, 
^e  poète  dramatique  Louis  Bartâk  a 
les  de  poésies  la  preuve  d'un  lalen 
13  ses  Souvenirs  des  Karpathes,  il  a  i 
les  du  haut  pays  hongrois,  que  dai 
sure  pour  le  bas  pays  avec  ses  plai 
>pécié.  L'habileté  de  la  forme,  la  vari 
!Dt  Jules  Rudyànszky,  qui  a  aussi  m< 
isle  domaine  de  la  muse  religieuse  (C/j 
aanifeslé  une  remarquable  évolution 
ncipes  socialistes  aux  hauteurs  du  c 

poète  doué  du  génie  lyrique  était  Ei 
)rima  poétiquement  la  vie  sentimental 
>ans  la  génération  contemporaine,  il 
gène  Heltay  et  Minka  Czobel,  dont  l'ai 
Uer  au  public  français  les  poésies 
)scurilé  mystique  du  bouddhisme;  p 
st  distingué  par  la  noblesse  et  la  simf 
is  ses  chants  religieux  et  amoureux. 
!)omme  on  le  voit  par  ce  tableau  en  rac 
Hongrie  est  incontestablement  asseï 
liants  actuels  elle  ne  peut  montrer  auci 
is  avons  cependant  le  légitime  esp' 
irits  en  fermentation  s'élèvera  un  poè 
jtres. 

II 

Jne  ligure  prééminente  parmi  les  po^ 
Maur  J6kai,  qui  reste  aujourd'hui  i 
jourd'hui  sans  doute  sa  production  1 
i  suit  une  riche  moisson,  un  bouquet 
Traicheur  de  ses  descriptions,  le  colori 
puisable  imagination  rappellent  toujoi 

'armi  les  poètes  épiques  contempora 
i  tient  le  premier  rang.  C'est  un  mat 
:es,  et  il  s'est  acquis  par  là  un  nom 
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icits  des  Palocz  traduits  en  plusieurs  langues,  no- 
Giis,  sont  une  couronne  formée  de  bijoux  brillants, 
t  de  caractère.  Ses  grands  romans,  soit,  historiques, 
at  des  modèles  de  légèreté,  de  grâce  et  d'observa- 
i  de. types  de  la  société  hongroise  qui  ue  s'y  trou- 
n  traits  acérés  mais  frappants, 
rans  de  la  poésie  épique,  nommons  le  fécond 
>uis  Tolnay,  doué  d'un  talent  narratif  tout  parli- 
lyi.  qui  a  écrit  des  romans  aussi  bien  que  des 
.  Plus  récemment  encore  se  sont  distingués  comme 
ois  Herczegh,  Alexandre  Brâdy,  Bêla  ToLh;  Jules 
brus,  Etienne  SzomahAiy,- Victor  Ràkosi,  Etienne 
irdonyi,  Daniel  Papp.  La  Famille  Gyrakovi  ci /pat 
une  galerie  bien  réussie  de  types  nationaux  ;  les 
notamment  sont  des  portraits  peints  au. vif.  Br6dy 
le  oaturalisle;  bienl6t  il  se  complut  à  imiter  les 
artout  il  se  montre  observateur  délicat  et  écrivain 
olh  est  le  plus  heureux  feuilletoniste.  Dans  ses 
scepticisme  d'un  cosmopolitisme  expérimenté,  un 
ranlable,  sans  être  repoussant.  C'est  aussi  un 
thêlicien  et  un  collectionneur,  ce  qui  lui  a  donne 

variété.  C'est  surtout  sur.  des  modèles  françaiit 
;st  formé  au  métier  de  nouvelliste.  Zoitan  Ambrus 
télé  le   disciple  hongrois  de  Renan.    Parmi  ses 

autant  que  lui  ne  s'est  pénétré  du  scepticisme 
France  el  du  délicat  atUcisme  de  Jules.  Lemattre. 
s  qualités  de  causeur  facile  et  agréable,  V.  Ràkosi 
e  de  Sipulusz,  par  son  talent  d'humoriste,  Thomas 
osophie  lyrique,  0.  Gardonyi,  par  son  habileté  & 
nés  populaires,  se  sont  acquis  la  faveur  du  public. 
)urnali5me,  comme  cet  aperçu  superficiel  sulTit  à 
risé  le  développement  de  la  nouvelle  et  du  feuille- 
illeurs  signaler  un  nombre  respectable  d  œuvres 

et  indépendantes  qui  n'ont  pas  seulement  une 

La  Hongrie  s'est  élevée  à  une  certaine  indé- 
rrain  des  belles-lettres,  et  elle  peut  chaque  jour 
er  de  l'importation  étrangère,   notamment  alle- 

ister  cependant  la  forte  influence  sur  notre  litté- 
i  l'esprit  étranger,  notamment  de  l'esprit  français, 
ipreinte  sur  le  caractère  et  l'originalité  nationaux. 
it  il  s'est  produit  une  saine*  réaction.  Sigismond 
lement  trop   tût  ravi,   a  commencé   sa  carrière 
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liUéraire  par  des  études  sur  Bourgel  et  Hyoïaeus  et  ses  premiers 
coDleset  romans  ne  sont  guère  que  d*habiles  imitations.  Et  pourtant 
c*est  lui  qui  plus  tard  adonné  le  plus  bel  exemple  en  revêtant  d*ane 
forme  moderne  le  fond  national.  Ses  œuvres  Gf'fnyt)  Juicsa  et  Fuimus 
nous  montrent  un  écrivain  pénétré  de  Tesprit  et  du  goût  français, 
mais  que  cela  même  a  excité  et  rendu  capable  d^une  plus  profonde 
intelligence  de  ce  qu*il  y  a  de  particulier  dans  sa  nation. 

111 

De  toutes  les  créations  littéraires,  c'est  le  drame  qui  a  le  plus  de 
peine  à  se  développer.  Ses  conditions  d*existence  sont  trop  corn- 
pliquées  pour  lui  permettre  de  se  développer  largement  dans  une 
société  encore  primitive  et  sous  un  régime  d'oppression  politique. 
Comme  ce  n*est,  à  vrai  dire,  que  sur  la  scène  qu'il  reçoit  le  souffle  de 
vie,  il  lui  faut  Tart  de  la  mise  en  scène,  qui  ne  peut  atteindre  sa 
plénitude  que  dans  des  conditions  de  culture  intellectuelle  bien 
ordonnée.  Aussi  la  dramaturgie  hongroise  est-elle  une  plante  encore 
bien  jeune.  Le  répertoire  du  Théâtre  National  nous  montre  claire- 
ment 1  état  de  la  littérature  dramatique  hongroise  et  sa  valeur  tant 
au  point  de  vue  de  la  qualité  que  de  la  quantité  vis-à-vis  de  celle  de 
rétranger.  La  plupart  des  soirées  continuent  à  être  occupées  par 
l'étranger,  où  la  France  tient  naturellenrent  le  premier  rang.  Ce- 
pendant ici  encore  s'accuse  déjà  un  progrès  de  la  littérature  natio- 
nale. Vers  JHSQle  nombre  des  pièces  originales  hongroises  était  fort 
petit,  et  encore  ne  pouvaient-elles  guère  compter  sur  un  succès 
d'estime.  Le  premier  qui  avec  ses  drames  sociaux  put  disputer  le 
pas  aux  produits  étrangers  fut  Grégoire  Csiky.  La  représentation  de 
ses  Prolétaires^  en  1880,  marque  une  ère  nouvelle  dans  Thistoire  du 
drame  hongrois.  Le  public  accueillit  par  des  applaudissements 
frénétiques  le  premier  drame  social  hongrois  qui  ajoutait  au  mérite 
du  fond  national  celui  d'une  forme  littéraire  réussie.  Une  brillante 
série  de  succès  suivit  la  première  œuvre  de  Csiky,  demeurée,  à  côté 
de  ses  successeurs,  un  morceau  aimé  du  répertoire  du  Théâtre 
National.  La  mort  prématurée  de  cet  écrivain  est  une  grosse  perte 
pour  la  littérature  dramatique  hongroise.  Un  peu  avant  lui  et  en 
partie  contemporaine  de  lui,  Técole  romantique  avait  éclos  quelques 
fleurs  tardives  et  enrichi  la  littérature  dramatique  d'œuvres  d'un 
mérite  durable.  Eugène  Ràkosi,  Louis  Dôczi  et  Louis  Bartok  sont  les 
représentants  de  cette  tendance.  VEsope  de  Râkosi,  dont  le  sujet 
est  la  jeunesse  du  fabuliste,  se  maintient  au  répertoire  par  le  talent 
de  la  composition,  par  la  justesse  de  la  couleur  locale,  par  Tespri 
dont  sont  remplis  les  dialogues.  Un  des  morceaux  dont  s'enorgueillit 
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la  littérature  dramatique  hongroise  est  Le  Baiser  de  Dôczi.  La 
pièce  se  meut  avec  beaucoup  d'habileté  dans  de  petites  intrigues  de 
je  ne  sais  quelle  petite  cour  espagnole  ;  la  langue  produit  parfois  un 
effet  magique  en  décorant  dune  ornementation  lyrique  Tarchitec- 
ture  du  drame.  La  plus  belle ^  de  Bartok,  revêt  de  Tesprit  moderne 
un  modèle  antique  ;  son  Anne  de  Thuran  met  sur  la  scène  un 
épisode  saisissant  de  Thistoire  de  la  Haute-Hongrie. 

Une  spécialité  du  drame  hongrois,  le  drame  populaire,  a  son 
théâtre  propre.  Nul  n'y  a  mieux  réussi  qu  Edouard  Toth  avec  son 
Vaurien  du  village,  piè:e  qui  assure  l'immortalité  au  nom  de  son 
auteur.  Louis  Abonyi,  Tihamér  Almâsi,  Arpad  Berczik,  Louis 
Gsepreghy,  Etienne  Géczi  ont  aussi  dea  drames  populaires  d'un 
mérite  durable. 

François  Herczeg,  l'un  desreprésentants  du  drame  social  moderne, 
fait  concevoir  de  grandes  espérances  ;  Ton  soupçonne  en  lui  le  suc- 
cesseur de  Csiky..  La  fille  dunahah  de  Dolova^  qui  tire  son  sujet  delà 
vie  militaire  hongroise,  est  une  pièce  qui  s'élève  au-dessus  du 
niveau  de  la  peinture  de  genre  par  sa  conception  dramatique  et  par 
sa  langue  cadencée.  Sa  farce  des  Trois  gardes  du  corps  a  de  moindres 
prétentions:  assujettie  aux  règles  étroites  du  drame,  et  sans  sortir 
des  limites  du  bon  goût,  elle  est  plçine  d'une  franche  gaîté.  Za  Re- 
nonciation de  Guillaume  légiiïmdLÏi  de  grandes  espérances,  dont  les 
travaux  plus  humbles  de  Herczeg  ont  retardé  jusqu'ici  la  réalisa- 
tion. Sur  le  même  domaine  se  sont  essayés  avec  plus  ou  moins  de 
succès  Arpad  Gabânyi,  Arpad  Berczik,  Edouard  Kabos,  Arpad  Abonyi, 
Joseph  Prém,  Charles  Gerô,  etc. 

IV 

« 

Il  me  reste  à  dire  quelques  mots  de  la  littérature  esthétique.  La 
chaire  en  est  occupée  actuellement  par  Zsolt  Beothy,  qui  depuis  des 
années  consacre  avec  zèle  ses  travaux  littéraires  à  ces  matières,  et 
travaille  à  la  fondation  d'une  école.  La  tendance  essentielle  de  sa 
critique  est  de  conserver  le  caractère  national  de  la  littérature  et  de 
Tart.  On  estime  encore  comme  critiques  Eugène  Péterfy  et  Frédéric 
Riedl,  auteur  d'études  pénétrantes  sur  Jean  Arany.  La  profondeur 
philosophique  est  la  caractéristique  de  Sigismond  Bodnàr  et  de 
Melchior  Palâgyi  ;  ce  dernier  s'occupe  actuellement  de  la  biographie 
de  Madâch. 

L'histoire  de  l'art  est  représentée  par  Jules  Pasteiner  et  par 
Thomas  Szana,  qui  s'est  spécialisé  dans  l'histoire  de  l'art  hongrois . 

Cette  rapide  esquisse  montre  que  la  littérature  nationale,  appelée 
à  la  vie  vers  le  milieu  du  siècle  par  les  grands  maîtres  (Vorosmarty, 
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xandre  et  Charles  Kisfaludy,  etc.), 
mersion  des  géoies  extraordinaires 
ordinaires  ;  mais  à  tout  peuple  civil 
é  littéraire.  A  cet  égard  lalitlératm 
L  capable  de  satisfaire  toutes  les  exi{ 


LE  ROMAN  CONTEMPORAIN  EN  FRANCE 

Par    M.   €h.    Arxatd,    professeur    à    l'Institut   catholique   de    Toulouse. 


L*histoire  du  Roman  daas  ces  dix  dernières  années  présente  une 
nouveauté:  c'est  Tiniportance  qu'y  ont  prise  les  questions  de  Morale, 
individuelle  ou  sociale.  Je  la  signale  tout  de  suite  et  hors  rang,  comme 
étant  la  seule  ou  la  principale,  et  pour  marquer  d'avance,  sur  la 
roule  que  je  vais  parcourir,  le  point  vers  lequel  j'aurai  hâte  de  me 
diriger. 

.  '  '  1  '  ■     •  •■  —    - 

'  Les  questions  d'Esthétique,  dont  le  Roman  a  toujours  été  l'occa- 
sion ou  le  prétexte,  ont  au  contraire  présenté  moins  d'intérêt.  Ce  n'est 
pas  qu'elles  aient  occupé  moins  de  préfaces  ;  le  romancier  qui  n'a  pas 
des  idées  très  arrêtées  sur  l'art  en  général  et  sur  les  procédés  d'art 
pratiquéspar  ses  confrères  en  particulier  est  une  exception.  11  est  vrai 
que  ses  idées  sur  se^  confrères  ne  sont  pas  toujours  des  idées,  et  ne 
sont  qu'une  forme  de  la  médisance.  Quant  à  ses  idées  sur  l'art,  elles 
ne  sont  souvent  qu'une  consigne,  un  acte  d'adhésion  et  de  ralliement 
au  programme  d'une  école  littéraire  ;  car  l'un  des  besoins  les  plus 
vifs  de  nos  écrivains,  après  celui  d'être  libres  et  de  ne  relever  que 
de  leur  caprice,  c'est  celui  de  se  classer  et  de  s'enrégimenter,. d'être 
d'an  parti  ou  d'une  école,  soit  comme  écoliers,*  soit' comme  chefs 
d'école.  Dans  ce  dernier  rôle,  ils  font  d'ordinaire  une  assez  mé- 
diocre figure,  ceux-là  mêmes  qui  sont  des  romanciers  de  valeur  et 
qoi  ont  fait  preuve  de  facultés  créatrices  puissantes  :  les  facultés 
esthétiques  et  critiques  leur  font  défaut;  Les  préfaces  de  Guy  de 
Maupassant,  par  exemple,  prouvaient  une  inaptitude  absolue  à 
manier  les  idées  générales  ;  les  théories  de  M.  Marcel  Prévost  sur  le 
Roman  romanesque  ne  semblent  pas  dignes  des  œuvres  qu'elles  pré- 
cèdent ou  promettent  ;  celles  même  de  M,  Paul  Bourget  sur  le  Roman 
psychologique  n'ajouteront  rien  à  sa  gloire  de  penseur,  presque  égale 
riant  à  sa  gloire  de  créateur  ;  et  on  peut  affirmer  que  s'il  y  a 
Ique  chose  de  plus  négligeable  que  les  manifestes  récents  d'un 
ainM.  Tissot  sur  le  Roman  cosmopolite^  ce  sont  sans  doute  les 
ifestes  anciens  de  M.  Zola  sur  le  Roman  naturaliste. 
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Il  faut  pourtant  reconnaître  que  ceu7i-ci 
lUx-là,  et  que  le  souvenir  n'en  est  pas  et 
>ici  obligés  d'en  parler  encore.  Mais,  ra 
le  pour  constater  qu'on  n'en  devrait  plu 
ouvé,  avéré  que  le  Naturalisme  est  faux  i 
et  la  source  tle  l'art  dans  l'objet  extérit 
le  émotion  subjective;  faux  dans  sa  mi 
ientifique  et  qui  n'est  qu'imagi native  e 
ibitudes,  lesquelles  étaient  en  outre  c 
lisque,  au  lieu  de  reproduire  la  nature 
ideurs  sans  doute,  mais  aussi  avec  ses  b 
l'elle  a  de  laid  et  de  vil.  Et  il  est  re 
page  produit  par  ces  théories  nalural 
euses  et  sonoreE  sur  lesquelles  d'habile 
mme  sur  une  grosse  caisse.  Frospecli 
I  la  réclame,  qu'on  prit  pour  des  théor 
liques  !  Les  noms  de  Darwin  et  de  Cl< 
I  bonne  place,  pour  attirer  les  badauds 
La  manœuvre  n'était  point  si  sotte  dai 

connaissance  du  public  et  l'entente  i 
ïmpé  les  seuls  jeunes  gens  ou  les  bcuIs 

gros  de  la  clientèle  ;  quelques  homme 
endre.  Il  y  a  quelques  moisà  peine,  '. 
ut  &  l'heure  et  qui  a  la  rare  bonne  for 
unités  du  critique  et  du  poète,  M.  Paul  I 
ater  au  public  le  nouveau  roman  de  M 
'une  mosaïquede  faitsdivers,  trouvait  l'c 
ir  et  pour  célébrer  avec  un  enthousiasi 
iuvre  entière  de  son  confrère.  Il  en  loua 
mocratique  et  le  caraclère  scientifique. 
Jes  romans  de  M.  Zola  sont  sortis  de  ci 
Unissait  merveilleusement  quand  il  a 
ychologie  vivante  ;  l'auteur  des  Rougor, 
man  comme  une  espèce  d'expérience  h^ 
nnées  positives  et  dont  la  première  con 
es  fussent  vraies  et  l'hypothèse  logique. 

ajouter  quelques  détails  à  ces  éloges 
ibord  en  quoi  ■  une  expérience  hypo 
périence  scientifique.  On  voit  tout  de 
s.  Dans  l'expérience  scientifique,  l'espri 
bordonné  aux  choses  expérimentées  ;  c 
|ue,  ce  sont,  au  contraire,  les  choses 
«prit,  choisies  et  groupées  par  lui  en  ) 
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dans  son  individualité,  répandue  et  diffuse  i 
d'une  œuvre  :  lotos  infusa  per  artus,  mens  ai 
Les  systèmes  sont  surtout  des  instrume 
encore  il  y  a  mieux,  si  le  ctassificateur  ne  vi 
connaître  les  caractères  extérieurs  et  les  pré 
veut  que  laclassilication  soit  déjà  un  jugeiui 

II 

Et  c'est  bien  ce  qu'il  faut  faire  quand  le 
matière  à  classer  est  aussi  considérable  que 
effet  que  la  moyenne  annuelle  de  la  producli 
viron  300  volumes,  que  le  total  des  dix  moye 
de  3.000  volumes,  et  vous  comprendrez  que 
cations  dans  l'espèce  sera  celle  qui  nous  feri 
temps  et  vous  épargnera  le  plus  de  répétitio 


Commençons  par  mettre  à  part  et  enrés 
d'après  les  principes  d'une  méthode  littéraii 
mes  qui  sont  des  œuvres  littéraires.  Le  nom 
quarante,  cinquante?  Mettons  cent,  pour 
Nous  restons,  une  fois  ce  prélèvement  opén 
mes,  dont  il  nous  faut  parler,  ne  fût-ce  que 

Kranchement.  ils  sont  bons  à  mettre  n.u  ( 

Hais  faut-iiles  y  mettre  pète- mêle?  en  tas 
Les cbifTonoiers soigneux ontuue  méthode  di 
être  la  nâtre  pour  classer  ces  non-valeurs 
nesque  7 

Je  propose  la  suivante  : 

En  faire  quatre  tas,  mais  sans  cloison  sép 
le  glissement  de  l'un  à  l'autre  ;  piquer  au-cl( 
de  renseignement  vague  quoique  exact,  ces 
naïfs;  2"  les  anormaux  ;  3°  les  industriels 
donner  quelques  explications,  si  on  a  le  tem 


On  dit  qu'il  n'y  a  plus  d'enFanls  ;  il  y  en 
uns  en  littérature,  et  spécialement  dans  la 
Nos  fils,  eu  rhétoriqi-e,  faisaient  jadis  leur  tr 
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d'hui  leur  roman,  à  peine  au  sortir  du  collège.  —  Habituellement, 
ils  se  contentent  d'y  vider  leurs  cahiers  de  notes  ;  quelquefois  ils  y 
épanchent  leur  àme.  Et  selon  leur  état  d'âme,  selon  qu'ils  ont  voué 
leur  cœur  à  leur  cousine,  donné  leur  esprit  à  Schopenhauer  ou  perdu 
espritet  cœur  dans  la  lecture  des  contes  pornographiques,  leur  roman 
est  ou  berquinesque,  ou  pessimiste,  ou,  pour  employer  leur  propre 
expression,  «rosse  ». —  La  berquinade  idéaliste  est  la  plus  rare 
chez  eux.  Les  deux  autres  abondent.  Ces  jeunes  gens,  qui  n'ont  usé 
de  rien,  tiennent  à  nous  faire  savoir  qu'ils  sont  désabusés  et  dégoû- 
tés de  la  vie,  et  «  qu'ils  sont  revenus  de  tout  »,  quoiqu'ils  ne  soient 
allés  nulle  part.  Encore  tout  chauds  du  nid  familial  où  leur  père,  leur 
mère,  des  tantes  peut-être  et  des  sœurs  leur  ont  pendant  vingt  ans  fait 
connaître  tout  ce  que  peut  contenir  de  dévouement,  de  pureté, 
d'honneur,  l'âme  humaine,  ils  nous  donnent  du  monde,  de  la  famille, 
de  la  femme,  de  la  jeune  fille  une  peinture  qui  conviendrait  à  peine 
au  monde  des  prisons  centrales  et  des  bagnes.  Pauvres  enfants  I  El 
comme  un  bon  coup  de  férule  leur  ferait  du  bien  !  —  si  la  fé- 
rule n'était  pas  redoutée  par  les  critiques  plus  que  par  les  auteurs, 
et  si  la  crainte  d'être  appelé  «  un  pédant  »  et  «  un  pion  »  n'était 
pas  le  commencement  de  toutes  les  indulgences  et  de  toutes  les 
complicités  ! 


«  » 


Les  anormaux  sont  généralement  des  jeunes  aussi,  mais  des 
jeunes  qui  ont  parfois  un  âge  avancé.  Les  années  ont  passé  sur 
eux  sans  les  mûrir,  en  aggravant  seulement  leur  maladie  ;  car 
ils  sont  dus  malades,  et  leur  cas  a  attiré  l'attention  des  méde- 
cins, notamment  celle  du  D*"  Nordau  et  du  D'  Laurent,  qui  l'ont  exa- 
miné d'après  les  principes  de  la  Science  psychiatrique  y  ce  qui  est  le 
synonyme  poli,  si  je  ne  m'abuse,  descience  aliénisle. 

Sans  suivre  les  spécialistes  dans  tous  les  détails  de  leur  étiologie 
et  de  leur  diagnostic,  et  sans  adopter  surtout  les  paradoxes  de  leur 
pronostic,  voici,  résumés  à  notre  manière  et  d'après  une  expé- 
rience  personnelle  dont  je  vous  laisse  à  deviner  les  dégoûts,  les 
symptômes  que  présentent  ces  anormaux,  ainsi  nommés  parce  qu'ils 
sont  hors  de  la  norme  ordinaire,  hors  des  habitudes  de  l'humanité 

saine.        . 

•         t        i         - 

Leur  état  se  caractérise  par  une  hypertrophie  des  organes  céré- 
braux, avec  quatre  localisations  particulières  :  1**  hypertrophie  du 
,  artistique.  —  Ils  sont  artistes  «,  furieusement  »  et  «  terrible- 
it  »,  comme  on  disait  du  temps  d'autres  anormaux;  artistes  à 
>mmoder  les  voisins,  —  artistes  jusqu'à  tout  rapporter,  sur  la 
?  et  dans  le  ciel,  dans  la  vie  des  peuples  et  celle  des  individus^ 
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au  poiaL  de  vue  de  )'art,  aux  iotérôts  ou  au 
listes  jusqu'à  être  capables,  eu  Tace  du  lit  d 
sortir  leur  crayon  el  de  prendre  des  noies 
page  à  venir,  —  persuadés  qu'ils  sont  qut 
mis  3U  monde  que  pour  produire  des  pagi 
les  écrivent! 

2°  Hypertrophie  du  sens  symbolique  et 
nivers  créé  n'est  pour  eux  qu'une  matière  t 
n'est  elle-même  qu'un  moule  à  loger  des 
d'atleindre,comme  dit  l'un  d'eux, <ià  travers  1( 
les  vérités  d'essence».  De  sorte  que  par  delà 
le  lecteur  a  le  devoir  de  chercher  autre  cho 
et  significatif,  et  chargé  de  vérités  d'esse 
■  même  les  points  elles  virgules»,  comme 
liëme  siècle  du  roman  de  Matarise  par  ce 
d'Aubignac. 

'i°  Hypertrophie  du  sens  génésique  qu 
nymphomanes  et  exhibitionnistes.  Je  n'insi 

4°  Hypertrophie  du  sens  personnel,  qui 
candides,  plus  pompeux  dans  leur  culte  di 
la  Comédie-Française  ! 

Bien  que,  par  suite  même  de  la  haute  id 
personne,  ces  anormaux  soi^ai  essentiellemi 
cessilés  de  la  vie,  le  besoin  de  se  faire  imp 
s'entendre  louer  par  autrui,  les  ont  fait  se 
cénacles.  Le  plus  lier  égoïste  devient  un 
Roussel  vide  et  qu'il  est  à  jeun  d'éloges. 

L'une  de  ces  sociélés  d'admiration  muli 
aux  anormaux,  c'est  sans  contredit  celle  i 
grand  prêtre  est  le  Sar  Péladan,  chez  qui  li 
druple  hypertrophie  et  de  la  troisième  si 
ment  aigus.  Plus  récent,  moins  auguste,  moi 
est  le  groupe  du  Mercvre  de  France,  —  Mer 
Quelques  hommes  de  talent  s'y  sont  fourv 
qu'on  y  fabriquey  ad'habitude  un  caractère 
pouvoir  l'appeler  une  littérature  Mercvriellt 
pas  un  u,  —  ce  qui  donne  k  l'épithèle  un  ai 
lui  laissant  un  sens  médicinal  malheureuseï 

Le  grand  homme  de  cette  société,  c'est 
M.  Pierre  Louys,  dont  la  première  œuvre, 
beaucoup  de  bruit,  il  y  a  deux  ans,  et  obt 
Coppée  des  éloges,  qui  doivent  peser  aujo 
de  l'illustre  converti,  Aphrodile  était  une   c 
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e  et  érudite.  —  L'œnvre 
;  dernier,  et  à  laquelle 
ner  ici,  est  décidémect 
eeutement  la  peinlure 
logiti  I 
i  contre  soi-même  que 

eu  artiste,  tout  en  les 
'esprit  exige  l'accord 
:  raison  nolamment  et 
lies  du  sens  esthétique 
l'on  approuve  et  qu'on 
3nt  on  avait  commencé 

complet  ;  penseur  et 
i-e,  maisdela médecine 

d'anomalie,  partielle 
tante  ;  car  le  bon  sens 
t  de  malades  n'avaient 


[es-uns  d'entre  vous  et 

s  et  de  mes  plus  véné- 

'omancier  qui  va,  dit- 

;sé  par  le  naturalisme 

—  ce  qui  pourrait  être 

ue  tout  chemin  mène 

I  de  M.  Huysmaas,  on 

m'accordera    peut-être  celle  de  M.  Rosny,  chez  qui    pourtant  la 

(roisiëme  hypertrophie  n'est  qu'à  l'état  latent,  mais  qui,  après  avoir 

commencé  par  le  roman  d'une  préaryenne  brune  brachycéphale,  nous 

racoDiail  récemment  l'histoire  d'un  père  de  famille  qui  rompt  avec 

une  maitresse,  pour  conserver  un  père  a  ses  enfants,  mais  qui  prend 

deux  autres  maîtresses  pour  se  conserver  à  lui-même  de  la  matière 

à  observations  psychologiques.  A  inscrire  encore  H,  Léon  Bloy,  qui 

passe  aux  yeux  de  quelques  bons  jeunes  gens  pour  un  sous-Barbey 

d'Aurevilly,   et  qui  n'est  qu'un  sous-Péladan,  plus  aigre  que  son 

mattr»*,  ayant  besoin  de  faire  partager  parles  autres  l'admiralion 

I  '  ouve  pour  lui-même,  mais  appelant  «  punaise  sentimentale  • 

I  ^ue  se  refuse  à  ce  paringe  ;  —  H.  Léon  Barracand,  qui  a  osé 

'  VAdoralion,  cette  œuvre  sacrilège  et  délirante,  où  sont  racon- 

I       '--  "'lases  d'une  seconde  incarnation  de  N.-S,  J.-C.  dans  le  sein 
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d'une  religieuse;  —  H.  Heuri  de  Régnier,  I' 
Jaspe,  un  recueil  de  contes  d'une  obscurilé 
faite  pour  lasser  la  bonne  volonté  des  snobs 
et  les  aider  à  voir  peut-être  que  les  vers,  sign 
h  peine  moins  obscurs,  moins  maniérés  et 
prose,  —  etc.,  etc.,  etc..  J'en  passe  et  des  pir 


Car  il  Taut  se  bâter.  —  Voici  le  troisième  tat 
lesquels  sont  généralement  exempts  de  touti 
arLislique  et  philosophique,  et  même  de  V 
Ils  ne  se  prennent  pas  trop  au  sérieux,  et  n'< 
de  gagner  de  l'argent,  en  répondant  aux  bes 
plus  en  plus  nombreuse.  —  La  consommation 
leton,  par  les  suppléments  des  journaux,  par  1 
est  en  effet  devenue  si  considérable  que  la  j 
dre  des  mesures  spéciales  pour  y  suffire.  Elle 
ouvriers  de  bonne  volonté,  des  apprentis 
braves  gens  infatigables  â.  la  besogne,  et  ca 
mille  lignes  par  journée  de  huit  heures,  e 
littérature,  revenus  de  leurs  primes  tllusioi 
vous  pourrez  rencontrer  dans  ces  équipes  d 
des  écrivains  ou  qui  auraient  pu  le  devenir  : 
qui  semblait  destiné,  par  quelques  œuvres 
diminuer  la  gloire  du  nom  qu'il  porte,  et  q 
romans  vise  tout  au  plus  à  égaler  feu  Rie 
Sales,  et  n'y  réussit  pas  toujours,  —  du  i 
le  chiffre  de  la  vente. 

Car  de  ces  œuvres-là  le  plus  sûr  moyen  de 
caisse  de  l'éditeur,  et  le  critique  assez  naïf 
autre,  serait  ou  raillé  ou  maudit  par  les  auteu: 
tu  fait  celte  année  ?  demandait  un  de  mes  au 
profession.  — J'ai  fait  quatre  mille  !  —  Quatre 
mille  francs  donc  !  et  j'espère  bien  en  faire  si 
j'ai  une  commande  d'un  journal  quotidien 
revue.  »  —  Et  à,  quelque  temps  de  là,  un  cri 
être  trop  au  sérieux  &on  sacerdoce,  s'étant  i 
suttisance  littéraire  de  ces  mêmes  œuvres  d 
mille  francs,  renut  la  lettre  suivante  dont  je  gt 
sieur,  je  ne  vous  crois  pas  un  méchant  homme, 
coups  de  férule  ne  me  fâcheraient  pas,  si  j'étais 
vieux  parents,  mes  quatre  enfants,  encore  ji 
nt  pas,  s'ils  savaient  les  appréhensions 
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is  ne  soupçonnez  pas  le  mal  matériel  que  je 
fassiez.  » 

at  si  sincère  auraient  attendri  un  rhinocéros  ; 
)u  Jusqu'aux  larmes,  et  sons  le  coup  de  son 
}rds,  il  prit  une  résolution  t  laquelle  j'espère 
Qe  demandera  plus  des  qualités  littéraires  aux 
agne-pain  ou  une  forme  de  l'industrie.  Il  se 
aer  la  valeur  marchande,  par  des  étiquettes 
I  celles  que  les  épiciers  collent  sur  leur  cho- 
■l'yîn,  extra-fin,  bon  ordinaire.  Ainsi  les  œuvres 
.erontde  qualité  extra-line,  celles  de  M.  Pierre 
s  de  MM.  Malot  aussi,  celles  de  Pierre  Maël 
:  M.  XYZ  fines.  Il  y  en  aura  &  simple  vanille 
uant  à  celles  de  MM.  René  de  Pont-Jest,  Ernest 
et  les  autres  sous-Richebourg  et  sous-Ponson 
3nl  les  feuilletons  de  la  grande  et  petite  presse, 
laii-e  supérieur.  Il  y  a  encore  une  étiquette 
Potin,  pour  ses  produits  les  moins  chers  : 
.  Je  ne  voudrais  pas  l'employer  souvent  pour 
ur  les  romans  industriels.  El  cependant  il  ne 
lire  ;  on  en  rencontre  qui  sont  gais, 'honnêtes, 
lés,  passablement  écrits,  et  qui  sont  a  de  la 
se  disent  les  maçons  ;  ils  peuvent  remplacer, 
L  conversation  d'un  voisin,  ou,  les  jours  de 
promenade  hygiénique  !  —  Il  y  en  a  !  Je  serais 
vous  en  citer  un,  en  ce  moment  ;  mais  V article 
lancé  dans  le  commerce,  les  journaux  et  même 
tmplaisants  s'empressent  de  le  signaler,  —  ce 
idu  de  leur  être  reconnaissant. 


nenl  il  faudrait  leur  interdire,  ce  serait  l'an- 
lagnée  d'analhèmes,  d'un  autre  article,  lequel 

santé,  bien  qu'il  soit  encore  un  article  de  com- 
^  des  romans  immoraux. 

>r  pour  dire  encore  qu'on  devrait  s'en  taire, 
le  littéraire  est  impuissante  h  les  déshonorer, 
avenir,  et  que  la  police,  chargée  de  réprimer 
[  seule  compétente  en  la  matière. 

téraire  puisse  être  un  délit  public  et  un  crime 
étaitreconnu,  il  y  a  quelque  vingt  ans,  que  par 

des  bourgeois,  étrangers  à  toute  culture  artis- 
ux  qu'on  appelait  des  »  philistins  n. 
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Aujourd'hui  les  choses  onl  bien  changé  ; 
les  moins  chrétiens,  comme  le  matértalii 
parail-il,  Taioe,  vers  la  fin  de  sa  vie,  ont  f 
demander  pour  l'art  el  la  iillérature  despriv 
contre  la  morale. 

El  les  philosophes  ont  été  appuyés  pai 
savants,  par  les  législateurs,  même  par  de 
puisque  le  Sénat  el  la  Chambre  viennent  d 
contre  les  publications  obscènes.  Chose  pli 
encore  des  littérateurs,  des  artistes,  des  pot 
dogme  de  l'art  pour  l'art  ;  c'est  H.  Paul  Bou 
préface  du  Disciple  ;  —  c'est  M.  Marcel  Préi 
qu'il  donne  dans  ses  livres,  pour  déclai 
enseigner  le  devoir  et  ne  pas  se  désintéresi 
du  lecteur  ;  —  c'est  M.  Brunelière  demandai 
bonne  d'avoir  cru  un  moment  que  l'art  pi 
son  propre  but,  et  n'avoir  d'autres  lois  à  re: 
—  c'est  M.  Hugues  Le  Roux,  qui  avait  commi 
par  des  peintures  d'une  gr&ce  maniérée,  i 
indépendance  morale,  et  qui  en  tète  d'un  d 
écrivait  l'été  dernier  ces  lignes  superbes,  où 
croyances  el  ses  superstitions  juvéniles  : 

«  J'ai  désiré  que  ce  livre  fût  un  livre  u 
cequ'un  pareil  dessein  soulève  de  réprobalio: 
Leurs  re'pugnances  me  sont  connues,  mais 
dessus  de  toutes  les  théories.  La  mienne  ■ 
gênée  dans  l'attitude  que  lui  imposait  un 
pour  des  opinions  illustres.  Elle  ne  savait  p 
der  avec  les  exigences  de  ma  conscience  mo 
cAté  de  ma  conscience  d'artiste.  A  cette  hei 
d'écriture,  j'aperçois  le  lecteur  inconnu 
l'état  d'Ame  ne  m'est  pas  indifférent.  Je  so 
dégoûls,  de  troubler  sa  sensualité,  surtou 
l'action.  Un  écrivain  qui  avoue  ces  préoccu] 
de  quelques-uns,  d'être  un  pur  homme  d 
volontiers  cette  déchéance  pour  le  seul  pli 
simplement  un  homme,  a 

Quiconque  aujourd'hui  veut  aussi  avoir 
se  sentir  un  homme,  se  hàle  de  se  rangi 
que  dans  le  monde  contemporain  les  pos 
c'est  du  calé  de  la  subordination  de  l'art 
les  vrais  artistes  et  les  vrais  penseurs  ; 
l'art  pour  l'art  que    sont  •    les   bourgeois 


des  idées  personnelles  et  viriles  les  vagues  pensées  emportées  de 
leurs  anciennes  el  claudestiaes  lectures  de  collège,  et  qui  en  sont 
eucore,  en  fait  de  philosophie,  à  celle  de  Théophile  Gautier  ou  de 
H.  Zola.  Avis  à  ceux  qui  n'ont  d'autre  souci  que  d'être  a  dans  le 
train  »,  d'être  de  leur  temps,  d'être  modernes;  s'ils  ne  veulent  pas  pa- 
raître perruques,  commisvoyageurs  et  antédiluviens,  qu'ilsse  h&tent 
de  reconnaître  avec  les  représentants  et  les  maîtres  de  la  pensée 
moderne  que  tous  les  méfaits  et  tous  les  malTaiteurs,  littéraires  ou 
non,  relèvent  également  de  la  police. 

J'ajoute  tout  de  suite  que  c'est  à  la  police  seule  qu'il  faudrait  les  aban- 
donner. Quand  la  critique  s'occupe  d'eux,  même  pour  les  maudire, 
□on  seulement  elle  leur  fait  trop  d'honaeur,  mais  encore  elle  fait 
leurs  afTaires.  Et  je  ne  parle  pas,  bien  entendu,  de  celte  critique 
à  sévérités  hypocrites,  baissant  les  yeux,  tout  en  élevant  la  voix, 
pour  mieux  arrêter  les  passants  et  allécher  leur  curiosité  (forme 
répugnante  de  la  réclame  que  j'ai  vu  pratiquer  l'été  dernier,  à  l'oc- 
casion d'un  livre  infÂme,  par  ce  scribe  qui  s'appelle  M.  de  Bon- 
nefon);  je  parle  de  la  critique  sincère,  loyale,  exprimant  la  répulsion 
qu'un  honnête  homme,  un  homme  simplement  propre,  ne  peut  s'em- 
pêcher de  ressentir  en  face  d'une  ordure.  Celle  critique,  les  fabricants 
d'ordure  la  bénissent, elle  leur  économisedes  frais  de  publicité;  elle 
donne  leur  nom  et  leur  adresse  à  des  clients  nouveaux  ;  ses  anathèmes 
se  transforment  pour  eux  en  beaux  écus  sonnants,  lesquels  peuvent 
encore  se  transformer  en  quelque  chose  de  meilleur.  Car  avec 
leur  argent,  les  clients,  même  ceux  qui  ne  sont  que  des  curieux,  sont 
exposés  à  donner  autre  chose  ;  ils  méprisent  ce  qu'ils  achètent  ; 
mais  ils  l'achètent,  et  cent  mille  mépris  à  3,50  pièce,  finissent  par 
rapporter,  savez-vous  quoi  ?  la  gloire  souvent,  la  considération  et 
la  respect  quelquefois  !  Il  est  vrai  que  ces  respects,  obtenus  seule- 
ment par  des  succès  de  scandale,  ne  sont  pas  très  durables,  el  que 
les  braves  gens,  qui  ont  pu  les  accorder  par  surprise,  saisissent 
avec  empressement  l'occasion  de  les  reprendre,  lorsqu'elle  se  pré- 
sente. Mais  l'occasion  est  rare,  et  la  revanche  des  braves  gens  peut 
se  faire  longtemps  attendre  el  coûter  trop  cher. 
'  Je  crois  donc  qu'il  ne  faut  pas  que  les  honnêtes  gens  soient 
exposés  à  être  curieux  des  œuvres  malhonnêtes,  et  qu'en  consé- 
quence le  meilleur  moyen  pour  la  critique  honnête  de  manifester 
S5n  mépris,  c'est  de  se  taire.  Le  silence  est  la  plus  terrible  peine 
^puisse  infliger  aux  malfaiteurs  liltéraires,  celle  qu'ils  redou- 
le  plus.  Et  !^i  le  silence  n'est  pas  possible  partout,  s'il  faut 
u'il  y  ait  un  tribunal  pour  juger  les  crimes  de  la  littérature, 
'aut  aussi  que  les  jugemenis  soient  appuyés  de  considérants, je 


308  TRAVAUX  DU   CONGRÈS.   —   PREMIÈRE 

demande  que  cette  opération  nécessaire  se  fasse 
des  publies  lions  spéciales.  S'il  est  des  cas  etdes  1 
il  en  est  d'autres  où  il  Tant  salaire;  et  ce  n'est  pa: 
que  d'être  sûr  qu'on  sera  applaudi,  ou  du  moinf 
auditoire.  L'analhème,  lancé  d'une  voix  tonnant 
geste,  réussit  toujours  devant  le  public  ;  mais  s 
lancer,  que  celui  qui  en  est  l'objet  nous  le  paiera 
le  mot,  et  alors,  eussions-nous  la  bouche  déjà  oi 
rage  de  la  fermer  I 

El  c'est  pourquoi  je  ne  donne  ni  noms  ni  adresi 
quatrième  espèce  de  romans,  et  je  passe  à  ceux 
en  réserve,  et  qui,  sans  être  complètemenlet  toi 
moralité,  d'esprit  mercantile,  d'anomalie  mental 
restent  pas  moins  des  œuvres  d'art. 


111 

'  Comment  les  classer?  Mais  d'abord  y  a-t-il 
Après  y  avoir  bien  réfléchi,  il  m'a  paru  que  c'éta 
même,  et  d'ailleurs  impossible.  Les  nombreuse 
s'offrent  au  choix  d'un  rapporteur  et  qui  sont 
mule  d'art  employée  par  les  romanciers,  soit 
éludes,  soit  enlin  de  leurs  tendances  doctrine 
inconvénients,  dont  le  moindre  est  de  n'être 
comme  disaient  les  scolasliques,  ces  grands  i 
se  pénètrent  l'une  l'autre,  se  confondent  et  p 
nulent  ;  elles  ne  comprennent  pas  tout  leur  ol 
de  l'une  dans  l'autre  indifféremmenl.  Le  même 
classé,  par  exemple,  parmi  les  réalistes  (clasi 
formule  d'art),  ou  parmi  les  peintres  de  mœui 
près  l'objel  de  l'arlj,  ou  parmi  les  socialiste! 
athées,  etc.  (classification  d'après  les  doctrine: 
le  faire  tenir  tout  entier  dans  l'un  ou  l'autre  d 
qu'en  le  mutilant. 

Ces  classifications  dé  Procuste  ont  encore  l'ii 
mettre  beaucoup  et  de  tenir  peu.  Elles  sem 
jugement  et  nous  renseigner  d'avance  sur  la  > 
et  elles  ne  nous  renseignent  que  sur  ses  habi 
idées  esthétiques  ou  sociales,  ses  désirs  et  ses 
dire  sur  tout  ce  qui  est  étranger  à  son  vrai  n: 
créateur,  lequel  consiste  précisément  dans  ce 
sonnel,  de  plus  individuel,  de  plus  t  inclassable 
aucune  individualité,  pour  si  originale  el  puîss 


reste  complètement  isolée,  et  que  cbacune  peut  subir  ou  exercer  uue 
iafluence  appréciable,  une  étude  complète  des  romanciers  contem- 
porains devrait  indiquer  &  la  foi»  ce  que  le  talent  de  chacun  a  de 
particulier  et  ce  qu'il  doit  à  l'iaQuence  de  ses  confrères  ou  &  celle 
du  milieu  social  et  doctrinal. 


Ce  travail  ne  peut  qu'être  ébauché  ici.  Si  réduite  que  soit  la 
liste  des  romanciers  de  valeur,  elle  est  encore  trop  loDgue  pour 
l'espace  qui  m'est  accordé. 

Je  ne  puis  oublier  pourtant  ceux  qui  sont  morts  pendant  cette 
période  décennale  :  Ocl.  Feuillet,  G.  de  Maupassant,  Daudet,  trots 
des  plus  grands  noms  du  romso  contemporaiD.  Je  me  contente  de 
m'iucliner  devant  leur  mémoire,  sans  répéter  ce  qui  a  été  si  bien  et 
si  récemment  dit  de  leur  œuvre.  Tout  au  plus  ferai-je  remarquer  que 
si  le  premier  a  soutepu  des  thèses  morales,  il  n'a  pas  attendu 
que  ce  fût  la  mode,  etqu'il  avait  au  contraire  commencé  sa  prédica- 
tion morale  ft  l'heure  ob  s'aflirmait  avec  le  plus  d'insolence  l'école 
de  l'art  pour  l'art.  —  Il  serait  donc  le  plus  original  des  trois,  si,  en 
littérature,  l'originalité  venait  de  l'originalité  des  idées.  —  Quanlà 
Maupassant,  des  critiques  clairvoyants  [que  j'admire,  sans  pouvoir 
les  imiter)  avaient  découvert  dans  sa  dernière  œuvre.  Nuire  Cœur, 
des  traces  de  morale  altruiste,  un  je  ne  sais  quoi  qui  n'était  plus 
l'impassibilité  et  la  férocité  de  l'observateur  réaliste,  et  qui  ressem- 
blai là  de  l'attendrissement,  à  de  la  pitié  pour  la  souffrance  humaine. 
La  vérilé,  c'est  qu'il  y  avait  de  la  tristesse,  mais  celle  tristesse  spé- 
ciale aux  voluptueux  (Aonio  animal  Irhte  post...  voluptalem)  el  qui 
n'a  rien  de  commun  avec  celle  qu'inspire  la  charité,  ou  simplement 
la  pitié  altruiste.  La  sensibilité  de  Daudet  et  ses  attendrissements 
étaient  d'un  autre  ordre,  et  semblaient  même,  vers  la  fm,  se  ressen- 
tir de  ce  qu'on  a  appelé  les  ■  soufDes  nouveaux  a  et  l'iuspiralion  néo- 
chrétienne; liose  et  Ninette,  par  exemple,  était  un  plaidoyer  contre  le 
divorce,  et  l'eCile  Paroisieti  pu  sembler  une  réponse  au  peu  évangé- 
lique  pamphlet  de  Dumas  lils  qui  se  terminait  parle  mol  fameux: 
Tue-la.  Daudet  pardonnait  h  la  femme  adultère,  mais,  hélas  I  pour 
des  motifs  qui  n'étaient  pas  évangéliques.  Le  néo-christianisme  et 
le  lolsloïsme  de  Daudet  n'étaient  pas  d'un  apûtre  convaincu  ;  ils 
étaient  d'un  apùtre  qui  suit  la  mode,  mais  en  gardant  la  peur  d'étrt 
---'-cule,  et  qui  consent  à  être  a  du  dernier  bateau  •,  tout  en  faisant 
narquer,  en  style  de  boulevardier,  qu'on  ne  lui  monte  pas  un 
leau  à  lui.  Faiblesse  explicable,  sans  doute,  par  l'habitude  et 
lus  de  l'ironie,  mais  regretable  pour  bien  des  motiTs,  ne  fût-ce 
dans  rintérél  de  ce  talent,  resté  stationnaire  depuis  les  chefs- 
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l'oeuvre  de  la  période  anlérieure,  el  qu 
oDTiclions  plus  profondes  l'occasion  de 
A  la  suite  de  ces  grands  morls  il  faul 
le  passer  sous  silence,  même  ici,  un  ' 
(lais  qui  a  dil  de  lui-méoie,  sur  la  lo 
eul  !  u  Et  toutefois  ce  vivant  vil  surtoi 
ETet,  a  eu  beau  multiplier  ses  producti 
uvrierjamais  lassé,  il  n'a  rieà  ajouté 
'il  a  ajouté  à  sa  notoriélé.  Il  a  eu  bea 
i  Rêve,  cette  gageure  impossible,  qu 
3rain,  musclé  et  barbu,  s'essayant  i  joi 
evenir  &  sa  première  manière  dite  sci 
mis  complaisants,  tenter  aussi  du  i 
hères  aux  dévots  de  la  religion  nouvelU 
umaine,  il  n'a  pas  pu  conquérir  les  su 
es  «  intellectuels  ».  Pour  mériter  ces 
crire,  mais  vivre  un  autre  roman.  —  t 
xploîtait  la  spécialité,  il  a  provoqué  leu 
elle  des  Onauciers  dans  l'Argent,  celle  > 
I  Débâcle,  celle  des  médecins  dans  le  Dot 
iens  et  des  philosophes  dans  Lourde»,  a 
ommesde  cœur  en  présence  d'une  expl( 
elle  de  la  science,  et  dont  les  romans  ( 
ne  des  formes  les  plus  audacieuses:  !'< 
rtiste  certes,  artiste  laborieux  et  mér 
ieux,  M.  Zola  l'a  toujours  été,  jusque 
lanquées,  jusque  dans  cette  Rome  qui  i 
tges  d'antichambre  cousus  à  des  indici 
ne  dans  ce  l'arh,  qui  n'est  qu'une  ju 
t  qui  semble  marquer  le  dernier  term 
lais  industriel,  attentif  à  profiter  de  toi 
imasser  te  succès  dans  toutes  les  boues 
ant  toujours  bon,  cet  ancien  commis 
nssi.  El  il  ne  faut  pas  craindre  de  le 
ont  ce  naturaliste  ne  peut  pas  se  plaindi 
olre  habitude  d'accepter  les  faits  ar 
surpées.  notre  superstition  et  notre  sno 
tadent  souvent  incapables.  Nous  ne  e 
^ons  perdu  le  mépris  !  »  disait  Emile 
ose  le  dire  et  le  répéter,  qui  ne  l'ont 
icore,  bien  entier,  bien  profond,  bien  I 
ie  serait  de  savoir  et  de  pouvoir  le  coa 
Parmi  les  romanciers  dont  on  peut  d 
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tés  de  vivre,  on  peut  compter  U.  'f  heurieL, 
l'Académie,  ce  qui  eemblertiit  comporter 
ce  qui  n'a  été  pour  lui  qu'uo  accrois- 
Hclor  Cherbuliez,  dont  le  talent  compliqué 
c  force  daus  cette  œuvre  d'ironie  uo  peu 
s  fortune  faite,  et  dans  cette  œuvre  de 
mais  de  bel  esprit  toujours,  qui  a  pour 
H.  Pierre  Loli,  qui  ue  s'est  pas  renou- 
ât qu'on  la  dit,  et  dont  tes  derniers  livres 
Qt  que  chez  lui  l'incroyance  tranquille 
aujourd'hui  scepticisme  '  douloureux  ; 
ïysagiste  qui  n'est  pas  un  photographe;  et 
eusement,  comme  disait  le  regretté  Bois- 
le  ne  s'excluent  pas  ».  Pourquoi  ne  pas 
lU,  le  délicieux  conteur  qui  ne  veut  pas  se 
le  qu'un  conteur?  et  H.  G.  Obnet,  que  les 
il  moins  dédaigneux  et  à  qui  M.  Armand 
lète,  a  décerné  un  brevet  de  eatisfactioa  à 
M?  el  M"'  Greville,  dont  Vieux  Ménage  a 
des  artistes  d'ordinaire  assez  exigeants  ? 
Ls  toujours,  daus  des  improvisations  dia- 
ou  revues,  ses  qualités  d'observation  et 
dense  dans  des  œuvres,  comme  leurs  Ames, 
i(s  d'Amour,  qui  feraient  la  fortune  d'un 
3s  n'ajoutent  que  peu  de  chose  à  celle  de 


■iver  aux  ecrivams  nouveau  venus  ou  à 
roman  soit  une  place,  soit  une  direction 

us,  quelques-uns  ont  donné  plus  que  des 
)as  encore  rempli  loute  leur  mesure^  tels 
de  de  foi,  et  surtout  Acte  de  raison,  et 
'Ermite  de  Clamart,  œuvres  dislinguéesqui 

Anatole  France,  n'étaienldes  inconnus  il  y 
beaucoup  grandi  depuis  lors.  «  HAlez-vous 
I  sera  célèbre  •,  disait-on  récemment  de 
3n  le  disait,  il  n'avait  pas  encore  écrit  De 
ailleurs  romans  de  ces  dernières  années. 
1  el  thèse  sociale,  —  tableau  0(1  la  manière 
est  M.  René  Bai^in  oe  nuit  pas  à  la  netteté 
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du  dessin  ni  an  relief  on  à  la  vie  des  personnages,  t 
d'un  pédant,  ni  d'un  sectaire,  ni  d'an  improvisateui 
trop  souvent  les  thèses  analogues. 

Si  les  succès  de  cet  aimable  et  pénétrant  esprit  s 
réjouir  tous  les  amis  de  la  saine  littérature  et  de  la  v 
rai,  il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  de  M.  Anat( 
appelé  ses  derniers  romans  «  une  fleur  du  génie  lali 
tùt  une  fleur  de  la  sophistique  grecque,  à  l'époqui 
très  cultivés,  très  pénétrants,  très  souples,  se  désii: 
valeur  des  idées,  pour  jouir  de  leur  propre  virtui 
artistique,  c'est-à-dire  pour  jouir  de  leur  impui! 
Car  la  pire  des  maladies  de  l'esprit,  ce  n'est  pas  d'ét 
rite,  c'est  d'y  être  indiiTérent  ;  c'est  d'estimer  que 
que  tout  est  mal,  que  tout  est  vrai  et  que  tout  est 
monde  ne  vaut  que  pour  ce  qu'il  rournît  de  matière 
des  penseurs  et  de  prétestes  aux  jolies  phrases  des 
à  ce  nihilisme  et  à  ce  scepticisme  de  rhéteur  <\ 
savantes,  laborieuses  et  d'ailleurs  succulentes  bouffi 
iiuerie,  les  interminables  dissertations  du  f.ys  Roug< 
ce  roman  &  tiroir  dont  le  premier  volume  s'appelle  / 
Cela  Sent  la  gageure,  l'exercice  d'école,  l'insincérit 
qu'on  me  permette  le  mot,  le  Trissotlnisme.  M.Fran' 
Sophie  nihiliste, comme  les  pédants  de  Molière  faisa 
le  plaisir  et  l'ébahissement  d'une  petite  coterie  i 
tuetle;  eux  travaillaient  pour  les  «  savants  du  pays  Ii 
les  dubel>air  ■,  lui,  travaille  pour  les  renaniens  et 
déclare,  après  un  dineraux  truffes  et  entre  deux  c 
Guilbert,  que  la  vie  est  mauvaise  et  ne  vaut  pas  la  p 
Seulement  les  trissotins  du  temps  de  Molière  n'é 
les;  ceux-ci  sont  dangereux.  Us  font  la  roue  à  nos  d 
vent  de  détruire  tout  ce  qui  était  autrefois  chez  ne 
santé  de  notre  esprit,  la  netteté  de  la  pensée,  la  vi] 
tiona,  le  bon  sens  ;  ils  découvrent  et  ébranlent  It 
notre  organisation  sociale,  pour  le  seul  plaisir  de  \ 
Iralion  de  leur  regard  et  l'acuité,  la  sûreté  et  la  tégè 
lage  de  démolisseurs,  —  dignes  d'ailleurs  de  l'adu 
geois  et  des  bourgeoises  dont  ils  se  moquent  avec 
qui  s'efforcent  de  devenir  leurs  émules,  ce  qui  est  i 
d'être  leurs  victimes.  Parmi  ces  émules  et  ces  vii 
rai  le  sous-trissotin  de  province,  le  renanien  de  Bri 
des  académies  de  Fouilly-les-Oies,  qui  bée  d'aï 
chacune  des  phrases  du  «  matlre  »,  y  découvrant  i 
stantinque  »  qu'il  recueille  avec  avidité  et  gobe  ave 
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'il  lui  Bufflt  de  s'en  nourrir  pour  être  lui- 
>D  ton  et  un  lettré  du  bel-air.  Je  souhaite 
contre  ud  jour  un  de  ces  sona-Anatulee  : 
m. 

tnciers  nouveau  venus  ou  nouvellement 
rvieu,  les  frères  Hargueritte,  Marcel  Pré- 
lesque,  les  seconds  plus  artistes  et  moins 
I  acerbe  dans  l'observation  etplus  précieux 
}eintpespe8sîmistesdesinœur3  mondaines. 
)rs  place  Le  Déiattre  des  frères  Hargue- 
age  impUoyablement  fidèle  d'un  des  pires 
,  laisse  une  impression  salubre  et  récon- 
;s  détails  les  plus  altriitanls  se  retrouve 
de  l'individu  à  la  société,  cette  idée  du 
nd,  toujours  et  quand  même,  et  qu'étaient 
■imer  les  fils  de  l'héroïque  général  Mar- 


ialeuant  MM.  Edouard  Rod  et  Paul  Bour- 
it,  dansée  qu'elle  a  de  meilleur  et  d'aceep- 
lu  roman  contemporain,  celle  où  le  récit 
.  lu  démonstration  d'une  thèse.  Ils  sont 
,  comme  la  plupart  de  leurs  confrères  et 
tefois  restés  des  esprits  mesurés,  ne  se 
sur  le  râle  et  la  mission  du  roman.  Ils 
nant  de  plus  en  plus  des  moralistes, 
es  romanciers. 

:é  par  des  dissertations  interrompues  b 
l  aujourd'hui  è  des  récils  continus,  dra- 
[leine  gênés  parles  thèses  morales  dont 
tel  ce  Michel  l'eisiier,  qni,  malgré  quel- 
peut  compter  parmi  les  œuvres  qui 
français,  et  od  l'intérêt  du  drame  le  dis- 
Ine. 

bi  une  transformation  analogue.  Tandis 
>pliquer  «  à  faire  quelque  chose  de  rien  », 
mme  disent  les  critiques  moinsclassiques, 
»tre,  ne  voyant  dans  l'action  qu'un  prè- 
les personnages  qu'une  matière  à  lentes, 
ses,  dans  le  genre  même  du  roman  qu'une 
taler  la  plus  jolie,  la  plus  complète  et  la 
iseecleur  d'âmes,   aujourd'hui  il  devient 
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S  constructeurs  de  machioes  dramat 
I  choisit  une  action  pins  abondante,  j: 
y  fait  mouvoir  des  personnages  nom 
e  compte  el  non  plus  seulement  pou 
Tant  d'une  vraie  vie  et  attestant  la  pi 
,  et  noQ  plus  pièces  d'anatomie  atte 
r. 

moins  H  reste  le  psychologue  aigu  et  3 
au  le  plus  grave.le  plus  autorisé  desrc 
liont  conscience  de  l'action  de  l'art! 
ce  perfectionnement  d'un  beau  et  n( 
:es  dix  dernières  années,  en  comment 
e  s'est  afllrmé,  vous  savez  avec  quelle 
et  en  finissant  par  Cotmopolis  et  Idy 
ramaturge  puissant. 

IV 

k  la  suite  et  au-dessous  des  quelqu 

nommer,  et  sous  linfluencedes  repré; 
ittératures  septentrionales,  voici  venii 
ciers  qui  ont  la  prétention  d'être  des  1 
irsd'&mes  1  Nous  leur  demandions  de 

faire  plus,  ou  du  moins  ils  veulent  fi 
prêcher  ! 

las  à  s'opposeràun mouvement  qui  vi 
s  que  littéraires,  qui  emporte  à  cette 
vie  publique  et  par  conséquent  toute: 
ttqui,  après  être  allé  atteindre  dans 
>nants  de  l'art  impassible  et  désîntére 

un  même  courant  naturalistes  et  idéali 
ues,  M.  Zola  et  M.  René  Bazin,  M.  Ba 
professionnels   du   roman   et  les  vc 

Jules  Lemaître  dans  ses  Itois,  et  M.  ( 
?il  à  savoir  le  mouvement  de  réaction 
individualisme  artistique  ou  politique 
ce  entre  l'art  et  la  vie,  qui  était  la  rèf 
est  le  fait  le  plus  remarquable  de  l'hii 
re  en  général  dans  ces  dix  dernières  < 

se  piquait  d'être  impassible,  et  si  ell« 
leuple,  des  pauvres,  des  malheureux 
T  ou  en  soulager  les  misères,  c'était 
uille,  une  implacable  sérénité,  sans 
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tion  et  de  l'habilelé  de  main.  Elle  procédait 
is*,  auxquelles  elle  invitait  ses  amis,  comme 
ait  Marianne  à  venir  voir  dieséqcer  un  ca- 
e,  après  déjeuner.  Nous  avons  changé  toul 
lide  est  devenue  sympathie;  les  impassibles 
)atissanls  et  des  tendres,  professant  et  pra- 
IX  a  appelé  •  la  religion  de  la  souffrance  hu- 
>itoyables  b  toutes  les  misères,  celles  de  r&- 
celles  des  travailleurs  et  celles  des  oisifs, 
icbée  sur  les  maux  de  l'humaDité  avec  un 
lux,   qui  est   presque  celui  d'une   sœur  de 

emplissent  sou  Sime  débordent  Jusque  dans 
.  des  eiTels  inattendus,  rapprochant,  par  exem- 
lés  jusqu'ici  obstioément  séparés  {dei  bras  de 
bonté  et  même  des  mains  de  lumière,  et  des 
liant  les  inlerjections  et  les  exclamations,  les 
mrtout,'  <[  Oh  !  ce  regard  sur  1^,  ville  illumi- 
de  cette  rentrée  au  foyer  !  Oh  !  l'odeur  des 
•  ■  Que  d'Oh  !  mon  Dieu  !  que  d'Oh  !  »  comme 
ae. 

la  quelques  notes  douteuses  qui  inquiètent 
gémissements  et  qui  donnent  à  ce  planctiis 
ippnlé  de  «  vagues  airs  de  complainte  n.  Est- 
enus  à  la  sensibilité  déclamatoire  et  charlata- 
tn-Jacques  Rousseau,  aux  élégies  senti'men- 
Loïsa  Puget,  aux  saules  pleurards,  poussés 
Lamartine  ou  à  l'ombre  des  Nuits  de  Musset  ? 
romantique  était  d'un  égoïsme  enfantin;  nos 
tllruistes  >.  Les  déclamations  des  «  âmes  sen- 
!  siècle,  étaient  optimistes,  toutes  pénétrées 
is  parla  philosophie  de  la  bonne  nature  ; 
essimistes.  Nous  avons  demandé  à  la  philoso- 
lir  en  aide  à  nos  malheurs  publics,  non  pour 
!  pour  l'aggraver,  —  ce  à  quoi  elle  réussit  à 
us  ôlant  la  croyance  au  bonheur,  et  surtout 
du  bonheur,  à  savoir  la  volonté.  La  vie  est 
ne  une  élite  "  d'altruistes  »  :  vivre,  dit-elle, 
)as  souffrir,  il  est  nécessaire  d'être  à  la  fois 
aordinairement  heureux  et  extra ordinairc- 
n  de  ces  deux  choses  est  rare,  el  la  seconde 
e  qu'il  le  faudrait,  car  tout  homme  pense 
isée  est  le   poison  dont  l'homme  meurt  et 
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dont  la  société  mourra.  La  vie  n'esl  bonne  que  poui 
le  miaimum  de  la  pensée  et  de  la  réflexion,  pour 
jouet  disirait,  pour  le  sauvage  qu'un  bon  repas  codso 
de  faim,  pour  a  tous  les  êtres  simples  et  qui  jonisseu 
ner  à  comprendre  n.  i  Les  iulellectuels,  eux,  se  se 
libérés  du  malheur.  »  L'homme  qui  pense  est  un  ai 
douleur.  Et  j'ai  dit  aux  vers  de  terre  :  Quel  dommaf 
soyei  pas  mes  frères,   et  messœurs!   etc.,  etc. 

Voilà  la  a  dernière  phase  ■  de  la  littérature. 
H.  Barres  appelailrécemment,  daus  une  consultation 
demandée  quelques  éludianls  loulousains,  «  les  te 
jeuBe  liLIérature  et  sa  courbe  spirituelle  n,  Etlui-i 
croyait  absorbé  dans  la  culture  du  Moi,  nous  a  d 
sa  gravité  habituelle  de  psychologue  patenté  et  de  p 
que  son  égotisme  n'était  que  le  commeucement  d'un 
socialisme,  d'un  humanitarisme  supérieurs,  et  que  : 
qu'une  forme  du  I\'on-Moi. 

Encore  une  fois,  nous  n'avons  pas  &  dire  si  ces  na 
la  vi&ille  guitare,  môles  d'ailleurs,  comme  vous  le  Si 
plus  gais  et  trop  gais,  sont  toujours  justes  et  toujou 
ces  «  altruistes  n  et  ces  *  pessimistes  >  ne  sont  ] 
simples  «  artistes  »  ou  même  des  «  fumistes  *,  11  nou: 
tater  que  ces  accents  se  sont  fait  entendre  sur  le  théf 
dans  le  roman,  et  qu'ils  n'ont  pas  toujours  ennuyé. 

11  y  a  bien  cependant  des  esprits  chagrins  qui  prot€ 
lent  de  séparation  des  genres,  de  surprise,  de  guel-api 
acheté  un  Roman  pour  y  trouver  du  plaisir,  une  simj 
ils  y  trouvent  une  prédication.  Ils  la  trouvent  maui 
ferons-nous  un  grief?  Je  n'oserais. 

Moj*  de  Staël,  qui  a  dit  ce  mot  charmant  :  «  Un  livi 
par  ce  qu'il  enseigne,  mais  par  ce  qu'il  inspire  i,  s'ou 
faire  un  sermon  à  lord  Byron.  J'imagine  que  le  prédii 
quent,  mais  il  avait  mal  choisi  sa  chaire.  C'était  s 
remplie  de  gais  promeneurs,  et  bercée  par  les  (loi 
paysage  était  magnifique  et  portait  naturellement  à 
séas.;  en  face  de  ces  collines,  assises  sur  l'azur  du  le 
haut  par  l'azur  du  ciel  et  dominées  au  loin  par  la  t< 
mont  Blanc,  l'admiration  saisit  toutes  les  âmes  et  f 
taire  les  spectateurs  ;  elle  fit  parler  Corinne,  qui  se  1 
sidérations  de  morale.  Lord  Byron  n'y  tint  pas  et, 
barque  dans  le  lac,  il  gagna  à  la  nage  la  rive  opposée. 

Le  procédé  était  vif,  mais  la  morale  était  intempes 
heures  oii  la  pensée  de  1  homme  aime  à  se  promené 
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gereuK  de  vouloir  l'en 

■s  promenades  dans  le 
ëts  en  souffrance  sur  le 

iS  sont  excusables  de 
pourraient  eux-mêmes 
ieusemeot  mairaisants. 
r  être  autre  chose  que 
heure  où  ce  n'est  pas 
sommes  bercés  et  que 
,re. 

lorale,  ils  veulent  être 
irêcher.  Ils  prétendent 
'ec  une  solennité  et  une 
s,  écrivait  hier  un  des 
porain,  nous  affirmoDS 
direction  morale  de  la 
de  contribuer  à  la  santé 
lant  l'intelligence  plus 
:  tout  en  assignant  des 
1  programme  se  trouve 
.  racontées  les  quatre 
jeune  homme,  lequel 
race. 

louveaux  prédicateurs, 
urs  sermoDS  en  Tamille 
êdicaleur  qui  n'est  pas 
logiens  et  les  philoso- 
nporte,  ce  n'est  pas  que 
edeaux  de  la  procesiion 
ils  n'égarent  pas  ladite 
is,  c'est  qu'elle  continue 
:s  de  l'art.  Et  qui  sait  7 
I  peut-être   eux-mêmes 
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L'esprit  court  les  rues,  dit  le  proverbe, 
dix  ans  elle  est  reiae,  et  l'aonée  dernière,  à  I 
la  traitée  d'égal  à  égale.  En  nous  recevant, 
Droltningholm,  S.  M.  Oscar  II  saluait  notre 
des  plus  puissantes  des  temps  modernes  :  < 
a-t-il  dit,  paraît  en  effet  immense,  el  tant  qu 
consciente  de  la  haute  responsabilité  qui  en 
vitable,  elle  doit,  certes,  aussi  être  considéra 
fait  pour  la  société  humaine.  » 

Il  a  paru  à  votre  commission  d'organis 
presse,  et  la  manière  dont  elle  l'entend  et  le 
ne  point  élre  signalé  à  votre  attention  ;  el  q 
pour  les  idées  les .  plus  diverses  la  lutte  s'ec 
les  journaux,  oii  ceux-ci  ne  négligent  plus 
tion,  même  scientifique,  même  austère  ;  oU  | 
du  métier,  le  document  est  au  moins  aussi  ri 
fervent  élève  de  l'École  des  chartes,  il  y  aval 
vaut  vous,  au  point  de  vue  strictement  scii 
presse  quotidienne,  particulièrement  en  F 
1898. 

C'est  à  ce  travail  que  voire  rapporteur  s'est 
consacré  que,  depuis  qu'il  a  embrassé  cette 
senti  croîtra  chaque  jour  pour  elle  son  estino 
dans  le  journalisme  seul  que  l'on  peut  aujo 
sa  pansée,  sans  ambages,  ne  craignant  rien  q 
et  les  remords  de  sa  conscience. 

Le  Journal  pénétrant  partout,  l'écrivaiD  i 
condamnable  ne  peut  plus,  comme  autrefois, 
tion.  II  lui  faut  se  repentir,  et,  comme  Clovis 
adoré,  combattre  ce  qu'il  avait  défendu.  Aie 
catéchumène,  il  exorcise,  il  foudroie  souven 
quefois  sans  appréhension  que  l'on  considi 


poiemisies  scienunques  spéciaux,  uar  su  y  sua  journal  aes savants 
(vous  le  ^vez  tous.  Messieurs),  qui  n'a  de  journal  que  le  tilre,  il  y 
a  des  Jouruaux  pour  les  savants  de  loule  nuance,  de  louLe  catégorie, 
oùrpn  voit  parfois  la  lutte  ne  finir  que  Tante. .  de  Journal  ! 

Il  suffît  de  consulter  le  très  précieux  Annuaire  de  la  Presse  fran- 
çaise pour  constater  (p.  xï)  qu'il  y  a  des  journaux  d'aérostatique, 
d'ameublement,  de  bois,  de  carrosserie,  de  commerce,  de  cuirs,  de 
cordonnerie,  de  sellerie,  d'économie  politique,  d'art  héraldique,  de 
mécanique,  de  métallurgie,  militaires,  naissances,  papeterie,  phar- 
macie, ponts  et  chaussées,  religion  protestante,  religions  diverses, 
sapeurs- pompiers,  sauvetage,  statistique,  sucres,  timbres-poste, 
tissus  et  teinture. 

Voici  les  catégories  dont  le  nombre  a  augmenté  en  1897  : 

Administration 32  au  lieu  de  31 

Assurances 23  —  19 

Chimie 10  —  '  !l 

Cuisine 8  —  7 

Décès 3  —  2 

Diplomatie H  —  8 

Gaz,  électricité 22  —  19 

Humoristiques -"»  —  3 

Illustrés.     .......  131  —  99 

Imprimerie,  topographie    .     .  12  —  Il 

Indicateurs 10  —  9 

Industrie .^t  —  47 

Jurisprudence 87  —  83 

Magnétisme H  --  10 

Mariages i  —  3 

Marine 15  —  13 

Médecine 186  —  173 

Mine.-^etcharbons 7  —  6 

Musique 27  —  24 

Photographie  ......  17  —  IC 

Postes,   télégraphes.     ...  7  —  (> 

Province,  colonies 49  —  37 

Religion    catholique.     ...  70  —  09 

Sciences 77  —  73 

Sténographie 10  —  7 
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;ories  dont  le  nombre  a  dimiii 

Agriculture 

Annonces,  : 

Architecture 

Associations 

Beaux-arts 

Bibliographie 

Bijouterie 

Céramique 

Chemins  de  Ter 

Ëtablissements   tlieroiaux. 

Finance 

FraDC-maçonnerie      .     .     . 

Géograpliie 

Inslruclion,  éducation  .     . 

Jeux 

Légion  d'honneur.     .     .     , 

Littérature 

Meunerie 

Modes 

Politique 

Religion  israélite.     .     .    . 

Revues 

Sports 

Syndicats 

Théâtres 

Vins 


ésumé,  continue  V Annuaire  de  la  Presse,  sur  les  74  catégories 
s  énoncées,  23  ont  conservé  le  même  nombre  de  titres  qu'en 
en  ont  moins  et  25  davantage. 

î  pensons  qu'on  nous  saura  gré  d'avoir  ajouté  trois  catégories 
s  aux  précédentes,  dans  l'intérêt  d'un  classement  plus  ri 

es  journaux  d'arrondissement,  d'un  intérêt  purement  local 
retirés  des  journaux  politiques  pour  former  une  rubriqu 

es  journaux  de  romans,  séparés  de  la  littérature,  font  l'objc 
cle  unique. 

nfin  les  progrès  de  i'aulomobilisme  nous  ont  décidé  à 
taines  feuilles  de  sports  pour  les  classer  sous  un  titr" 

mrnnux  de  vi'hicules.  ■ 


Aujourd'hui,  en  effet,  il  y  a  des  journaax  pour  tout  le  monde,  à  ua 
bon  marché  inouï;  il  y  a  même  eu  pendant  un  temps  un  journal 
hebdomadaire  pour  ceux  qui  n'avaient  pas  le  sou  ;  il  s'appelait  : 
Gratis  !  Maintenant  je  oe  conûais  plus  d^autre  journal  gratuit  que 
celui  des  Déclarations  de  mariages.  Il  est  quotidien,  et  a  pour  direc- 
teur M.  Nathan  Guiraud  {Annuaire  de  la  tresse,  1897,  p.  104). 

Hais  nous  n'avons  pas  assez  de  temps  et  d'espace  pour  nous 
occuper  d'autres  journaux  que  des  grands  quotidiens.  Ce  sont,  en 
France,  d'après  la  liste  de  l'Agence  Havas  : 


Figaro. 

Soir. 

Journal   des    Sporlt    (et 

Paris- 

Moniteur  universel. 

Vélo). 

Peuple  français. 

Journal  officiel. 

Événement. 

Temps  (deux  éditions). 

Paris. 

Soleil. 

France  militaire. 

Gaulois. 

Courrier  du  Soir. 

Écho  de  Paris. 

Parisien. 

Le  Journal. 

Gazette  des  Tribunaux 

Malin. 

Droit. 

Liberté. 

Loi. 

Autorité. 

Ga-Mle  du  Palais. 

au  Slat. 

Estafette. 

Rappel. 

Justice. 

XIX'  Siècle. 

Cocarde. 

France. 

Voltaire. 

Paix. 

Bulletin  municipal  de 

Univers,    quotidien,    et 

Monde 

Paris. 

(réunis). 

ISbéral. 

Univers  semi-quotidien. 

Nation. 

Gatelte    de    France    et 

Union 

Pays. 

(réunis). 

Signal. 

Patrie. 

Époque. 

Presse. 

Contlilutionnel. 

Répuhlique  Française. 

Parti  ouvrier. 

SiicU. 

est  bien  peu,  si  l'on  regarde  l'annonce  des  130  quotidiens  dans 
nnuaire  de  la  Presse,  1897,  p.  xvii,  qui  se  décomposent  ainsi  : 

Politiques.     . 76 

Financiers 15 

OXGRÈS,  %l 
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Sport 

Commerce 

Annonces 

Jurisprudence 

Décès 

Banlieue . 

Et  d'ailleurs  le  Petit  Journal  ne  figure 
larce  qu'il  est  au-dessus,  ou  en  dehors,  c( 
eçoil  eu  effet  que  cliez  lui  les  annonce! 
igence  n'avait  pas  b  l'inscrire. 

Remarquons  en  passant  que  les  jour 
>àissé,  4  au  lieu  de  6,  et  les  catholiques  au 

Le  Petit  Journal. 

Le  Petit  Journal  n'est  plus  le  «  Petit  » 
Lgrandi  son  format.  J'ai  quelque  pari, 
onnelles,  un  exemplaire  de  ce  nouveau 
ionneur  me  disait  que  dans  cent  ans  pe 
irix.  Pour  moi  il  fixe  une  date  dans  l'hisl 
iuile  de  cette  transTormation.  les  auln 
imélioré,  grossi  ou  agrandi  leur  Tormat, 
eors  ont  voulu  en  avoir  pour  leur  argent, 
igent  comme  toujours,  hardi  comme  touji 
es  confcères. 

Créé  le  2  février  1863  par  un  agitateur 
orces  et  des  idées  populaires,  il  n'a  pas  ci 
m  SUCCÈS,  parce  qu'eu  fait  il  représent 
noyenne  intellccluolle,  morale  et  patriolii 
i  Tait  fausse  route,  et  dernièrement,  soi 
il.  Judet,  il  propageait  par  toute  la  Fran 
;nation  de  tous  les  bons  Frani,'<Lis. 

Il  patronne,  il  encourage  toutes  les  in 
ports  d'agrément,  mais  particulièrement  i 
1  vie  pratique.  Les  courses  de  vèlocipèdi 
isées  par  le  Petit  Journal  sont  dans  toute 

Descendons  jusqu'au  re^- de-chaussée, 
omans  —  romans  qui  ont  souvent  été  c 
la  part  je  considérerai  le  plus  souvent  ce 
lûtes  même,  où  l'idée  de  Dieu,  celle  du  c 
ont  souvent  empreints  d'un  sentimental 
oudrait  parfois  retrouver  chez  des  confr 
;ens  bien  pensants. 
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Petit  Parisien. 


5  quasi  sub  umbra  illius,  mais  à  son  instar, 
s'est  fondé  et  développé  le  Petit  Parisien,  qui  suit  à  peu  près  la 
mâme  voie,  cultive  les  mêmes  idées,  et  propage  les  mêmes  doc- 
trJDes.  Pour  être  juste,  cependant,  je  constaterai  que  les  tendances 
politiques  du  Petit  Parisien  sont  notablement  plus  accentuées  au 
point  de  vue  des  idées  radicales. 

Figaro . 

De  la  rue  Lafayetle  à  la  rue  Drouot,  il  n'y  a  pour  ainsi  dire  qu'ua 
pas,  et  pourtant  le  pas  est  énorme.  Le  Petit  Journal  n'est  répandu 
qu'en  France  et  en  pays  de  langue  française.  Sur  aucune  table 
d'hêtel  à  l'étranger  vous  ne  le  trouverez,  mais  vous  y  lirez  toujours, 
quand  il  n'aura  pas  été  accaparé  avant  vous,  le  Figaro.  C'est  le 
véhicule  quotidien  de  la  pensée  française  à  travers  le  monde.  Il 
garde  ou  il  retient  par  de  lourdes  chatoes  d'argent  les  maîtres  de  la 
presse.  Les  académiciens,  les  diplomates,  les  généraux,  les  princes, 
les  Rois  eux-mêmes  se  servent  de  ses  colonnes;  il  les  réunit  dans 
son  h6tel. 

Pas  entêté  dans  ses  idées,  il  incline  au  gré  du  jour  ;  il  sait  même 
faire  amende  honorable  quand  il  te  faut  ;  et  tel  de  ses  rédacteurs 
médite,  en  retraite  et  en  silence  maintenant,  sur  le  danger  qu'il  y  a 
à  froisser  le  sentiment  public  dans  ce  qu'il  a  de  plus  cher.  Par  con- 
traste, entre  alors  dans  ses  bureaux  un  écrivain  d'un  talent  hors 
ligne  que  les  royalistes  ont  longtemps  admiré  et  applaudi  au  Clai- 
ron. Il  prend  rapidement  l'air  et  les  habitudes  de  la  maison,  et  le 
voilà  UD  tantinet  opportuniste,  un  peu  sceptique,  charmant  et  fin 
comme  toujours. 

C'est  le  journal  du  monde,  mais  du  monde  de  classe  relevée,  du 
monde  intelligent,  intellecluel  (si  je  me  permettais  ua  mot  trop 
défiguré  ces  temps-ci),  mais  cosmopolite.  Il  est  encore  loiu  du  bou- 
levard, mais  il  lui  appartient  déjà  par  la  gouaillerie  que  le  crayon 
de  Forain  et  de  Caran  d'Ache  fait  éclater  sur  ses  pages. 

Journaux  mondains  :  Gaulois. 

Dans  un  ménage  fort  uni,  très  chrétien,  mais  passablement  mon- 
'  '  ,  il  n'y  a  qu'une  discussion.  Madame  réclame  énergiquement  le 
3M.  C'est  «  son  »  journal,  le  seul  organe  qui  donne  avec  une 
..sion  remarquable  toutes  les  réunions  du  high-life,  toutes  les 
;ttes  des  acteurs,  qui  est  suffisamment  conservateur,  et  même 
'"=te,  bien  qu'un  peu  teinlé  de  bonapartisme,  pour  donner  le 
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H  ta  1  polilique,  religieux,  liUéraire,  sportif,  et 
une  conversation  dans  ce  genre-ci  ; 
«  Chcre,  quel  triste  gouvernemeat  ! 

—  Ne  m'en  parlez  pas  I  Mais  avez-voua  vu  la 
gole  liippique  de  M.  A.  ? 

—  A  se  p&mer  !  Hier,  au  Père  B,,  à  Sainte-Cl( 
en  mauve. 

—  Oui,  c'est  de  D.  Le  mannequin' en  était  déli 

—  Un  vrai  fagot.  C'est  vrai  qu'elle  dormai 
Carême,  ce  qu'on  a  chuchoté  ! 

—  Vrai  ? 

—  Certainement!  » 

Et  ainsi  de  suite  pendant  une  heure,  grâce  au 
cumentê,  dit-on,  jusqu'à  M.  Henri  Lavedan,  dam 

Journaux  boulevardiers  :  Gil  Bios.  —  Écho  de  Pi 

Le  boulevard  1  ce  nom  magique  évoque  un  t 
que  l'on  trouverait  dans  des  journaux  spéciaux 
m6me  pas  les  noms,  qui  ont  un  public  particuli 
d'être  recommandables  aux  pères  et  aux  mères  c 

Mais  il  y  a  des  journaux  qui,  sans  abdiquer  co 
gauloise,  savent  la  cacher  sous  des  senteurs  d'à 
et  la  mÊIer  aux  fleurs  de  thym  et  de  laurier.  Tel; 
de  Paris  et  le  Journal,  où,  à  côté  de  chroniques  pi 
François  Coppée,  Georges  d'Esparbès  et  tant  d' 
des  hymnes  en  l'honneur  de  la  Eteligion,  ou  des 
de  la  Patrie. 

Journaux  politiques.  —  Opportunistes  :  Temps.  —  l 
'République  française. 

Avec  une  noie  plus  grave,  avec  une  note  de  pi 
bataillon  des  organes  républicains,  et  le  roi  d'ei 
qui,  pour  avoir  pignon  sur  le  boulevard,  n'en  fa 
d'une  sorte  d'austérité  voulue,  de  sécheresse  p; 
sait  tout,  qui  connaît  tout,  qui  envoie  ses  réda 
en  Egypte,  ou  jusque  dans  celte  Rome  catholiqi 
adresse  les  astuces  des  diplomates  italiens. 

De  ce  foyer  sortent  des  députés,  des  sénateur 
Mais  leur  républicanisme  est  plus  pur  que  dans 
au  Journal  des  Débals,  oii  les  traditions  libérales 
oii  se  glissent  des  écrivains  hors  ligne,  mais  q 
accepté  la  République  avec  une  étiquette  quelcoi 


326  TRATAUI  m   CONGRÈS,    —   PRGntEHE   SBCl 

Journaux  royalistes  :  Gasettede  France.  —  Moniteur.  — 

En  têle  de  l'opposition,  il  faut  signaler  les  roya 
des  royalistes,  la  Gazette  de  France,  qui,  seule  peu 
absolument  royaliste.  Journal  de  combat,  dirigée 
rai,  assisté  d'un  colonel  qui  est  devenu  un  vrai  je 
souvent  sonné  la  charge.  Vous  permettrez  à  \otr( 
jouter,  en  son  nom  personnel,  qu'il  souhaite  a rd en 
elle  sonne  la  victoire. 

Le  Moniteur  universel,  que  mène  un  de  nos  meitle 
liste  détalent  et  orateur  disert,  n'est  plus  qu'un« 
honorable,  mais  dont  on  ne  sait  pas  si  les  murs  n 
demain. 

La  note  opportuniste  est  représentée  dans  le  par 
Soleil,  qui  réchauffe  de  temps  en  temps  ses  lecteur: 
royaliste.  L'éminent  académicien  qui  le  gouverne 
d'un  état-major  très  brillant,  mais  essentiellement 
béral,  modéré. 

Enfin  il  ne  faut  pas  quitter  le  parti  royaliste  sai 
organes  qui  se  réclament  de  lui,  le  Gaulois,  dont 
parlé  plus  haut. 

Bonapartistes;  Petit  Caporal. —  Autorité.  —•  Appi 

Le  trait  d'union  entre  les  partisans  du  duc  d'Or 
prince  Victor  est  V Autorité,  que  dirige  un  célèbre 
jours  combattu  pour  les  causes  les  plus  chevalere 
horreur  de  la  République,  acclame  d'avance  cel 
premier  pour*  tuer  la  Gueuse  ». 

Beaucoup  plus  net  dans  ses  affirmations  bonapa 
Caporal,  qui  i  parfois  des  points  de  doctrine  en 
républicains. 

Journaux  religieux  :  Croix.  —  Univers.  —  Peuple  fra 

Doit-on  ranger  dans  l'opposition  ou  dans  le  part 
les  journaux  religieux?  Question  ii  débattre.  La  C 
sont  franchement  ralliés  h  ta  République.  11  y  a  mi 
socialisme  dans  le  Peuple  français,  tandis  que  la 
pect  des  traditions  nationales.  Ces  journaux  ont  < 
mement  forts  et  hardis.  On  sait  le  succâs  varié  de  ti 
l'un  d'eux. 
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a  un  journal  républicain  gouvernemental,  unjo 
radical,  un  journal  conservateur  :  royaliste,  ou 
journal  catholique  ou  anti-juif. 

Ces  organes  ont  plus  ou  moins  de  développemei 
U  où  la  Teuille  parisienne  arrive  à  quelques  heure 
ne  contiennent  que  des  nouvelles  locales,  avec  peu 
on  s'éloigne  du  centre,  plus  on  trouve,  à  Lyon,  à 
il  Toulouse,  à  Montpellier,  etc.,  etc.,  une  vie  intc 
mieux  outillés,  donnant  plus  de  développement 
nérales. 

Mais,  en  réalité,  le  journalisme  provincial  meu 
une  expérience  qu'on  réussira  certainement  un  joi 
que  des  imprimeries  en  province,  avec  un  rédac 
rédaction  à  Paris,  générale,  centrale  et  unique.  C 
faut  le  consta^ter,  et  nous  le  devons. 

Déjà  les  agences  vont  transportant,  la  plupi 
comme  la  puissante  Uavas,  Git,  et  tant  d'autres,  I 
besoin  les  articles. 

Des  correspondants  spéciaux  viennent  mainten 
sur  tous  les  points  du  globe.  Le  journaliste  de 
celui  de  Quimper,  Le  merveilleux  Annuaire  de  i 
dirigé  d'abord  par  H.  Emile  Mermet,  puis  par  M 
met  à  tous  de  connaître  leurs  noms.  Ils  font  soi 
même  association  et  se  rencontrent  aux  mépie! 
s'échanger  tantôt  à  Belgrade,  tantôt  &  Visby,  tan 
fraternelles  poignées  de  main  avec  tous  les  globe 
iriternaliottale,  si  intelligemment  dirigée  par  M. 
est  maintenant  leur  organe.  Les  journaux  amérj 
lions  continentales  et  vice  versa.  Les  échang 
mondes  demandent  à  peine  vingt-quatre  heures  < 
'<  II  y  a  loin,  disait  le  savant  M.  Jules  Clar 
d'autrefois,  des  petites  feuilles  d"il  y  a  cent  ans,  di 
secrète,  de  Hétra,  grande  comme  la  main,  ou  du 
large  comme  les  rebords  d'un  chapeau,  à  nos  gi 
présent,  que  des  hls  télégraphiques,  des  télépboi 
question  des  pigeons  voyageurs  —  relient  aux  ass 
et  qui  donnent,  à  lafois,en  un  seul  numéro,  des  r 
entier.  Quand  on  avaîr,  jadis,  parlé  de  la  cour,  un 
philosophes  ou  des  danseuses,  tout  était  dit.  Au 
de  tout  et  encore  ne  dit  on  pas  tout.  C'est  une  » 
renseignements,   d'idées,  de  nouvelles,  un  moi 

i.  Jules  Clarctie,  le  Temps,  188U  ;  A„niiaire  de  la  Presse, 
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,  l'ivraie,   les  hommes 

■■  lèvent,  se  meuvent, 
irs  ÎDfanteries,  leurs 
eries,  leur  train,  leurs 
de,  trop  rapide  revue 

s,  à  considérer  chaque 
Russie,  à  vous  souve- 
Js  par  un  régiment  en 

sable  qu'est  la  Presse, 
jrte  de  revue  un   peu 

lant  de  loin  l'idée  d'un 
reusersur  un  tel  sujet, 
Qsidérable,  ondoyante, 
les,  ai  dans  notre  pro- 


LA  PRESSE  PËRIODIQUl 

SPÉCIALEMENT  LA  PRESSE  CAT 

>    EN    LANGUE    ALLEMAND] 


Pnr  ComcliuR  Ri 


D'après  ta  dernière  communication  que  le  gé 
postes,  feu  le  miaisire  von  Stephan,  a  faite  &  l 
budget  du  Reichstag  allemand,  il  a  paru  en  189' 
dans  le  monde  entier,  répandus  en  10  milliards  601 
plaires  environ.  Parmi  ces  feuilles,  19,540  pan 
12,400  dans  l'Amérique  du  Nord,  7S0  en  Asie,  60! 
du  Sud.  En  langue  anglaise  parurent  14,500,  en 
7,800,  en  langue  française  ;t,85û,  en  espagnol  1,00 
diques  4,0^  parurent  tous  les  jours  en  une  i.  tro 
k  trois  par  semaine,  le  reste  était  des  publicatio 
annuelles. 

J'ai  évalué,  en   1878,  les  publications  en   langu 


1.  Pour  saisir  l'enspLuble  du  mouvement  catholique  dan^ 
aEleinonde,  depuis  vingt-cinq  an^.  le  lecteur  est  prié  de  ci 
fiiits  au  premier  cnnfiréx  bibliof.'rnphique  intpmnlicianl  de  1 
popt  Tait  la  même  anntie  et  inairf  dnns  le  Bullelin  de  la 
,  d'économie  nocîate,  année  1R7B  ;  VAssorîalion  calliùliqiie,  nn 
le  XY*  fiiiele,  à  partir  de  1806  !  la  Refiie,  nnnée  1897-n8. 

Les  lecteurs  xtudieiLx  ifuî  savent  la  langue  allemande  et 
une  idùe  plus  neHc  et  plus  approfondie  (|ue  celle  i[ui  résul 
llt'iels,  aussitôt  oubliés  aussilôl  parus,  des  romanciers,  pan 
fran<;ais  qui  ont  trompé,  induit  en  de  funestes  erreurs,  sans  I 
le  public  fraDi^ais  sur  les  forces  vives  de  l'Allemagne  .n 
avec  (rrnnd  prnflt,  même  ap^^s  les  Éludes  des  Kannonpie-sser 
fiircêment  incomptôtes,  et  comme  <ruvres  ironalysc  et  de  j 
défaut  de  leurs  <iunlités,  entre  autres  études  et  revues  sp 
soeinUVlaelter,  où  depuis  I8fi7  jusqu'en  1MK2.  le  D'  Jocrg, 
llonintrtz,  Mgr  Ketteler,  Riitïinger.  !>'  Eii^,  Jaeger,  W  I). 
Vt>s,'elsanR  ont  soutenu  et  défendu,  avec  nous  autres  pli 
Kr.  llohnif,  J.  Ltrsevitz  et  d'autres  amis,  des  doctrines  d 
de  réforme  telles  qu'elles  résultent  des  traditions  de  X't.^ 
de  la  république  ctirëtienna  du  moyen  ûge,  Le  Play  était 
jusqu'à  ia  mon, 
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roD  ;  on  voit  qu'il  y  a  eu  un 

;  car  j'estime  que  le  cala- 
I  —  Zeilungspnst-Calalog  — 
)ien  que  cette  publication 
iuisse,  ce  que  le  public  des 
e.  On  sait  que  dans  tel  pays 
ae  faut  pas  s'attendre  que 
iropagande,  accepte  seule- 
apposition  avec  le  sysLème 
et  gouverne.  H  y  aura  Ik 
'aire.  En  1897,  la  presse  de 
t  se  composait  de  3,405 
[nensuels.  En  langue  alle- 
iodiques  inscrites  au  cata- 
juelques-unes  en  danois  et 
ïtait  1J91  organes,  dont  91 
tirage  ordinaire  fut  évalué 
lis  on  peut  bien  estimer  à 
■ession  quotidienne,  ce  qui 
ns  d'habitants    une  feuille 

très  bon  marché  en  com- 
non  anglais  ou  allemands, 
ron  par  habitant,  soit  près 

plus  loin  le  détail  des  900 
pinion  précise,  c'est-à-dire 
s,  méritent  d'être  rejetés, 
is-Cbrist;  des  72  journaux 
!ur$,  318  catholiques.  Avec 
ises,  nous  avo»s  pu  suivre 
on,  le  prix  d'abonnement, 
imalir  des  abonnés  de  2,100 

confédérés,  par  provinces, 
ux  mondes,  n'est  pas  sans 
î  idée  relativement  exacte 
des  tendances  et  préoccu- 
i  des  différentes  races  et 
lour  une  raison  quelconque, 
simplement  d'intérêt  com- 
Ëtats  de  l'empire  allemand 

HT  déjà  pour  ses  contempo- 
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3rs  et  vaniteux,  mais  il  esl  toujours  vrai,  comn 
miens  et  des  Macédoniens.  Les  hommes  se 
lur  la  République  ou  pour  la  monarchie,  mo 
pour  la  Perse  ou  pour  la  Macédoine,  que  po 
u'ils  aperçoivent  bien  à  travers  les  rêves  al 
!s  et  à  travers  les  phrases  creuses  des  rhéteurs 
pu  me  procurer  la  statistique  exacte  des  impri 
dont  le  nombre  est  à  coup  sâr  de  beaucoup  s 
les  imprimeries  françaises  que  la  statistique 
i  1897  ft  iflit  dans  le  département  de  la  Seine,  i 
I  départements,  &  115  en  Algérie,  à  5G  en  Tud 
1  colonies,  soit  à  un  total  de  4,133. 
ulation  du  royaume  de  Prusse,  le  plus  gran( 
is,  est  desservie  par  2,060  journaux  paraissan 
tois  par  semaine.  Dans  ce  nombre  ne  sont  pas  ci 
>ns  illustrées,  littéraires,  techniques,  proressioi 
sse  rhénane  est  la  province  qui  marche  eu  té 
,  dont  17  à  Cologne,  8  à  Aix-la-Chapelle.  La  i 
me  avec  297  publications,  dont  24  à  Breslau,  9  ] 
tes.  La  province  primordiale  de  la  Prusse,  le  Bi 
e  270  journuux,  dont  50  à  Berlin,  parmi  lesquel 
I  langue  anglaise  ;  la  province  de  Saxe,  avec  3i 

Magdebourg,  vient  ensuite,  La  Westphalie,  a 
olique  que  la  Prusse  rhénane,  donne  le  jour  à 
Bochum,  3  en  langue  polonaise  pour  la  populatic 
minière,  immigrée.  La  province  du  Hanovi 
incorporé  en  1866,  compte  168  journaux  don 
!  Slesvig-Holstein,  120  dont  7  en  langue  dan 
es  autres  provinces  de  l'ancienne  monarchie  < 
outes  prolestantes,  à  l'exception  delà  Posnani 
vec  98  journaux  en  Poméranie,  88  pour  la  Pr 
lour  la  Posnanie,  dont  lî>  k  Posen  et  11  en  la 
a  Prusse  occidentale,  69  pour  le  pays  de  He 
la  Hesse  électorale.  La  petite  principauté  ca 
lern-Hechingen-Sigmaringen,  le  berceau  ances 
Vurtemberg  et  le  pays  de  Bade,  publie  6  journi 
aume  de  Bavière  fournit  410  journaux,  dont  68 
tnane,  si  éveillée  et  si  vivace,  24  à  Munich,  IJ 
à  Auysbnurg,  9  à  Wurzbourg. 
t  royaume  de  Saxe,  après  la  Chine  et  le  royaume 
plus  peuplé  de  la  terre,  annonce  280  journaux 

compris  un  anglais,  15  à  Leipzig, 
rtemberg  lit  180  journaux,  dont  23  à  Stuttgart, 
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ché  de  Bade  entretient  140  journaux, 
iheim,  6  à  Heidi^lberg,  5  à  Fribourg- 

laissent  60  publications  en  langue 
îse  ou  bilingues  &  Metz,  Mulhous^  et 
i  paraissent  chaque  jour,  12  deux  fois 
le  fois  ;  la  Post,  publication  oflicieuse, 

Hambourg,  35  journaux,  Brème,  10, 
très  répandus,  très  estimés  b.  cause 
s,  commerciales  et  financières.  Leur 
e-Mein,  englobée  dans  la  province  de  . 

19  journaux,  parmi  lesquels  un  en 
comme  à  Berlin  et  ailleurs  en  Aile- 
c  anglais  et  américain, 
.rmstadt  compte  8S  feuilles.  Les  deux 
lecklembourg  comptent  08  journaux, 
n  et  11  dans  le  Stréljtz,  dont  2  seule- 
calme. 

irnaux,  dont  2  dans  la  capitale.  Les 
Il  Brunswick  avec  33,  Detmold  avec  12, 
euss  avec  11  et  7,  les  duchés  :  de 
.vec24,  de  Gotha  avec  17,  d'Alteobourg 
s  de  race  saxonne,  calme,  réfléchie, 
mte  par  accident  politique,  ne  con- 
i  la  corruption  des  grandes  agglomé- 

i  un  coup  d'œil  sur  la  presse  pério- 
e  allemande  soit  dans  tes  pays  limi- 
mpériale,  avec  laquelle  quelques-uns 
lOurg  et  l'Autriche,  ont  formé  naguère 
aanique  plus  vaste,  soit  dans  les  pays 
[  la  langue  prépondérants  sont  de  la 
sse,  ou  enlin  comme  dans  la  grande 
de  l'Amérique  Septentrionale  oii  les 
la  plus  grande  partie  et  la  plus  éner- 
Qombre  n'est  guère  monté  à  moins  de 
ante  dernières  années  de  ce  siècle', 
ésente  qui  n'a  d'analogie  que  dans  la 

112  :  266,000  en  1873  ;  150,000  en  1819  ;  près 
îmeot  les  nnnées  les  plus  marquantes  depuis 
ft  être  régulier,  plus  ou  moins  fort  au  Tur  et 
lies,  internationales. 
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prise  d'îDlluence  du  inonde  aaglo-insulaire .  Mais  là 
viendra  de  bien  remarquer  la  dUTérence  radicale  di 
phénomène  :  que  si  la  presse  ea  langue  anglaise,  par  ( 
puie  dans  les  cinq  parties  du  monde,  dans  Loiis  les  coin: 
la  protection  infaillible  d'une  dynastie,  d'une  religion 
classe  dirigeante  noble  ou  roturière,  riche  et  coosidéréi 
patrie,  les  éléments  colons  émigrants  d'Allemagne  < 
contre  eux  et  les  gouvernements  et  les  classes  dirigeai 
patrie.Ceque  l'élément  germain  aobtenuhorsdel'Eur 
gré  —  ce  qui  ne  veut  point  dire  contre  —  la  volonté,  le 
dances  des  dirigeants  de  la  mère  patrie  ;  pour  la  coloni: 
-  c'est  juste  le  contraire,  sauf  pour  l'élément  irlandais  qi 
qu'aux  États-Unis  à  côté  du  germain,  tous  deux  al 
polilique  contraire  de  la  métropole.  A  New-York,  à  Sa 
Philadelphie,  à  Saint-Louis,  à  Boston.-  à  Pittsbourg  ] 
journaux  allemands  dont  quelques-uns  sont  très  cou 
rope  pour  leurs  informations.  La  presse  catholique  ali 
un  essor  inouï  dans  les  F.tats-Unis  :  il  n'ya  pas  moins  i 
catholiques  en  langue  allemande.  Les  plus  anciens 
la  vérité  fondé  en  1837,  paraissant  actuellement  à 
succursale  des  frères  Beniigcr  d'Einsiedcln  en  Si 
'Héraut  de  ta  Foi,  fondé  en  1K30.  Ils  comptent  poi 
hebdomadaire  de  iiO  à  40,00(1  abonnés.  Les  autres,  réi 
pour  la  plupart  par  des  prêtres,  par  des  religieux  bér 
grés  de  la  Suisse  allemande  et  de  l'Allemagne  du 
abbayes  d'Einsiedein,  d'Augsbourg  et  d'ailleurs  ont 
essaimé  depuis  fiO  ans,  sont  des  publications  mens 
madaircs,  journaliÈrcs  avec  1400-40, (MX)  abonnés.  La 
cralique  et  la  crise  économique  de  18iy-.lfl  ;  la  perséci 
de  la  secte  et  de  son  instrument,  Bismarcit-  de  18'72 
comme  conséquence  une  énorme  émigration  de  ] 
vriers,  de  prêtres,  de  religieux  allemands,  suisse: 
De  li  ce  phénomène,  qu'on  aurait  de  la  peine  à  s'ej 
ment,  qu'il  a  été  fondé  aux  seuls  États-Unis  28  journs 
on  langue  allemande  dans  la  période  de  1872  &  1894. 
Je  montrerai  ailleurs,  quand  je  parlerai  de  la  presse 
Bismarck,  à  l'instar  de  Balaam  et  de  sa  monture,  a  c 
contniire  de  ce  que  la  secte  lui  avait  imposé  comme 
avait  embrassé  avec  toute  l'ardeur  de  son  tempérami 
incomparable.  Les  sots  dont  l'Ëcriture  même  n'a  pas 
le  nombre,  les  gens  pressés  de  canoniser  grand  hom 
peu.scrupuleux,  ont  là  une  bonne  occasion  de  médi 
scrie  fabuleuse  de  l'histoire  telle  que  les  gens  de  parti 
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vicaire  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ.  L'attitutJ 
et  des  classes  dirigeaD tes  fit  d'ailleurs  aux.cathpl 
mande  d'une  vertu  Tacile  une  nécessité  impérieus 
temps  ;  les  adversaires  du  Pape  furent  partout  le 
ques  et  sociaux  des  calholiquosde  langue  altem 

Les  races  dynastiques  elles  classes  dirigeanl 
jODctioDs  de  la  secle  avec  une  telle  servilité  qut 
doclrines  de  l'Ëglise  fut  une  tâche  assez  aisi 
pratiquant.  L'avenir  est  le  secret  de  Dieu,  i 
étonnante  que  la  race  allemande  devint  courtisa 
et  que,  puisque  les  peuples  semblent  rentrer  da 
poseront  de  nouveau  eux-mômes  de  leurs  dei 
allemands  allassent  al>diquer  de  leur  esprit  d'it 
a  caractérisés  dans  l'histoire. 

Oepuisl686  jusqu'en  1895,  il  a  paru  en  Ail 
actuellement  84  journaux  franchement  caltioliq 
Poste  tCAugsboyrg,  fondée  en  168G,  en  est  la  doy 
la  Prusse  Rhénane  en  ont  vu  naître  lors  des 
de  1830  à  1848.  Les  commotions  de  1849,  qui  o 
l'institution  des  Congrès  des  comités  calholi 
institution  à  laquelle  Montalembertet  OonoBO  Ca 
grands  catholiques  anglais  ont  été  invités  à  { 
ont  saluée  avec  enthousiasme  comme  «  l'aurori 
tholiqnes  de  tous  les  coins  de  la  terre  se  réuniro 
en  un  congrès  pour  la  défense  de  la  liberté  r 
naître  un  certain  nombre  de  journaux  catholiqt 
et  daosd'aulres  villes  catholiques  delà  Prusse;  < 
toujours. 

Les  errements  des  années  1859  à  1870  en  oi 
un  peu  partout,  mais  les  luttes  religieuses  de 
fait  éclore  plus  de  300.  Le  mouvement  continue 


1 .  l'assnge  de  la  lettre  de  feu  Monlalemberl  à  feu  Fr 
de  Fri  bourg- cn-Bris(^au,  fundateur  et  (ircmier  président  tl 
nllemanits  CD  IHiU. 

Ajuutuus  que  les  cntlioliques  allemands  émif^rés  aux 
les  Suisses,  lex  premiers  et  les  seuls  dans  les  deux  iiio 
voix  et  imité  l'eieniplc  ilc  leurs  frèrci*  reslûs  dnns  l'Eur 
|ji|ues  américains  de  tangue  altcmande  ont  organisé  eux 
iiques  annuels.  Ils  vont  se  réunir  en  1S<J8  sous  la  pn 
ari'hpvAque  de  Milwaukpc,  Drifîin'iirc  de  la  Itnute-Autr 
Il<|uc  annuel.  Le  monde  soi-disant  lutin  a  pu  apprécier! 
de  ces  éléments  aux  États-Unis,  alors  que  lesuulrcs  éléi 
(ruiner  à  une  attitude  aussi  protesque  et  ridicule  vis-à-t 
et  de  l'i;uroj)e  que  Tuncste  cl  dangereuse  pour  l'avenir  de 
Nord.  \ous  avons  entendu  des  prêtres  et  religieux  améri 
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ligieuses,  les  œuvres  moDacales  sodI  desserti 
;  Missions  étrangères,  la  Terre  Sainte,  le  moi 
3te,  par  une  dizaine  de  publicalions,  taplupa 
iences  et  la  réforme  sociales,  le  droit  canon, 
i  sciences  naturelles  par  2,  ainsi  que  la  philo 
l'enseignÈment  par  33  ;  l'histoire  par  2,  de 
lie  ;  la  musique  sacrée  par  13  ;  les  beaux-arts 
;  belles-lettres  par  41  ;  il  existe  en  outre  1 
ires  spéciales  pour  les  associations  d'étudiai 
i  confréries  de  Saint-Vincent  de  Paul,  pour 
is  catholiques,  pour  la  Société  de  Sainl-Ra 
la  populaire  (Volksvereln).  Le  bulletin  de  c 
adu  par  ceotaines  de  milliers  d'exemplaires 
Examinons  quatre  types  de  journaux  alleman 
cret  de  leur  difTosion  énorme,  de  leur  inQuei 
enfin  la  différence  qui  distingue  la  presse 
léricaine,  la  presse  des  races  germaniqui 
presse  des  pays  latins. 

I,  — LA  GAZETTE  DE  COLOGNl 

Cette  grande  feuille  libérale  parait,  sans  con 
imbreux,  18  fois  par  semaine  en  grand  fori 
xte  en  petits  caractères  et  en  K  de  60  centi 
unes  d'annonces  de  0  m.  Oui  de  largeur.  L 
iT  la  poste  est  de  7  marcs  =  8  fr.  75  pour  & 
11  fr.  2Spoar  toute  l'Allemagne;  le  prix 
'  fr.  —  50  c.  pour  la  ligne  ou  l'espace  de  qi 
B.  SO  =  1  fr.  87S  pour  les  réclames. Le  jourr 
Ds  toutes  les  villes  importantes  de  l'Allemagi 
ilgique  et  de  la  Hollande  ;  le  service  parlem< 
it  par  un  bureau  spécial  avec  une  ligne  lélé( 
issêde  un  service  téléphonique  spécial  pour  c 
stincles,  à  savoir  deux  fils  pour  le  directeur 
!S  informations  politiques  ;  deux  fils  pour  la 
ux  pour  la  direction  du  bureau  des  annonce: 
erie  et  l'expédition.  Il  va  sans  dire  que  cette  i 
t  en  relations  suivies  avec  toutes  les  agence 
rrespondances  et  d'annonces.  Les  gigantesqi 
s  des  deux  maisons  juives  de  R.  Mosse  et  de  H 
aque  jour  de  nombreuses  colonnes  d'annonci 
cueillies  directement  par  le  bureau  de  la  Gaz 
Le  n*  supplément  du  n»  220  du  7  mars  1898, 
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4  colonnes  serrées  d'annonces  à  190  lignes  par  colonne,  soit  760  lignes 
insérées  par  ces  deux  maisons  ;  la  page  se  met  ainsi  à  1520  lignes,  ce 
qui  donne  à  0  fr.  30  la  somme  de  7SS0  francs  par  pagn.  A  côté  de  ces 
annonces  à  rabais  consenti  anxdites  agences,  il  y  a  dans  les  12  pages 
in-folio  des  trois  éditions  duTauS  mars  46  colonnesd'autres  annonces 
fllsurtout  deréclames,  de  prospectus,  de  comptes  rendus,  de  bilans 
de  maisons  de  banque  et  de  sociétés  industrielles  ;  ici  le  prix  est  de 
1  fr.  875  par  espace  de  ligne  de  40  mm.  Ces  46  colonnes  donnent  à 
ce  tarif  une  rentrée  de  13,110  marcs,  et  avec  les  600  marcs  amenés 
parles  deux  maisons  d'annonces,  un  total  del3,610marc8  =  17,012  fr. 
SoBS  doute  il  doit  y  avoir  des  rabais  pour  les  arrangements  régu- 
tiers  el  périodiques  avec  les  maisons  d'abonnés.  Mais  qu'on  ne  s'é- 
tonne pas  de  ces  chiffres.  Une  statistique  publiée  en  1897  a  constaté 
pour  certains  grands  journaux  de  Berlin,  qui,  en  dépit  de  leur  im- 
portance locale,  sont  loin  d'avoir  l'importance  nationale  et  interna- 
tionale de  la  Gazelle  de  Cologne,  sfirtoul  dans  le  monde  des  affaires, 
une  recette  étonnante  ti  certaines  époques  de  l'année,  surtout  avant 
Noël  elle  jour  de  l'an,  à  Pâques,  et  auxépoques  saisonnières  enfin. 
Le  Tagblalt,  le  Petit  journal,  la  Feuille  du  malin,  certains  autres 
journaux  de  Berlin,  qui  sont  ou  directement  exploités  ou  en  régie 
d'annonces  par  les  maisons  de  Mosse  ou  de  Haasensteîn,  ont  fait  des 
recettes  d'annonces  variant  de  10,000  à  40,000  francs  par  jour, 
alors  que  leurs  journaux  répandirent  d'innombrables  pages  rem- 
plies d'annonces  et  de  réclames,  outre  les  colonnes  journalières, 
parmi  les  100,000  abonnés  et  lecteurs  occasionnels. 

Voici  d'autre  part  ce  que  la  Gazette  de  Cologne  oITre  k  ses  lecteurs 
en  fait  d'informations.  Tout  d'abord,  de  bon  matin,  en  tête,  il  y 
a  7  colonnes,  c'est-à-dire  1  page  3/4  de  compte  rendu  télégra- 
phique des  discussions  du  Reicbstag  et  du  Landtag,  telles  qu'elles 
ont  eu  lieu  la  veille  à  Berlin;  ensuite  17  nouvelles  télégraphiques 
de  3  à  30  lignes,  dont  5  de  Paris,  les  autres  de  Téhéran  [Persej,  de 
Rome,  de  Vienne,  de  Berlin,  de  Bukarest,  de  Belgrade,  de  Milan 
et  des  différentes  villes  d'Allemagne.  Il   yadans  le  même  n°  22,  du 

5  mars,  édition  du  matin,  des  correspondances  très  autorisées  et 
bien  informées  de  la  Russie,  d'Athènes,  de  New-York. 

En  ce  qui  concerne  tes  informations  commerciales,  industrielles 
et  similaires,  il  y  a  des  dépêches  et  des  correspondances  originales 
de  première  source  de  New- York,  de  Londres  (5),  de  Liverpool,  de 
1,  de  Glasgow,  de  Lisbonne,  de  Pétersbourg,  de  Paris  (3).  du 
re,  d'Amsterdam,  d'Anvers,  de  Rotterdam  et,  cela  va  sans  dire, 
tous  les  grands  ports,  centres  commerciaux  et  industriels,  des 
irses  d'Allemagne,  d'Autriche  et  de  Suisse.  Les  S7  informations 
Taphiques  et  correspondances  de  cette  édition  du  matin  dé- 
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passenl  de  beaucoup  ce  que  Le  Temps 
des  journaux  similaires  &  Paris,  offrei 
ressée,  qui  a  du  resLe  l'habitude  const 
langues,  de  puiser  le  supplémeot  aé 
ment  dans  la  Gaz'.lle  de  Cologne,  dans 
dans  les  journaux  similaires  de  Londn 
L'édition  de  la  journée  donne  d'abc 
officielles  de  l'empire  d'Allemagne 
Suivent  les  inTormalious  détaillées 
ou  occasiounels,  les  insiuuations  om 
ministères,  de  la  diplomatie,  des 
numéro  qui  nous  occupe  une  longue  i 
maires  et  les  maitres  d'école  en  Allem 
listes  et  de  certains  professeurs  sympi 
nion  pléniëre  des  partisans  et  député 
de  Bade,  une  longue  colonne  sur  le 
(comte  de  Tliun),  suivie  de  deux  long 
Prague,  une  dépêche  de  1)6  ligues,  du 
du  discours  prononcé  par  le  ministre  j 
des  tireurs  à.  Rome,  deux  correspond; 
longs  télégrammes  résumant  les  nouvi 
informatioDs  de  Paris,  et  un  article  d 
11  n'y  a  aucun  mérite  à  dire  que  le  lecti 
zetle  de  Cologne  en  sait,  bien  plus  Ion| 
ment  à  Paris  et  en  France  que  le  mil 
su  sur  place  la  veille.  Cependant,  il  y  ; 
bien  informés  de  Paris  :  ils  sont  certai 
bruits  et  des  nouvelles  scandaleux,  dei 
colportés  sur  les  boulevards  et  dans  le 
ris  !  Héias,  cette  supériorité  est  douli 
du  jour  contient  en  outre  des  dépêche» 
les  agences  européennes,  avec  lesqu 
termes  d'échange,  du  moins  en  compti 
le  même  numéro  8i  lignes  de  télégri 
Péking  directement,  de  Péking  par  L 
Indes,  du  Caire.  Viennent  ensuite  21  i 
graphe  ou  correspondance  de  3  à  20  li{ 
mant  les  événements  de  tout  genre 
Paris,  Pétersbourg,  et  dans  les  places 
Le  résumé  télégraphique  des  cours  e 
Bourses  de  commerce  des  deux  monde 
bateaux,  des  bilans  de  banques  et  de 
lions  de  2  à  40  ligaes. 
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)  les  cours  complets  des  valeurs 
un  résumé  du  cours  des  Bourses 
Henae,  de  Hambourg,  de  Paris, 
la  correspondances  les  nouvelles 
principaux  centres  d'Allemagnej 
nouvelles  régulières  sur  les  ob- 
i  stations  principales  du  Nord  et 
rminent   les    inrormations   quoti- 

;nes  de  Berlin,  de  Kiel,  de  Vienne, 
pie,  de  Washington,  de  Trêves,  de 
formations  de  la  journée.  Unfeuil- 
n  5  articles  ou  260  lignes  les  nou- 
.  des  sciences  et  de  la  vie  actuelle. 
■éguliëres  contiennent  donc  en  tout 
ions  politiques,  religieuses,  artis- 
î  colonnes  de  180  lignes  chacune,  9 
iates  de  2-300  lignes.  Le  reste  est, 
évaluées  ci-dessus,  par  un  temps 
lù,  après  l'issue  du  premier  procès 
mements  singuliers,  le  monde  jouit 
reprendre  haleine  avant  les  nou- 

du  siècle  et  l'esprit  de  discorde 
Èsemparé. 

ir  de  type  à  une  monographie  à 
Londres  et  à  New-York,  car  il  n'y 
our  donner  une  idée  de  la  puis- 
e  de  celte  presse,  par  exemple  h 
!  fait  typique  les  chiffres  de  recettes 
)urnaux  avec  4  &  48  pages  d'an- 
Trancs.  L'indicateur  local  de  Berlin, 
es  48  pages  d'annoncée  d'un  seul 

1,456  francs  de  recettes.  Citons 
,  le  Tagblatt  d'une  ville  de  province 
la  ville  tire  une  redevance  annuelle 
eur  fermier. 

IPULAIRB   DE   COLOGNE. 

que  nous  venons  d'analyser  a  été, 
1  toujours,  le  moniteur  avéré  delà 
confession  religieuse,  de  tout  clan  ' 
uelle  anti-catholique,  anti-romaine. 
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boslile  Ku  Papo,  hoslile  aux  dynasties  et  aux  peup' 
travaillant  d'accord  avec  les  partisans  ea  Italie  comE 
en  Angleterre  comme  en  Espagne,  en  Amérique  con 
les  catholiques  de  Cologne,  de  la  Prusse  Rhénane,  i 
allemands  ont  dû  songer,  dès  l'ouverture  de  l'ère 
franchir  de  la  servitude  et  de  l'inféodation  i.  de: 
semblables. 

La  Gazelle  populaire  de  Cologne  fut  fondée  en 
catholiques  dans  le  même  format  et  aux  mftmeg  pro] 
grand  organe  libéral.  L'attitude  plus  ou  moins  bieE 
dynastie  et  du  gouvernement  prussien  eurent  comi 
un  loyalisme  glus  ou  moins  pénible  et  peiné  de  la  [ 
liques  rhénans  et  prussiens.  De  même  que  feu  le  roi 
catholiques  de  son  royaume  ont  dû  passer  par  pli 
pendant  la  course  que  Bismarck  imprima  àlapolitiqi 
1860  à  1810. 

Les  événements  postérieurs,  le  concile  et  la  guei 
logique  inéluctable  telle  qu'elle  apparaît  toujours 
quund  les  aveugles  volontaires  et  involontaires  veulei 
aux  principes,  ont  été  une  sorte  d'affranchissement 
gieux  imposé  k  ces  enfants  de  l'Eglise  embarrassi 
Rome  et  Berlin  '. 

Le  Kulturkampf  fut  une  grftce  particulière  in: 
remettre  en  bonne  posture.  Que  ce  passé  puisse  leu 
tissemenl  salutaire  pour  l'avenir!  Choisissons  pour  l's 
leur  journal  catholique  en  langue  allemande  les 
la  38*  année,  du  samedi  1°'  mai  matin  à  dimanche  le 

La  Gazelle  populaire  de  Cologne  peut  dire  d'et 
bon  droit  qu'avec  ses  14  éditions  pleines  et  les  6  su] 
naliers  en  édition  du  malin  et  du  soir,  elle  est  le  gra 
feuille  commerciale  le  meilleur  marché  de  toute  l'Aile 
taie.  Le  nombre  de  sesabonnés,  14&  15,000,  augment 
de  même  que  son  autorité  et  son  iuQuence.  Ses  relal 
tag,  au  Landtag,  i.  Berlin,  à  Rome,  la  sûreté  de  ses 
nombre  et  la  compétence  de  ses  collaborateurs  et 
attitrés,  son  public  d'abonnés  choisis,  la  maison  qui 
lion  si  intelligente,  si  dévouée,  vraiment  apostoliq 
aussi  modeste  que  profondément  instruit,  tel  que  le 
Providence  a  donné  à  ce  journal  et  aux  lecteurs  ( 


1.  Disons  en  passant  que  le  roërite  d'avoir  débarrassé  la  F 
icité  des  pays  lalîns  de  Léo  TB"iil  et  d'autres  pestes,  reïleal 
Journal . 
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;es  uniques,  l'ont  élevé  au  rang  incontestable 
'épiscopat  et  le  monde  catholique  de  tous 
lande. 

ucune  espèce  d'attache  avec  lui  que  celle 
ons  en  parler  eu  touts  indépendance  loyale 
ne  d'observateur  dësiotéressâ. 
môme  temps  feuille  commerciale  générale  et 
e  Rhénane  et  la  WesLphalie,  avec  un  bureau 
nce  télégraphique  et  téléphonique,  est  fourni 
lantillon  durant  quinzejours.il  est  en  compte 
ions  de  Uavas  à  Paris  et  &  Bruxelles  et  avec 
enstein  et  Daube  et  toutes  les  similaires  sur 
lemagne  et  à  l'étranger.  Il  a  créé  un  service 
'été  très  ingénieux  ;  on  le  trouve  dans  près 
aagne,  en  Suisse,  en  Autriche,  en  Belgique, 
ces  hôtels  est  publiée  en  suppléments  pârio> 

abonnés  et  les  lecteurs  sur  les  pays  et  sta- 
)uver  leur  organe  favori  au  cours  de  leurs 
ces  abonnés  et  lecteurs  sont  devenus  delà 
.  actifs  pour  la  propagande  de  cet  excellent 
'édition  du  matin,  d<319  du  samedi  l"  mai 

grandes  colonnes  à  158  lignes  d'impression 
illes  politiques  et  religieuses  et  à  19S  lignes 
mmerciales,  à  250  et  plus  de  lignes  pour  les 
tne  revue  très  bien  faite  des  événements  de 
.ire  original  des  nouvelles  et  discussions 
'lements  de  Berlin,  un  compte  rendu  des 
provincial  réuni  à  Dusseldorf,  les  nouvelles 
sociales  de  la  ville  de  Cologne,  4  corres- 
(c  les  informations  sur  les  événements  de 

une  longue  correspondance  originale  très 

sur  la  guerre  gréco-turque,  5  dépêches  de 
le  Londres,  d'Athènes,  près  de  2  colonnes 
es  des  discussions  parlementaires  à  Berlin, 

Londres,  de  Paris,  de  Berlin,  une  colonne 
les  directes  contenant  les  cours  de  bourses 
relies  commerciales  des  grandes  villes  et 
de  l'Amérique  ;  la  reproduction  de  ces 
st,  comme  dans  la  Gazette  libérale,  inler- 
ides  colonnes  suivantes  donnenl  aux  nou- 
ndustrielles    et  économiques     ne   étendue 

de  la  Gazette  libérale.  Un  calendrier  ecclé- 

de  petite  impression  donne  pour  toute  la 
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aine  les  nouvelles  touchant  le  culte  et  les  dévotions 
ibreuses  paroisses  et  chapelles,  communautés,  co 
,ses  d«  la  pieuse  ville  de  Cologne,  qui  compte  333,1 
n  nombre  trës  considérable  de  passants  ;  la  prei 
nnes  d'annonces  contient  en  140  lignes  les  nouve 
:  naissances,  mariages,  promesses  de  mariage,  d 
I  de  Cologne  ;  les  15  colonnes  suivantes  conlienn 
onces,  publications  judiciaires,  notariés,  industrie 
X,  bureaux,  sociétés,  associations,  maisons  de  corn 
Liculiers  ;  le  tarif  des  annonces  est  de  30  pf.  =  fl 
e  ou  par  espace  de  ligne.  Un  feuilleton  original  de 
ignés  au  bas  de  la  1"  page  est  destiné  aux  lectrices 
'édition  du  soir  coutient  la  reVue  des  faits  du  Jour  < 
it  de  vue  général  de  la  politique  du  parti  du  centi 
quatre  premières  pages  de  cette  édition  embrassent  ] 
correspondances  ou  les  considérations  des  homme 
loliques  les  plus  autorisés  et  servent  de  directioi 
conduite  pour  le  parti.  La  politique  y  est  traitée  ma 
l'autorité  de  ces  écrivains  est  grande  et  peu  cor 
tie  originale  est  suivie  —  toujours  dans  le  numf 
ns  devant  nous  —  de  trente-sept  correspondances, 
éches  portant  toutes  en  tète  la  marque  W.  b.  =  Bui 
it  là,  dans  la  Gazette  populaire  de  Cologne  comme 
maux  catholiques,  le  câté  faible,  le  coin  doulour 
irvée  forcément  &  cette  puissance  occulte,  phénom' 
t,  de  la  race,  de  la  secte  dont  l'influence  s'insin 
ipose  el  pénètre  par  toutes  les  fissures  de  la  presse 
organisée  actuelle,  à  laquelle  ce  mystère  de  l'i 
qu'aux  apparences  de  structure  et  d'organisatioi 
)liques.  Nous  reviendrons  ailleurs  sur  ce  phénom 
symboles  de  l'Apocalypse.  Quatre  parties  de  colo 
t  à  deux  colonnes  complètes  d'impression  serrée, 
s  divers  bien  choisis,  i  l'exclusion  de  tout  sujet 
ial,  des  critiques  artistiques  et  théâtrales  ;  les  < 
vantes  donnent  de  nouveau  les  informations  télégi 
aies,  autographiées  ou  en  correspondance  directe  di 
irses  et  places  de  commerce  ou  d'industrie  des  i 
y  relèvs  des  informations  de  trente-quatre  centri 
quatorze  petites  colonnes  suivantes  contiennent  de 
réclames  des  maisons  de  commerce,  de  librairief 
jsociations  catholiques  de  Cologne  et  de  tous  les 
les  de  langue  allemande;  toutes  les  manifeslationsd 
ustrielle,  commerciale,  sociale  s'y  trouvent  reprësent 
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en  demandes.  Les  cent  trente-quatre  grandes  et  petites  annonces 
de  4,6-60  lignes  à  30  pf.  =  0  fr.  375  donnent  une  recette  très 
considérable  de  plus  de  mille  francs,  à  ne  compter  que  par  simple 
prix  d'annonce.  Le  supplément,  le  n^  18  de  Tannée  comme  supplé- 
ment du  dimanche,  plus  soigné  et  plus  intéressant  que  les  5  sup« 
pléments  ajoutés  aux  éditions  dans  la  soirée  des  autres  jours,  con« 
tient  6  petits  travaux  originaux  très  intéressants  sur  Torigine  de  la 
première  carte  postale  ;  sur  la  ville  de  Gnesen  (Pologne),  la  ville  de 
saint  Adalbert,  à  Toccasion  du  millénaire  de  cet  apôtre  de  la  Po- 
logne ;  sur  le  nouveau  patriarche  œcuménique  de  Constantinople  ; 
sur  les  petites  républiques  communales  de  la  Confédération  hel< 
vétique  ;  sur  les  chansons  et  la  poésie  de  nos  ancêtres.  Un  roman 
en  feuilleton  et  une  description  de  la  fête  du  i*'  mai  d*antan  peu- 
vent intéresser  les  lecteurs  moins  curieux  d'études  sérieuses  telles 
que  les  six  précitées,  dues  à  la  plume  d'hommes  très  instruits.  Les 
2  premières  pages  ainsi  bien  remplies,  la  3«  donne  en  trois  colonnes 
serrées  le  compte  rendu  des  discussions  du  Parlement.  Jamais 
journal  français,  à  moins  d*y  consacrer  un  numéro  entier  ou  une 
édition  spéciale,  ne  peut  donner  les  débats  aussi  complets.  La  der- 
nière colonne  de  la  3»  page  est  consacrée  aux  nouvelles  de  Tar- 
chevêche,  du  diocèse  et  de  la  ville  de  Cologne,  au  mouvement 
administratif  et  judiciaire  et  à  des  correspondances  de  FAllemagne 
occidentale.  La  A*  page  entière  donne  sous  la  rubrique  :  commerce^ 
métiers,  économie,  politique,  des  études,  des  informations,  des  nou- 
velles, des  dépêches,  des  rapports,  des  bilans,  des  cotes  de  bourses, 
un  ensemble  complet  pour  s'informer  de  la  même  façon  qu'en  France 
l'abonné  de  VÉconomiste  français  ou  d'une  autre  revue  spéciale 
pourra  le  faire  s'il  veut  avoir  une  idée  d'ensemble  sur  le  mouve- 
ment. Dans  ce  genre,  la  grande  presse  allemande  est-  supérieure  à 
la  presse  anglaise  ;  quant  à  la  presse  française,  il  n'y  a  pas  possi- 
bilité de  comparer.  La  Croix  seule  donne  en  son  genre,  avec  l'en- 
semble de  ses  publications  subsidiaires,  une  idée  et  une  partie  des 
matières  —  plutôt  populaires  dans  la  Croix  —  que  notre  type  de 
journal  catholique  donne  à  ses  lecteurs  en  ville  et  à  la  campagne 
et  de  toutes  les  classes  de  la  société.  Mais  comme  les  annonces  et 
les  relations  directes  avec  le  peuple  manquent  trop  dans  la  chère 
France  qui  n'a  ni  sociétés,  ni  associations  vivaces  et  réelles  :  quelle 
différence  de  prix,  de  frais,  d'influence  réelle,  malgré  un  zèle  et  une 
propagande  des  plus  dévoués  parmi  ce  clergé  de  France  si  admi- 
3  !  Le  clergé  allemand  n'a  pas  besoin  du  centième  de  la  même 
le,  grâce  à  la  vie  organique  et  sociétaire  et  à  la  presse  indépen- 
'^  et  influente. 
6  suppléments  de  la  Gazette  qui  nous  occupe  donnent  le 
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dimanche  et  le  lundi,  mais  préparés  et  expédiéf 
chaque  semaine,  des  nouvelles  et  des  informations 
raires,  historiques,  géographiques,  religieuses,  soc 
les  lecteurs  au  courant  des  problèmes,  questions  e 
de  la  vie  conlemporaine  ;  tous  les  sujets  d'actualiti 
et  traités  d'une  Taçon  magistrale  et  autorisée.  L 
l'âdministralion  modèle  du  journal  permettent  k 
bien  payer  ses  collaborateurs  et  d'organiser  un  se 
lions  à  travers  tous  les  continents  où  les  commer 
geurs,  les  chercheurs,  les  prêtres,  les  religieux,  le 
catholiques  allemands  pénètrent.  Il  n'y  a  pas  de  coi 
de  mission,  pas  de  sujet  pouvant  intéresser  le  publi 
que  désireux  de  s'instruire  encore  qui  ne  trouve 
au  moment  bien  précis  et  bien  choisi,  une  plac 
dans  cet  admirable  journal  ;  mais  toute  question, 
toujours  traité  conformément  à  la  doctrine  de  l'Éj 
leur  compétent,  aussi  bien  informé  qu'il  sera  e 
l'Eglise.  Un  supplément  littéraire  spécial,  de  mé 
plémeni  exclusivement  réservé  à  l'agriculture,  3 
et  listes  de  tirages  des  loteries,  amortissements 
liste  mensuelle  des  hôtels  recommandables  ob  I 
Journaux  catholiques  et  une  clientèle  chrétienne 
mettre  les  lecteurs  au  courant  de  tout  ce  qui  peut  1 
quelque  milieu  ou  condition  qu'ils  puissent  apparl 
du  dimanche  matin,  préparée  la  veille,  le  numé: 
2  colonnes  de  considérations  sur  les  relations  c 
l'Miemagne  avec  les  États-Unis,  4  corresponda 
d'aulrciï  de  Mayence,  de  Munich,  de  Strasbourg, de  1 
de  Paris,  de  Gnesen,  de  DusseSdorf  et  d'autres  vil 
5  dépêches  directes  de  Berlin,  de  Wiesbaden,  de  Co 
If  dépêches  transmises  dans  la  nuit  par  le  bureau  ' 
les  dernières  nouvelles  politiques  importantes  des  c 
ropeetdei'Amérique:  une  colonne  entière  résume  par 
phique  la  suite  et  la  fin  des  discussions  de  la  74°  séa 
prussien  traitant  le  budget  des  cultes  ;  la  3=  coloni 
donne  des  nouvelles  commerciales,  la  cote  lélégra 
niers  cours  dans  les  grands  centres  des  deux  mo 
mière  feuille  du  dimanche  matin  contient  A  gi 
d'annonces  ou  de  réclames,  coupées  parfois  en  { 
et  séparant  la  page  en  (6  colonnes,  ou  la  colonne  e 
timenls.  Le  compte  des  recettes,  &  30  pf.  pour  la 
l'espace  de  ligne  occupé  des  18  colonnes  petites 
aisé  à  faire  et  doit  donner  de  1,000  à  1,200  fr.,  puisq 
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once»  <Iu  numéro,  contenanl 
louF  une  place  de  1710  milli- 
,600  mm.  q.  occupés  par  des 

lie  contient  10  inrormations 
a  compte  renda  de  la  4a  as- 
.ituteurs  catholiques  tenue  ft 
usicale  des  plus  autorisées, 
justifiée  d'être  une  des  villes 
lent  en  Europe,  et  que  de  fait 
la  fameuse  salle  de  Gurzeaich 
e  ;  la  dernière  colonne  de  la 
e  donnent  une  revue  complète 
elles  et  économiques  de  tOas 
Europe  et  do  l'Amérique  ;  les 
la  3*  page  soat  occupées  par 
une  autre  page  ;  la  \*  page 
loonent  la  liste  des  tirages 
vinces  ou  banques  des"  dilTé- 
tosemble  des  16  pages  ia-rollo 
{puis  samedi  malin  à  dimanche 
t'iuformations  sérieuses,  bien 
lonnétes,  venant  de  source  au- 
parablepour  un  parti  religieux 
tes  d'une  société  qui  est  chré- 
es  vues  politiques  et  la  diver- 

npte  de  l'importance  que  la 
ioce  qu'elle  exerce  sur  toutes 
int  avec  l'école  publique  et 
irs,  pour  tout  ëmigraot  ou 
;e  intellectuels  et  théoriques, 
)n  a  eu  a  l'étranger  le  tort 
des  observateurs  mal  infor- 
es  historiens  el  des  sociolo- 
impé  grossièrement  et  l'on 
ur  le  peuple  allemand,  sur 
ur  sa  vie  religieuse;  l'erreur 
<nt  laissé  tromper.  Le  monde 
sans  parler  d'autres,  sait  k 
irisé  d'Angleterre,  le  directeur 
nerciales  d'Angleterre,  se  vit 
i  jubilé  de  la  reine,  «n  1897,  à 
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QD  congés  solennel  d'hommes  compëten 
contre  l'AIIemagae,  contre  ses  industr 
contre  ses  commis,  contre  ses  commer 
mais  qu'il  serait  mieux  d'apprendre  à 
les  apprécier,  d'être  juste  et  bien  avisé  p 
faire  ;  qu'il  avait  le  douloureux  devoi 
ment  que  les  classes  riches  de  l'Anglet 
commerçants  comme  les  autres,  devenus 
travailleurs,  ne  fournissent  plus,  n'ont  pk 
tiques,  géographiques,  théoriques  en  un 
la  ténacité,  ni  l'esprit  d'entreprise  nécea 
ouvriers  industriels,  aux  ingénieurs,  au 
mis,  aux  voyageurs  allemands  qui  6*impi 
inéluctable  en  Angleterre  et  dans  ses  co! 
et  ailleurs.  En  France,  voilà  que  depuis  i 
à  ouvrir  les  yeux  aussi  et  à  chercher  en 
faits  slupérianls  ;  mais,  hélas  1  en  Pri 
comme  une  seconde  nature  cette  funesti 
juger,  sinon  d'agir,  comme  si  les  gouvei 
vaient  et  devaient  faire  et  la  pluie  et  le 
cinq  ans  on  a  escompté  le  mal  mortel  q 
la  dynastie  des  HoheDzoItern,  sinon  la  jui 
magne.  Bismarck  s'est  couvert  de  ridici 
la  plus  grande  aisance  ;  le  socialisme  s'eî 
dont  nous  parlerons  ailleurs;  voici  qu'un 
Hohenzollern  de  race,  montre  beaucoup 
Iregent,  et  voici  qu'après  l'avoir  bafoué 
peu  spirituels,  ta  presse  el  les  politicieni 
déjà  de  son  vivant,  &  un  âge  peu  mûr. 
t-on  à  faire  la  part  des  peuples  commi 
l'Ecriture  quand  on  veut  raisonner  sur 
Les  peupies  restent,  les  gouvernements  i 
c'est  des  peuples  exclusivement  que  l'Éc 
1  Dieu  a  fait  les  nations  guérissables, 
n'échapperont  jamais  aux  conséquences 
que  le  peuple  symbolique  de  l'ancienne 
mine  l'histoire  républicaine  par  ces  mo 
d'Israël  retournèrent  sous  leurs  lentes,  cl 
sa  famille.  En  ces  temps-là,  il  u'y  avait  po 
chacun  faisait  ce  qui  lui  semblait  just 
après,  l'Écriture  dit  symboliquement  dan 

1.  JviK.'^.  l'i.  24. 

3,  1  l;»U,  vin, 7.  9.  le,  2(1.  Î2. 
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ferait  bien  dMmposer  à  la  méditation  de  nos  politiques  :  «  Or,  le 
Seigneur  dit  à  Samuel  :  <r  Ëcoute  la  voix  de  ce  peuple  en  tout  ce 
c  qu'il  te  dit,  car  ce  n^est  pas  toi  qu'ils  rejettent,  mais  moi,  afîn  que 
«  je  ne  règne  plus  sur  eux...  déclare-leur  et  annonce-leur  le  droit  du 
^  roi  qui  règoera  sur  eux...  »  ;  mais  le  peuple  ne  voulut  point  écouter 
la  voix  de  Samuel  et  tous  s'écrièrent  :  «  Nous  voulons  un  roi  qui  nous 
«  gouverne...  nous  serons  comme  toutes  les  autres  nations  et  notre 
«  roi  marchera  à  notre  tète,  il  combattra  pour  nous  dans  nos  guerres, 
«  notre  roi  nous  jugera.  »  Et  le  Seigneur  dit  :  <  Fais  ce  qu'ils  te  disent 
.^  et  donne-leur  un  roi  qui  les  gouverne.  » 

On  en  est  toujours  resté  là,  aujourd'hui  plus  que  jamais,  chez  les 
peuples  qui  ont  des  rois  et  chez  les  autres  qui  n^en  ont  pas.  Jamais 
la  sagesse  des  nations,  qui  n'est  que  l'édition  populaire  des  prover- 
bes de  rËcriture,  n'a  eu  plus  raison  de  dire  que  les  peuples  ont 
les  rois  qu'ils  méritent,  les  gouvernements  qu'ils  se  donnent,  les 
maîtres  qu'ils  choisissent  ou  tolèrent.  Les  peuples  et  leurs  gouver- 
nants se  valent  généralement,  par  la  permission  de  Dieu.  Libre  aux 
borgnes  et  aux  aveugles  de  continuer  à  se  tromper  grossièrement  et 
à  croire  que  ce  soient  des  Bismarck  ou  des  Hohenzollern  qui  ont  fait 
l'Allemagne  telle  qu'elle  est,  comme  si  j'allais  dire  que  ce  sont  SaOl 
ou  Salomon  qui  ont  fait  Israël,  alors  qu'en  réalité  ils  l'ont  défait 
plutôt  et  amené  vers  le  déclin. 

On  a  pris,  en  France,  l'habitude  de  juger  les  autres  peuples  sous 
le  point  de  vue  fallacieux  de  l'histoire  nationale  depuis  Richelieu, 
Louis  XIV  et  Bonaparte:  quand  un  Français  de  nos  jours  juge  un 
peuple,  un  gouvernement  étranger,  il  les  toise  toujours  à  ces  trois 
mesures  comparatives.  De  là  le  fait  que  depuis  cent  ans  etplus,  mais 
depuis  trente  ans  surtout.  Ton  se  trompe  sans  cesse  et  partout  en  fait 
de  jugements  et  d'alliances.  Il  y  va  du  salut  de  la  France  qu'on  cesse 
de  juger  et  de  porter  ainsi  ses  préférences.  Quand  on  voudra  de 
nouveau  tirer  sa  politique  de  l'Écriture  sainte,  mais  autrement  que 
Bossuet  ne  Ta  fait,  on  retrouvera  la  tradition. 

L'Allemagne  catholique  compte  actuellement  près  de  900  asso- 
ciations locales  d'ouvriers,  fondées  depuis  que  le  gouvernement  8*est 
mis  à  contrecarrer  ses  aspirations  sociales  et  religieuses  ;  ces  asso- 
ciations datent  de  âO  à  25  ans  et  comptent  près  de  200,000  ouvriers, 
à  côté  des  anciennes  organisations  des  compagnons  réunis  fondées 
par  Kolping  avec  près  de  100,000  membres  en  plus  de  800  groupes 
i/xo«»Y  disséminés  à  travers  tous  les  pays  et  provinces  de  l'Allemagne^ 
itriche,  de  la  Suisse,  de  l'Amérique,  dans  les  capitales  de 
"Europe.  Vous  en  trouverez  en  Orient,  à  Jérusalem  et  ailleurs, 
'e  Westphaliea  groupé  13,000  ouvriers  mineurs  catholiques  ; 
■me  de  Prusse  a  une  association  des  ouvriers  de  chemins  de 
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Ter  catholiques  de  17,000  membres,  ia  Bavière  de  6,( 
allemande  a  suivi  l'exemple  de  l'Allemagae  et,  eatrali 
■">""•— î,  elle  a  groupé  en  80  associations  locales  30.C 
triche  a  suivi  l'Impulsion  irrésistible  et  réuni 
où  l'on  trouve  de  10,  60,300,400  à  1,9001 
s,  les  artisans  travaillent  avec  un  zèle  infaligat 
Le  lutte  la  reconstitution  des  corporations,  don 
■mais  entièrement  dTspsnr  dsinte  Itord.  La.  t^ 
ndances  se  fait  puissamment  sentir  en  Angl 
Jnis.  L'impulsion  allemande  trouve  naturellemt 
Lvorable  sinon  tout  préparé  chez  les  races  ou 
Is  l'élément  ethnique  congénère  domine  encore 
ïdës  1870  746  associations  coopératives  avec  p 
■es  ;  le  capital  réuni  se  cbilTra  à  plus  de  62  milli 
in  fonds  de  roulement  de  325  millions,  avec  u 
ron  18  millions.  Ce  mouvement  n'a  fait  que  s'a 
rs  germano-saxons.  Qu'il  suffise  de  donner  ces 
j  d'une  société  où  toutes  les  classes  sont  ains 
ëes  pour  donner  une  idée  de  l'ensemble,  il  est 
servateur  impartial  de  suivre  ce  progrès  co 
ppement  des  associations  et  groupements  de 
l,  puisque  c'esteuxquirontcréée.el  la  fontvivrt 
dustrielle, commerciale,  coloniale, politique,  reii 
636,000  électeurs  inscrits  en  1871,  il  n'y  a  eu 
eiTectiFs  ;  mais  voici  23,  28  ans  plus  tard  jusqu' 
ns  —  11,441,094  —  d'électeurs  inscrits,  avec  1 
eETeclifs.  On  peut  constater  un  progrès  aussi 
ité  et  la  réussite  politique  des  deux  seuls  parti 
la  conliance  du  peuple,  les  catholiques  et 
bien  tort  en  France  de  ne  pas  cesser  enfin,  i 
!r  èk  prédire  périodiquement,  pour  se  tromp 
après  tant  d'erreurs  quasi- volontaires  con 
s,  le  déclin  de  la  politique  catholique,  le  ciiam 
ialisme.  Dixfois  on  apris  ses  désirs  pour  la  r 
lé  grossièrement  vingt  fois  ;  mais  sans  cesse  de 
êtes,  de  nouveaux  flatteurs  ont  surgi.  On  a  ess 
insées  secrètes  d'ambitieux  chagrins  ou  déçus 
ne  ;oQ  l'a  fait  plus  que  jamais  en  vue  des  élei 
VOsiervaloye  Romano  <  n'a  fait  que  coni 
pe  et  t'Amérique'répétèrent  bien  avant  ces  él 
iprès  :  «  Le  parti  catholique  allemand  est  le  rat 

ft  S3juinl89S. 
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dans  la  vie  économique  des  races  du  Nord  qi 
à  faire  leurs  affaires  elles-mêmes  sans  Gre 
C'est  peut  être  dans  la  presse  qu'il  s'est  glii 
presse  li&érale  seulement,  dans  les  eutrepri; 
coup  d'argent,  beaucoup  de  relations,  dan 
divers  pays  et  dans  les  sociétés  jadis  occulti 
importance  depuis  que  l'Internationale  a  . 
que  la  bourgeoisie  franc-maçonne  se  moque 
politique  comme  en  industrie.  Ce  dernier  ft 
que  la  synagogue  lettrée  déserte  déjà  plutA 
s'est. glissée  avec  ténacité  dans  les  cadre: 
En  Allemagne,  le  fait  est  notoire,  comme 
plus  loin  à  l'article  de  la  presse  socialiste 
Rnssie,  l'ambition  des  classes  lettrées,  c 
incrédule  deviendra  m^me  fatale,  puisqu'i 
les  pousser  dans  les  rangs,  sinon  à  la  têt 
existants  ou  &  naître  ;  demain  ces  partis  ( 
i'avocat,  le  médecin,  le  littérateur  impies,  1 
la  synagogue  fourniront  l'état-major  ;  mais 
est  devenu  de  mode  un  instant,  dans  certi 
russe,  de  dénoncer  les  catholiques  allema 
ennemis  de  la  France  et  de  la  Russie.  Dieu 
ne  soit  pas  trop  proche  où  les  naf  fs  accusate 
Nous  avons  jadis  discuté  souvent  et  longue 
ces  symptômes,  qui  sont  devenus  des  faits 
d'accord  que  les  races  du  Mord,  le  peuple  alli 
valent  des  surprises  aux  autres.  Ceux  qui  a' 
les  livres,  en  poche  le  programme  de  Fr.  I 
approché,  connu  et  aimé,  lui  et  les  rares  con 
à  sa  suite  et  observé  avec  l'outillage  et  l'im] 
savent  bien  cela  ;  ils  ont  du  reste  d'aboadan 
les  éditions  définitives  de  ses  œuvres.  D'à 
penseurs  aussi  profonds  qu'ils  furent  di 
Français,  Gobineau  et  ses  amis  entre  autre; 
conviction  en  tous  points  semblable.  Qu'oi 
vol.  Il  du  beau  travail  de  Gobineau  —  noti 
suivantes  de  l'édition  de  188i  —  de  l'Inêga 
cûlé  des  chapitres  où  Le  Play  dans  let  Ouor 
races  germaniques  et  saxonnes.  Ce  fut  en 


i .  Xuii»  avons  gardé  une  collection  ûe  preuves  :  j< 
feront  ruugir  plus  tard  leurs  auteurs  aussi  inconaci 
catholiiiueE. 
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ur  des  gêneurs  durant  un  laps  de 
,  pour  ces  hommes  qui  avaient  vu, 
liquement,  comparé,  déduit  t'aTenlr 
le  s'entendre  objecter  autour  d'eux 
:es  étaient  prolifiques,  érudits,  braves 
ichos,  dépourvus  de  goût,  de  savoir- 
taux  accumulés,  qu'ils  étaient  famé- 
;,  divisés  en  une  agglomération  su- 
aés  par  le  protestantisme,  en  passe 
.  Les  observateurs  ainsi  attristés  du 
urs  concitoyens  et  contemporains 
3,  sachant  bien  que  des  races  pro- 
SIèvent,  instruisent  et  arment  pour 
iture,  ne  peuvent  thésauriser  pour 
iront  leur  compte  au  centuple  et  au 
ob  leurs  euTants  essaimeront  de 
tut  qu'ils  auront  une  tendance  native 
ice  dont  les  autres  n'ont  Tait  l'essai 
le  époque  de  l'histoire  nationale, 
il  Tranco- germai  a  prima,  pour  leur 
3S  antres  éléments  ethniques.  Si  Le 
re,  ils  diraient  avec  ce  doux  sourire 
u  :  Hélas  !  nous  n'avons  cessé  de  vous 
vons  subi  le  sort  de  tous  les  pro- 
'avoir  eu  raison  contre  nos   propres 

mme  la  Gazette  populaire  de  Co- 
Gazelte  de  Francfort  pour  l'élément 

qui  suit,  lui  aussi,  l'impulsion 
I  libre  penseur,  les  grands  jour- 
de  Lilbeck,  de  Brème,  à  l'instar  de 
logne,  sont  une  puissance  intellec- 
,  commerciale,  flnanciëre  pour  la 
<  nation  ;  la  masse  énorme  de  malé- 
iges  et  colonnes  sert  de  réservoir 
ndre  envergure  dans  des  centres  plus 

déHe  un  connaisseur  d'essayer  seu- 
our  la  solidité,  la  sûreté,  la  variété, 
seignements  et  des  informations,  la 
avec  celle  de  l'AUemagne  actuelle. 
organes  anglais  et  de  rares  organes 
ent  la  lui  disputer  pour  la  rapidité 

sont   atteints  sinon  dépassés,  sans 
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compter  que  le  peuple  allemand  ne  conse 
qu'on  lui  offrit  des  fables  eL  des  iavenlioDs 
provenance  louche,  telles  que  le  public  angl 
ou  le  public  anglo-américain  moins  instru 
subissent  par  trop. 

m 

Examinons  un  petit  journal  quotidien.  Alo 
pages  in-folio  de  la  Gazelle  populaire  n 
27  francs  HQ,  dans  l'Allemagne  i  37  francs 
bourg  a  39  francs,  en  Italie  i  40  francs,  ( 
en  Orient  à  45  francs,  et  font  l'office  d'une 
d'actualités  de  tous  les  pçeares  de  la  vie  présej 
et  le  lecteur  de  s'abonner  à  nombre  de  r( 
s'ajoute  pour  une  somme  assez  ronde  au  prix 
politiques,  exclusivement  politiques  chez  d'i 
ces  pages  substantielles  contiennent,  outre  la 
musse  d  infurmations  générales  toutes  préti 
eaux  s'alimentent.  La  presse  catholique,  lib 
Sud  et  du  Sud-Ouest  de  l'Allemagne  gravite 
grands  organes  de  Francfort  et  de  Cologne 
une  aisance  qui  s'expliquent  par  la  posilit 
villes  centrales,  par  le  service  postal  et  des  i 
organisé  en  Allemagne  et  surtout  dans  la  ve 
alQuents. 

Le  Messager  de  Fribourg  (en  Brisgauj  p. 
avec  des  suppléments  littéraires  régulierf 
X  46  centimètres  au  carré  coûtent  7  francs  < 
cile  ou  retirées  aux  bureaux  de  poste  du  gri 
livrées  par  la  poste  dans  tout  l'empire.  Les 
de  10  pf.  =  0  fr.  125  par  ligne  en  5  colonne 
samedi i  avril  1898  donue  en  3  colonnes  un co 
discussions  du  Heichstag  et  du  parlement  (cb 
duché.  Le  fait  politique  du  jour,  la  que 
mande,  y  est  expliqué  par  le  directeur;  15 
et  religieuses  tienaent  les  lecteurs  au  courau 
toute  l'Allemagne  ;  13  autres  correspondan 
mations  résument  les  faits,  les  bruits,  les  di 
cercle,  du  grand-duché  et  du  diocèse  ;  8  tél^ 
bureaux  et  agences  résument  les  dernières  i 
concernant  surtout  le  mouvement  religieux  i 
un  surcroît  d'informations   générales.  La 
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des  nouTelles  météorologiques, 
les  de  l'élat  civil  de  la  ville  et 
!sdela4*  page  sont  remplies 
irré  de  27  X  42  centimètres, 
et  une  cote  très  restreinte  des 
Il  le  numéro,  qui  est  envoyé  à 
3  lecteurs  occasionnels.  A  l'oc- 
lODces  couvrent  de  nombreuses 
ner  une  recette  considérable, 
monces  suffisent  généralement 
odesles,  tandis  que  dans  les 
le  bénéfices  des  plus  considéra- 

que  très  rarement  l'obligation 
ms  n'absorbent paa  les  sommes 
éRant  dans  d'autres-pays'. Ceci 
:  pourles  partis  de  l'oppositioD, 
istes,  d'autaut  plus  que  les  dé- 
:  d'indemnité  pour  leur  séjour 
irlin,  pas  plus,  du  reste,  que  le 
'uDe  liste  civile  impériale,  mais 
ible  position  avec  la  liste  civile 
n'est  pas  tout  à  fait  de  20  mil- 
î  marks. 

lortance  de  la  presse  allemande 
rester  en  contact  convenable  et 
irs,  puisque  ceux-ci  ne  tolére- 
s,  et  peuvent,  en  Angleterre  du 
par  des  annonces  ou  nouvelles 

préjudice  aux  intérêts  des 
èle  respectable  ;  jamais  on  ne 
•  la  presse  ainsi  organisée  rend 

occupe.  Taine,  dans  ses  études 

Jacob  (Paul  Lacroix),  dans  le 

eu  bien  raison  de  mettre  en 
de  la  presse  Trançuise  née  de  ta 
s  incendiaires  des  meneurs  de 

te,  tout  y  resp'ire  luut  uniment 

iipéQam  que '■ette  orfrie  de  publidtO 
■miDes  tnvraisoinblftbtds  que  le*  cnn- 
ts  périodes  êleclornlcs  dans  Jl'iii 
1  silence,  l'indilléreni^e  bovine  ou  li' 
et  —  chose  plus  gnive  —  celle  uni- 
^uelte  on  s'entend  à  mettre  toute»  ces 
C'est  pire  qu'à  Boiuc   ou  à  Athènes. 
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la  haine  du  sectaire,  da  partisan,  de  l'individualil 
Bien  qu'elle  se  soil  grandement  adoucie  dans  ses 
dans  ses  allures,  dans  le  langage,  la  presse  françaJ! 
généralité,  est  restée  imprégnée  de  l'esprit  de  ] 
abstraile  sinon  sectaire,  an li-cléricale  sinon  athée; 
le  surcroît  contemporain  de  faits  divers,  de  ba 
ralliés  souvent  et  de  niaiseries  désespérantes  ne 
beaucoup.  Son  action  est  des  plus  corruptrices  e 
vantes.  Villemessant,  Girardin,  E,  Hervé  ont  été  le 
plus  habiles  parmi  les  organisateurs  de  Journaux 
etrëclamesajoutenlau  moins  un  appoint  quelconc 
fournies  parles  comités,  par  les  partisans,  sinon 
exploite,  en  passant,  le  pouvoir  et  puise  dans  le 
payer  le  concours  vénal  de  compères  journalisl 
ceux-ci  deviennent  assez,  notoires  pour  prétendr 
aux  consulats,  aux  ambassades,  aux  ministères, 
des  pajis  allemands  ou  anglo- germains  est  foncièi 
sauf  aux  Etats-Unis,  qui  n'ont  jamais  passé,  du  t 
pour  avoir  été  un  refuge  d'éléments  de  l'élite  euro; 
croissante  de  cette  presse  n'a  guère  été  entravée  p 
et  l'instabilité  de  la  politique  et  de  la  (inunce.  L 
peuples  est  née  et  restée  comme  un  lien  organiqui 
les  poltliques,  l'administration  et  les  différentes  c 
de  la  nation  ;  dès  le  début,  l'annonce  a  rendu  in 
agents  d'afTaires  ',  de  l'entrepreneur  d'élections,  ( 
du  pouvoir.  C'est  profit  inestimable  pour  toute  I 
publique,  économique  et  politique.  11  y  a  bien  un  , 
que  les  partis  au  pouvoir  imposent  à  tous  les  degr 
administrative,  ce  sont  les  feuilles  officielles  de  pub 
d'insinuations  officieuses  ;  mais  celte  presse  peut 
méprisée  avec  un  ensemble  remarquable  :  persos 
pas  môme  ceux  qui  l'alimentent.  Rien  de  plus 
discussions  régulières  annuelles    dans  les  parli 


I.  Je  sais  bien  qu'il  y  a  à  Paris,  comme  concurrent  in 
qui  voudraient  s' entendre  pour  ornaniser  un  service  d'ar 
journaux  anglais,  américains,  allemands,  les  Feliles  affi 
d'affichei,  annonces  judieiaii-es,  légales  et  ifavis  divers,  i 
jours  sans  exception  f  et  ramène  ses  origines  à  l'an  1612,  qui 
respectable  de  281  ans.  n  II  a  constamment  été  déiigai  p 
cations  judirîaires  et  légales  depuis  In  promulgation  dcsCoc 
2  colonnes  h  10  lignes  chacune  au  prix  de  0,25  donneraient 
S,tlOrr.  au  moins  pour  les  seules  annonces  ordinaires  du 
joillct  que  j'ai  sous  les  yeux.  L'imprimerie  Dupont  qui  édit 
un  gros  bénéfice,  seulement  aux  jours  fériés  des  Juifs  et  de. 
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budget  comporte  le  pénible  quart  d'heure 
érieur  passeot  sur  la  sellette  pour  celte 
besogae  dont  ils  s'excusent  toujours. 

IV 

Les  catholiques  du  Wurtemberg  ont  dans  leur  capitale,  à  Stuttgart, 
deux  organes  ;  la  Feuille  populaire  allemande,  quotidienne,  fondée 
en  société  par  actions  en  1848.  Ce  journal,  aver  4,000  abonnés 
environ,  paraît  au  prix  de  12  fr.  75  en  format  de  38  X  12  centimètres 
carrés,  avec  de  nombreux  suppléments  et  anaonces  dont  le  tarif  est 
de  15  pf.  =  0  fr.  1875  par  ligne.  Mais  il  y  a  une  édition  hebdoma- 
daire curieuse,  très  répandue  et  très  influente,  sous  le  titre  de  : 
Feuille  du  dimanche  catholique,  à  huit  pages,  au  prix  de  0  fr.  75  par 
trimestre.  Le  tirage  est  de  70  il  80,000.  Il  y  a  daos  le  numéro  que 
nous  analysons  18  colonnes  d'annonceB  à  30  pf.  =0  fr.  375  la  ligne, 
à  moitié  prix  pour  les  annonces  mortuaires  ou  pour  les  demandes 
de  places  et  de  louage. 

Cette  feuille,  très  bien  rédigée,  bien  agencée  et  répandue  au  loin, 
donne  un  bénéDce  considérable.  En  tète  du  n°  9  de  la  48°  année, 
à  gauche  du  titre  surmonté  de  la  croix,  il  y  a  la  vignette  de  la 
sainte  Vierge  avec  l'Enfant  Jésus,  le  calendrier  catholique  heb- 
domadaire, à  droite  le  tarif  des  annonces  et  d'abonnement.  Au 
milieu,  entre  la  date  et  le  chiCTre  du  tirage,  il  y  a  l'indication  de 
l'épitre  et  de  l'évangile  du  dimanche  courant  et  de  la  couleur  litur- 
gique. En  France,  il  n'y  a  guère  que  la  Croix  qui,  parmi  les 
journanx  parus  dans  les  derniers  temps,  ait  arboré  aussi  franche- 
ment l'étendard  du  Christ  et  de  son  Ëglise.  Mais  le  journal  de 
Stuttgart  est  sorti,  il  y  a  déjà  près  d'un  demi-siècle,  du  zèle  apos- 
tolique de  quelques  laïques  silencieux,  calmes,  modestes,  e'élevant 
pour  le  bon  combat  en  plein  entourage  protestant  sectaire  et 
franchement  incrédule.  Ajoutons  que  ces  quelques  vétérans  de  la 
cause  catholique  furent,  au  début,  très  liés  avec  les  grands  démo- 
crates chrétiens  de  France,  les  Montalembert,  les  Falloux,  les  Dupan- 
loupet  autres  de  ta  génération  de  la  deuxième  République  qui  semble 
avoir  été  enterrée  et  oubliée  h  jamais  sans  laisser  ni  traces  ni  se- 
mences. En  Allemagne,  celle  génération  idéaliste,  vraiment  catho- 
lique, aux  vues  larges,  aux  idées  silrement  sociale»,  n'a  pas  encore 
"  aru  entièrement  :  elle  a  réussi  à  inoculer  aux  congrès  catholi- 
jet  au  parti  catholique  le  plus  essentiel  de  se;  idées  substantielles. 
Probst.  les  Joerg  survivent  encore  ;  tant  d'autres  ont  laissé 
empreinte  et  des  traces  durables,  dont  la  génération  suivante  a 
■-ofller  largement,  d'autant  plus  que  la  miséricordieuse  Provi- 


338  TRAVAUX  DU  CONCBÈS.  —  PBE 

dence  a  abandonné  à  l'aveuglemeDi  les  : 
venir  l'épreuve  salutaire,  &  i'inapprécîab 
d'histoire  sacrée  durant  le  KuUurkampr. 

Les  événements  des  différents  pays  du 
cette  excellente  feuille  ',  par  un  cath 
orienté  ;  6  iurormations  diverses  donne 
ciés  pour  les  difTérents  pays  allemands.  A 
dramatique  d'un  voyage  ou  pilerioage  k 
aux  sanctuaires  d'Italie.  L'auteur  doit  étr< 
tiaire  de  Saint-François.  Le  troisième  suj 
liste  traitant,  à  l'occasion  du  mardi  gras, 
d'après  des  témoignages  oculaires  et  des 
des  petites  poésies  font  suite  à  ce  feuilleU 
et  administratives  terminent  la  partie  po 

Les  dernières  colonnes  de  la  3*  page  d 
lecteurs  dévots  envers  saint  Antoine  de  I 
La  liste  des  dons  réunis  en  une  teule  le 
capitale  protestants,  avec  un  total  de  3507 
40  bonnes  œuvres  diverses,  est  des  plus  si 
des  dons  —  135  francs  pour  le  pain  de 
pour  les  sœurs  missionnaires  dans  les  m 
niens,  pour  les  Pères  Blancs  en  Afrique,  i 
pour  les  affamés  dus  Indes,  pour  tes  Trap 

Je  ne  connais  guère  de  feuille  polilîq 
plus  cttaritable,  plus  franchement  exemp 
raines,  à  savoir  de  l'esprit  de  parti, 
exclusif,  de  ces  poisons  délétères  au  sei 
siècle.  Mais  il  n'y  arien  là  d'étonnant.  Lap 
locales  de  Stuttgart,  la  vie  et  les  œuvre 
pays  du  Wurtemberg  doivent  leur  origin< 
maintenant,  d'une  douceur  et  d'une  purel 
qui,  pour  avoir  été  l'ami  des  meilleurs  cal) 
a  fait  œuvre  pour  tous  les  temps  —  ^ 
fxpgil.  Siégeant  d'abord,  seul  catholiqu< 
parlement  protestant,  il  a  pu  servir  di 
avec  l'ascendant  vénérable  d'une  véritable 
de  la  génération  suivante.  Cent  vingt-c 
nachs  illustrés, très  volumineux  parfois,  d 
avec  des  milliers  et  quelquefois  100,000 

1.  Les  dessins  et  vignettes  du  •  Kalliulisches 
visions  et  les  vuus  de  quelques  coins  privilégiés 
Xuvior  MnnniiT,  de  r.\cadéiiiie  franchise, a  décrit 
«I  tuuchante  qu'on  connill  k  ees  récits  de  voyag 


des  sociétés  de  Saint- François-de-Sales,  de  Saint-Charles-Borro- 
mée  et  de  Saiot-AugustiD  poar  l'apostolat  et  la  profusion  de  la 
presse  chrétienne. 

Lapins  ancienne,  la  plus  vigoureuse  et  la  plus  importante  est 
l'association  de  Sainl-AugnstiD,  fondée  en  1S71,  embrassant,  d'après 
la  liste  des  membres  et  participants  éditée  en  mars  1898,  près  de 
600  évéques,  prêtres,  députés,  nobles,  libraires,  éditeurs,  écrivains, 
rédacteurs  et  publicistes  chrétiens  en  Allemagne  et  en  Suisse.  La 
Feuille  de  Saint-Augustin,  mensuelle,  est  leur  organe.  L'association 
s'est  ramifiée  en  groupes  ou  centres  :  1  duBas-Ithin,  Il  de  la  West- 
phalie-Hanovre-Oldenbourg,  Illde  la  Bavière,  IV  de  l'Allemagne  du 
Sud-Ouest  [Alsace- Lorraine),  Bade,  Wurtemberg,  V  de  l'Allemagne 
centrale.  L'Autriche  compte  quatre  associations  de  la  presse 
catholique  provinciale  et  une  association  spéciale  dite  de  la  Presse 
chrétienne.  14  bureaux  de  correspondances  littéraires  et  politi- 
ques fournissent  des  informations  de  tout  genre  &  la  presse  catho- 
lique allemande  ;  12  autres  bureaux  et  agences  fournissent  des 
feuilletons  et  des  informations  exclusivement  littéraires  ;  11  maisons 
des  sutotypies  et  des  héliogravures,  Sa  grandes  maisons  d'édition 
el  de  librairie  fournissent  des  clichés.  Le  nombre  des  journaux 
allemands  représentés  en  France,  c'est-à-dire  à  Paris,  le  nombre 
des  correspondants  n'est  pas  facile  à  établir.  C'est  un  fait  certain 
et  regrettable  que  la  presse  catholique  est  loin  d'être  repré- 
sentée comme  elle  le  mérite.  Cette  insuffisance  a  donné  lieu,  dans 
les  derniers  temps  surtout,  &  des  malentendus,  à  des  polémtquss, 
à  des  discussions  déplorablea  au  sein  de  la  catholicité,  entre  deux 
camps  de  frères  d'une  même  Egli'^e,  k  un  moment  et  &  une  époque 
o(i  l'union  stupéfiante  des  adversaires  fait  leur  force  d'assaut  par^ 
dessus  toutes  les  frontières  et  toutes  les  nationalités  de  l'Ëglise  du 
— •  One  le  Saint-Esprit  veuille  enfin  éclairer  ceux  des  frères  au  delà 
"  deçà  qui  ne  comprennent  pas  encore  que  par-dessus  les 
s  et  le  Rhin  il  y  a  bien  d'autres  combats  communs  à  soutenir, 
du  jour  où  les  enfants  de  TÉglise  en  France  et  en  Allemagne 
^'"^tument  &  la  barre,   ils  auront  touché  au  gouvernait  qui 
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porte  les  destinées  du  rnoode!  Qui  donc  braven 
catholiques  français  o^aaisês  se  mettaient  ( 
catholiques  de  langue  allemande  pour  direrésolui 
pas  7  11  le  faudra  pourtant,  puisqu'il  y  va  du  salu 
et  du  monde.  J'ai  déjà  signalé  plus  haut  quelques 
siastes  —  qui  seront  prophétiques  pour  le  zx'si 
quels  Montalembert,  avec  lui  Doqoso  Cortès  et  Bal 
des  Américains  saluaient  en  1849  le  premier  cou 
catholtquesfoDdés parles  inoubliables Buss,  Kelleli 
Probsl  et  autres.  C'est  chose  singulière,  fnexplical 
et  inexcusable,  que  les  expositions  universelles  réi 
prolîté  à  toutes  les  entreprises  et  œuvres  de  de 
mais  que  jamais  le  Saint-Esprit  n'ait  pu  réussir  i 
apdtres  pour  cette  cause  catholique  qui  prime  | 
autres. 

Voila  une  occasion  où  il  conviendrait  de  prier  I 
venir  pour  qui  se  vérifie  ce  que  le  prophète' et  sa 


Terminons  notre  esquisse,  forcément  sommai 
rapide  de  la  presse  socialiste  en  langue  allemand 

Dans  le  nombre  considérable  de  journaux  ouvr 
deux  mondes,  périodiques  quotidiens,  bi-hebd< 
sant  de  1  à  7  fois  par  semaine,  il  y  en  a  72  en 
Vorwaertt,  ft  Berlin,  est  le  plus  important,  à  la  fc 
dans  le  monde  ouvrier  entier.  Son  tirage  et  ses  r 
dérables.  Qu'on  en  juge  par  cet  exemple.  Le  nui 
avant  Noël,  que  la  presse  de  Berlin  appelle  le  « 
donna  au  Vorwaerti,  en  1896.  pour  13  pages 
0,50  c.  la  ligne,  la  somme  de  4,700  francs. 

L'Autriche  compte  20  journaux  a  tendances  se 
en  langue  allemande,  la  Suisse  10,  les  Ëtatn-Unis 

Ajoutons  que  la  presse  socialiste  des  pays  an( 
les  deux  mondes  tombe  chaque  jour  davantage  a 
l'école  marxiste  et  des  partisans  socialistes  imbw 
lemandes.  Ce  courant  fut  depuis  l'origine  des 
anarchiste,  depuis queK.  Marx  et  Michel  Bakounii 
commune  de  Hegel  pour  devenir  chefs  d'école  et 
sition  plus  ou   moins  ouverte,  plus  ou  moins  vi 

1.  Psaume  cm,  30  ;  cxLn,  10  ;  S,  Mnro,  nu,  11;  1  Cor.  xi 
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Id-Barmen  est  la  seule  Tille  rhénane  qui  n'ait  pas 
lolique,  mais  il  y  a  dans  cette  circonscription 
■oteslants  pour  21  0/0  catholiques.  Tandis  que  la 

démontre  que  dans  30  circonscriptions  catholi- 
dans  celles  de  la  Prusse  Rhénane,  dans  le  Wur- 
and~duché  de  Bade,  U  où  ces  pays  sont  eatho- 

le  socialisme  a  rétrof^radé,  elle  constate  pour 
plions  électorales  protestantes  des  mêmes  pays, 
atale  et  pour  la  Saxe  surtout,  nn  accroissement 
ialisles  ont  réuai  1/5,  c'est-à-dire  2  millions  i/6 
)îx  et  rentrent  au  nombre  deSft  dans  le  parlement. 
!i  constitution  de  1871  était  observée  &  la  lettre 
ilation  actuelle  de  51  b.  92  millions  au  lieu  des 

100,000  électeurs  élisaient  vraiment  un  député, 
étions  étaient  proportionnelles  I  On  voit  combien 
10  avait  raison  de  citer  le  parti  catholique  aile- 
le  d'organisation  et  d'association.  Les  chrétiens 
ils  font  de  louables  efîorts  pour  travailler  à  la 
ganisation,  en  dépit  de  l'antipathie  gouverne- 
rais vouloir  de  la  bureaucratie.  Hais  qu'y  faire? 
s'apercevoir  que  les  prâches  stériles  ne  valent 
)  caprices  du  summus  epUcoput  que  les  ministères 
it  à  leur  guise.  Ils  ont  rejeté  l'épltre  de  saint 
ble  ;  ils  ne  connaissent  guère  tes  œuvres  de  chu- 
rs  sont  d'abord  époux  et  pères  de  famille,  sujets 
[uand  ils  veulent  se  faire  apdtres,  ils  deviennent 
oisie  maçonnique  et  aux  princes  constitutionnels. 
le  manger  du  pape  -,  tout  cela  ne  cesse  de  mourir 
onc  aurait  cru,  il  y  avingl-cinq,  trenteans,  quela 
inféodée  au  pape  Infaillible  ;  qui  aurait  pu  croire 
lulation  allemande,   les  catholiques,  feraient  la 

aux  protestants,  et  formeraient  une  armée,  un 
itôt  que  de  défense  à  qui  rien  ne  pourrait  ré- 
ide  douleur  du  plus  notable  protestant  allemand 
ci  ce  que  te  même  M.  de  Gerlach  écrit,  après  le» 
m  face  du  socialisme,  contre  lequel  le  protestan- 
issant,  en  face  de  l'action  dans  l'union  des  ca- 
sctions  ont  apporté  la  récompense  bien  méritée 
ti  (4  !)  nouveaux  sièges  aux  98  qu'il  occupait  déjà. 

vaincu  avec  ses  propres  forces,  c'esL-A-dire  dans 
lales.  Le  nombre  de  ses  voix  est  presque  partout 
l'ilavait  obtenu  dans  les  élections  précédente^,, 
s  sièges  sur  les  socialistes.  Sin   attitude  cor- 
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recte  et  inattaquable  dans  les  questions  sociales  et  < 
amené  la  masse  des  électeurs  catholiques,  c'est-ft-din 
fermiers  et  petits  paysans,  les  artisans,  les  fonction 
inférieurs  à  voir  dans  le  Centre  le  gardien  provideni 
peuple  et  le  zélateur  et  le  moniteur  tout  indiqué  pi 
sociale  incisive  '...  L'attitude  fiëre  des  catholiques 
didals  libéraux,  ministériels,  olQcieux,  agrariens  oi 
a  valu  la  victoire  décisive  à  leur  parti  sur  toute  la  lij 
la  tour  du  Centre  que  les  vagues  soulevées  de  l'agr 
ctalisme  se  sont  brisées.  Le  Centre  est  devenu  plu 
paravant  le  parti  décisif  ou,  comme  on  a  pris  cou 
\llemagne,  le  parti  de  gouvernement,  c'est-à^ire  si 
tholique  il  n'y  a  plus  de  majorité  possible  en  All( 
exact.  Les  pays  catholiques  allemands,  opprimés 
çonnés,  bafoués  depuis  trois  siècles  par  tous  les  prin 
conquérants  voisins  ou  félons  de  l'empire,  par  toute 
an  révolte  contre  l'Église  et  les  peuples  chrétiens,  re^ 
qu'il  est,  la  récompense  et  la  mission  qu'ils  Ont  mé 
rest(;s  fidèles  à  la  Papauté,  à  l'Eglise,  à  l'esprit  e( 
corporatif  dupasse,  pour  avoir  adopté  lesdispositio 
et  pastorales  en  même  temps  que  les  dogmes  du  co 
Qu'on  étudie  l'histoire  ecclésiastique,  et  l'on  pouri 
par  diocèse,  circonscription  par  circonscription,  p 
matiquemenl  que  les  pays  ayant  adopté  toutes  les 
concile  de  Trente,  conformément  aux  instructions 


1.  Voilà!  Les  catholiques  allemands  ont  k  présent  un  rûle, 
pnreils,  pleins  d'êcueils  cactiéij  ;  pleins  de  gloire  s'ils  se  met 
In  jj^ouvcrne  de  la  Providence  et  veulent  rester  fidèles  à  ta  i 
l'Kglise,  du  peuple  clirétien  ~  car  il  est  encore  permis  d'a| 
jeure  portion  de  la  race  allemande,  —  n'avoir  en  vue  que  la  j 
lu  pitié  pour  les  foules.  Lu  constitution  alleiiiaade  de  it(7i 
même  la  hanala  généralité  des  constitutions  modernes,  a  été 
pour  les  Guillaume  l"  et  surtout  pour  les  Bismarck.  Or,  Jamais 
laires  »  n'ont  fait  ni  touche  duraîtle, ni  œuvre  impérissable,  ni 
au  plus  époque.  L'-VUcmat-ne  n'a  pour  f^anintie  de  ses  liberté 
que  certain  S  de  sa  constitution.  c'cst-Ii-dire  le  pouvoir  illimil 
généralissime  et  la  signnture  d'i^n  chancelier  impérial  :  l'épé 
et  la  plume  d'un  ministre  sont  des  assises  ali'aloires.  11  y  a 
poiiples  de  l'Europe  sinon  un  Conseil  privé  et  un  garde  du  se 
justiciable,  du  moin:^  toujours  un  tribunal  supn!me  où  tes  en 
c  uni  plaisances  des  ministres  pouvaient  être  cités  et  jugés.  L'AI 
cellp  de  la  Conrédération  germanique  cneore.  avait  au  moins 
où  |ps  questions  d'ordre  public  se  traiti'rent.  Plus  rien  de  c 
souverain  peut  se  trouver  placé  face  i  fnee  avec  le  peupla.  Q 
le  pi^iipte  donnera  sa  conlinnce  aux  siicialixles/  que  feront  le  III 
létlériil,  le  chancelier  ?  qui  iiiffiira  en  dernier  ressort  ?  L'Uiuia  r 
bien  In  painc  don  être  orrivi'  ih  comme  au  sommet  du  progrîi 
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du  B.  CaDisius,  légat  du  Pape,  sont  justement  ceux  qui  ont  la  vie 
catholique  la  plus  active  et  les  élections  les  plus  fidèles. 

Voyons  par  contre  les  pays  qui  ont  rejeté  le  Pape,  la  réforme  du 
concile  de  Trente,  voyons  les  grands  Centres  :  Berlin,  Hambourg, 
Brème,  Magdebourg,  Francfort,  qui  sont  avec  quelques  villes  et 
centres  industriel^  ^  population  ouvrière  très  dense,  les  villes  où  le 
socialisme,  le  sémitisme,  le  protestantisme  rationaliste  sinon  athée 
ont  le  plus  de  partisans,  de  députés,  de  journaux.  C'est  de  ces  mi- 
lieux que  la  propagande  socialiste,  sémite,  se  déverse  sur  les 
autres  parties  du  pays,  voire  sur  l'étranger,  sur  les  deux  mondes. 
L'intégrité  et  Tattitude  irréprochable,  désintéressée  des  catholiques 
allemands,  de  leurs  députés,  de  leur  presse,  —  le  clergé,  les  ordres, 
répiscopat  ont  été  et  sont  aux  yeux  de  tous  respectés  comme  ils 
l'ont  rarement  été  depuis  le  moyen  âge,  —  en  ont  imposé  jusqu'à 
présent  aux  socialistes  comme  aux  autres  partis  ;  le  ton  de  la  polé- 
mique et  tout  le  maintien  du  parti  ouvrier  en  ont  gagné  et  se  sont 
radoucis  de  beaucoup.  La  presse  socialiste  n'a  pas  hésité  à  pro- 
clamer tout  haut  que  les  députés  catholiques  avaient  eu,  durant  vingt 
ans  et  plus,  une  conduite  digne  de  toute  estime  :  d'autre  part,  des 
publications  sociologiques,  historiques,  faites  par  des  prêtres,  des 
religieux,  par  des  savants  catholiques,  trouvent  non  seulement  un 
écho  favorable,  mais  une  place  marquée  dans  les  bibliothèques 
socialistes.  Lorsqu'un  savant  Jésuite  de  l'université  d'Innsbruck 
publia,  dans  Tordre  des  recherches  faites  par  Janssen  sur  le  moyen 
&ge,  une  étude  sur  le  xiir  siècle,  ce  fut  en  1897  le  conseil  du  parti 
socialiste  qui  imposa  l'introduction  de  cette  belle  étude  dans  les 
bibliothèques  stables  et  roulantes  du  parti,  A  en  juger  par  l'aflluence 
inespérée  des  hommes  de  toutes  les  classes,  mais  des  ouvriers 
surtout  se  pressant  autour  des  chaires  où  les  religieux  de  Saint- 
François  prêchent  des  missions  depuis  quelques  années  ;  à  en 
juger  d'autre  part  par  le  nombre  et  les  titres  significatifs  de  pu- 
blications destinées  aux  enfants  de  Saint-François,  il  ne  semble  pas 
téméraire  de  croire  que  le  pauvre  Christ  et  le  pauvre  d'Assise  se 
sont  émus  de  pitié  pour  la  foule.  Il  y  a  d'ailleurs  un  si  vaste  champ 
pour  les  ap<)tres  qui  voudraient  évangéliser  ces  masses  socialistes, 
pour  les  prières  et  la  pénitence  des  fidèles  qui  voudraient  demander 
à  TEsprit  de  lumière,  Consolateur  et  Paraclet  de  planer  de  nou- 
veau sur  ces  eaux  ! 


stons  pour  terminer  un  coup  d'œil  sur  les  publications  pério- 
des et  les  revues  spéciales  ou  professionnelles.   Relevons  dans 
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le  nombre  éDorme  18  revues  et  journaux  d'archi 
paraissant  5  &  BerliD,  à  Vienne,  à  Leipzig,  à  Stu 
industries  minières;  4  pour  l'imprimerie;  38  : 
artistiques  illustrées  ;  ^3  pour  le»  modes , 
M.  Dnreao,  le  bibliolbèinùfr  da  L'Académie  de  t 
Tait  la  statistique,  forcément  approximative,  de 
dicales  et  pharmaceutiques  à  périodicité  Rxe.  Il  < 
la  France,  dont  35  è.  Paris  ;  pour  l'Allemagne  coi 
133,  pour  l'Autriche  54,  pour  la  Russie  26,  pour 
toutes  les  Amériques  186;  bon  nombre  de  ces  pul 
el  en  Amérique,  la  majorité  en  Suisse  et  en  Aulr 
langue  allemande  et  s'inspirent  des  méthodes 
mandes. 

Dans  le  nombre  des  journaux  professionne 
industries  manuelles,  j'en  relève  186  en  langue 
commerce,  le  transport  maritime  et  les  branch' 
ralement  très  bien  desservis  par  la  partie  écono 
ciale  des  grands  quotidiens  allemands,  il  y  a  1 
ciales  ;  l'agriculture  et  les  associations  agricole! 
60  publications  ;  la  viticulture,  l'arboriculture,  1' 
les  sports  par  30  ;  les  associations  militaires  '  ec 
lions  pédagogiques  non  catholiques  sont  au  i 
sciences  économiques,  politiques,  juridiques  s 
revues  et  recueils  publiés  par  des  professeurs  as 
des  universités  ou  académies  ;  les  fonctionnai 
nombre  de  journaux  spéciaux. 

La  presse  allemande  n'a  rien  de  comparable 
la  preste  française.  Est-ce  un  bien,  est-ce  un  mal 

1.  L'association  des  TêléTnns  et  d'anciens  soldats  —  tes 
taaods,  vaste  fédération  Tortemcnt  constituée  à  travers  l'i 
C(-nlaincs  de  milliers  de  réservistes,  a  tenu  son  assemt)lée 
tn  juillet  1898.  Le  général  président  a  touché,  itans  son  dis 
cieuT,  à  un  point  vulnérable.  "Je  veux  coninicnccr  par  vou 
l'ordre  du  jour,  d'une  question  qui  vous  a  sans  doute  toi 
l'icctions  nous  ont  prouvé  d'une  manière  indiscutable 
nous  un  nombre  considérnble  d'hypocrites  et  de  trompei 
autrement.  Hypocrites  et  trompeurs  '■  Chaque  socialiste  d 
pcn  importe  l'opiulon  qu'on  ait  du  socialisme.  Ces  gei 
et  Ja  ligne  entière  ;  ils  naviguent  sous  un  pavillon  de  i 
qu'ils  ne  sont  ni  pour  l'empereur  ni  pour  l'empire,  ni  poui 
ni  pour  le  sentiment  national.  Ces  gens  savent  bien  qu'il: 
cela.  Il  faut  repousser  ces  gens.  Je  ne  dis  pas  seulement  m 
mais  c'est  aussi  celle  de  voix  autorisées  :  il  faut  agir  cor 
toute  façon.  Ce  n'est  pas  de  la  politique  cela,  ce  n'est  q 
statuts  qui  ont  reçu  l'approbation,  t  Le  brave  général  pe 
guerre  électorale  contre  les  Hanovriens  et  les  Polonais 
vcnirs  du  passé.  L'avenir  sera  semé  d'épines. 
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de  lnEcission  religieuse  et  par  ta  décenlra- 
linistrative.  IndépendamiDent  de  sa  position 
le  et  de  son  histoire  récente,  Berlin  ne 
li  ne  produira  des  œuvres  centralisatrices  — 

comme  Paris  pour  la  France.  Les  giganles- 
Aces,  fondées  par  des  maisons  juives  comme 

ou  de  Haasenstein,  ont  essaye  de  suppléer 
:.  Leurs  vastes  compilations  et  volumineux 
mplissent  jusqu'à  5,000  pages.  Ces  moyens 
lis  de  prendre  place  dans  la  presse  et  dans  la 
inéralemeot  la  neutralité  des  gens  d'afTaires. 
I  ne  perce  que  trop  souvent.  Le  danger  est 
ipuis  que  ces  maisons  se  sont  syndiquées 
9S,  travaillant  avec  la  même  race  présente 
similable,  avec  les  mêmes  capitaux  interna- 

des  iarormations  et  des  agences  politiques 
ernationales.  Ce  danger,  que  le  troisième 
a  France,  va  grandissant  depuis  1877.  C'est 
□née,  au  16  mai,  plus  tard  à  l'occasion  des 
>ccideDtaIes,  récemment  à  l'occa&ion  de  ce 
geance  sémite  qui  a  comme  noms  le  procès 
>-américaine,  c'est  depuis  1875  jusqu'à  IHOO 
!  auront  pu  voir  surtout  qu'ils  sont  &  la  merci 
uroaux  afliliés.  Le  calme  ne  reaallra,  on  ne 
que  quand  des  apdtres  chrétiens  de  la  presse 

de  cette  béte  apocalyptique  et  mis  &  sa  place 
mne,  catholique  et  apostolique  que  quelques 

cessent  de  prêcher  dans  le  désert  depuis 

)armi  les  œuvres  de  l'avenir  une  des  plus 

apostolats   un  des  plus    eiflcaces  et  des 

a  Suisse,  en  France,  en  Amérique,  en  Italie, 
lationaux  ;  il  y  a  des  journaux  assez  riches, 
importants,  des  dévouements  assez  humbles 
res  et  des  entreprises  qui,  le  jour  où  ils 
es  tout  court,  comme  les  autres  sont  ^ancs- 
)urront  opérer  ce  prodige,  et  tuer  la  «  grande 
tère  de  l'iniquité  et  du  mensonge.  Il  y  a  la 
de  l'apostolat  franciscains.  On  ne  retournera 
l'électricité  sera  asservie  au  mensonge  et 
'Ole  rapide  et  foudroyant  ;  on  ne  reverra  pas 
'raternilé  bienfaisaDle  tant  que  la  simplicité 
sera  ternie  et  torturée  par  l'esprit  de  secte. 
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parM,  de  DatioDalité.  Quand  devra  arriver  ce  < 
lit  en  lui  comme  un  secret  intime,  c'est-à-dire  qui 
I  avanl-dernière  révélation  dans  l'esprit  des  m; 
!  quand  la  presse  sera  devenue  un  apostolat, 
imise  ^  la  vérité  catholique  simple,  sans  alliage 
ènes.  Alors  seulement,  on  sera,  pour  ainsi  dire  a 
mé  de  voir  et  de  comprendre  que  ce  qae  l'on 
laise  de?  discussions  et  des  disputes  est  simpl 
jlution  sera  finie,  certes  ;  car  les  ni:its  auront  n 
itable,  les  choses,  les  gens,  les  peuples  seront  r 
ant  Dieu  et  devant  l'histoire,  qui  n  est  que  le 
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[T,  docteur  es  lettres. 


iterre,  de  pénétrer  les  secrets  de  la 
c'est  absolument  irréalisable  pour 
'ielles.  Aussi  Taul-il  savoir  gré  à  ceux 
oin  du  voile,  comme  Aug.  âala  ou  le 
irs  d'un  très  attachant  mémoire  sur 
e maison  Murray,  ou  les  deux  vo- 
ir H,  Reeve,  éditeur  de  la  Revue  cTÉ- 
,chet  d'autorité  impersonnelle  aux 
!  critique,  le  mystère  est  épaissi  par 
Quarterly  review,  Àtkenœum,  Aca- 
j/in  r«i;i«»' jusqu'en  1876  seulement). 
ites  rendus  ;  car  ce  sérail  d'un  «  mé- 
»tisraîre  une  rancune  personnelle. 
D  que  de  donner  en  quelques  pages 
le  meilleur  ou  de  plus  intéressanl 
!s  principales  revuês  de  langue  an- 
IX  revues  de  critique  ou  d'etsjU,  eu 
publient  plus  guère  que  de  la  fiction, 
lur  le  Blackwood  Magasine. 

«HGLETERKB. 

i revues  trimestrielles,  mensuelles  et 

mestrielles:  YEdinburgk^li.  Quarterly 

.'élément  catholique . 

n  1802  par  Archibald  Constable,   se 


e  19  a  kind  of  miscreanl  whom  we  havr 
I  the  kiod  of  meuDDess  nnii  jnfamy.  rannut 
anonymous  journal,  lells  the  world  Ihal  a 
ows  it  lo  be  gaod.  tTennysonvaplus  loio: 
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.  remarquer  t>ar  la  violence  de  ses 
la  virulence  de  ses  jugements  sui 
linions  n'étaisnt  point  en  coafor] 
odonien  John  Murray,  second  du 
93,  *  l'âge  de  48  ans),  eut,  dès! 
raie,  conçue  dans  un  esprit  con^ 
Taires  étrangères,  fut  consulté,  me 
ornent  aucune  suite.  Mais,  peu  d 
ouillail  avec  la  revue  écossaise,  q 
lait  son  Marmion  et  lui  reprochait 
Dssais  et  les  caractères  écossais 
urs  de  Murray,  qui  s'assura  l'app 
ail  l'idée.  C'est  ainsi  que  naquit: 
m  de  W.  Gifford,  cousin  de  Cann 
!S  coUaboraleurs  furent  payés  dix 
iméro  (février  1809)  fut  tiré  à  4.0( 
La  QuarUrly  review  est  restée  lor 
divergence  politique  entre  elleel 
raie-unioniste.  C'est  la  question  d 
ncilié  les  anciennes  ennemies  :  c' 
tnne  revue  Whig  [1888,  !•'  semesi 
La  Quarnrly  review  représente 
transigeant,  comme  il  ressort  di 
umph  of  contervalism  (1895,  deux 
Jex  décennal  ;  ïe  dernier  couvre 
Oj.  La  Revue  est  dirigne  par  Témi 

.  Priocipaux  articles: 

SS8:  Histoire  d'une  grande    daine   au 

rd    Carteret,   169D-I7(>3;    Journal   du    c 

rooires  d'un  royaliste  ;  Ti/nioins  anglaii 

ViUars. 

889  ;  Le  duc  d'Engtiien  ;  CorresponiUinn 

rie-Thérèse  impératrice;  Histoire  de  la 

prince  de  Condë  ;  l'Krapire  des  tsars  et 

890:  L'Angleterre  en  Égyjite;  Henri  de 

rand  et  Hydc  de  Neurville. 

831  :  Correspondance  do  W.  A.  Miles  sur 

leyrand  ;  Correspondance  de  R.  Peel,  i' 

i9i  :  Pozzo  di  Borgo  ;  Miïmoires  de  Itiui 

Chapelle. 

893  :  le  Itoman  d'une  impératrice;  Sou 

894  :  Mémoires  du  chancelier  Pasquî 
.très  de  lady  Burghersch,  de  France  et  i 
■wick  et  Mariborough.  1108-011. 

S95  :  VArmada  ;  Mémoires  de  Thiébaul 
896  :  Nelson  ;  Correspondance  diplomal 
.  Principaux  arlicles  : 
SS3  :  Lord  Carteret,   1690-1163;  Hisloin 
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bien  des  fois  sur  le 
«nue  comme  par  mi- 
,gDé  d'uu  index  gé- 
1,   le  Rev.  Casartelli 
jette  un  coup  d'œil  de  satisfaclion   en  arrière,  et  pour  s'excuser   de 
parler  de  soi,  il  allègue  des  articles  analogues  en  décembre  1836,  no- 
vembre 1862,  janvier  1867,  avril  1875  et  octobre  1888,  et   une  série 
de  documents  bibliographiques  publiés  dans  VTrith  Monlkly  (1893- 
95)  par  le  P.  Russell,  neveu  de  Charles  Russell,  un  des  fondsteurs  de 
la  revue  avec  le  cardinal  Wiseman  et  O'Counell  *. 


Hausor;  Colign;;  l'Ecosse  au  ivni<  siècle  ;  Wagner  et  Liszt;  Souvenirs  de 
Cobourg  ;  O'Conaell. 

1889  ;  Lord  Beaconsfleld;  Mémoires  d'un  royaliiite;  Venise,  institutions  et  vie 
privée  ;  Cavour  ;  Lord  Godolpliin,  1102-10;  Gœthe  ;  Ralcigh  ;  Jacobins  de  France 
et  d'Angleterre  ;  WicUr;  Histoire  de  la  grande  guerre  civile,  Ifi42't9. 

IKUO  :  Hawkwood  et  les  condoltitri  italiens;  Mëmoires  du  prince  A.  Czar- 
torisky  ;  l'Age  des  Vikings  ;  les  Français  en  Italie  et  leur  projet  impérial;  Slia- 
kcspeare  ;  Walpole  ;  Qiesterfield  ;  M.  Renan  ;  la  France  provinciale. 

1891  :  La  Russie,  le  pays  et  le  gouvernement;  les  Voyages  de  Mandevïlle; 
Correspondance  de  Peel  ;  Talteyrand  ;  Lincoln  ;  Taine  et  Napoléon  l*'. 

1892  :  Journal  d'un  grand  d'Espagne,  1131-30  ;  Londres  dans  le  passé  ;  Poli- 
tique de  Plu  ;RnIeigh. 

1S93  :  Un  Voyageur  de  la  Renaii^sance  ;  Bataille  de  la  Hogue  ;  Hastings  ;  le 
Conseil  privé  sous  les  Tudors;  la  Clmte  de  l'ancien  régime  ;  Espions  politiques  ; 
Napoléon  et  Alexandre  ;  un  Sceptique  de  la  Renaissance. 

1894  :  Shakespeare  ;  Pusey  ;  Polk-lore  irlandais  ;  le  Soudan  français  ; 
Bembrandt  ;  le  Rousseauisme. 

1895  :  Érasme  ;  Surnoms  anglais  ;  Jeanne  d'Arc;  Ctiaucer;  VArmada  ; 
Freeman,  Froude  et  Seeley. 

1596  :  Le  Journal  de  S.  Pepï»;  Richelieu  elle  P.  Joseph  ;  les  Français  à  Ma- 
dagascar :  Modes  du  temps  d'Elisabeth. 

1597  :  Souvenirs  du  xviii*  siècle  ;  Lamennais  ;  Luther  ;  la  Bastille  ;  Tennjion, 
1.  Principaux  articles  : 

1888  :  J.  Jeffree  :  les  Juifs  en  France  ;  card.  Manning  :  Henry  VIII  et  les  monas- 
tères anglais;  E.  Clerke  :  Mémoires  d'un  royaliste  ;  J.  Morris  :  H.  Gladstone  ; 
G.  Woodbume  :  la   QuarteHy  review  et  la  culture   du   clergé. 

1889  :  Révérend  Mackey  :  saint  François  de  Sales  ;  E.  Clerke  :  les  principes 
de  1789  ;  J.  Stone  :  Henriette -Marie,  reine  d'Angleterre, 

1890  :  J.  Morris  :  Jésuites  et  séculiers  au  temps  d'Elisabeth  ;  J.  Stowe  :  Marie 
Tudor  ;  P.  Noian  :  les  Irlandais  dans  la  Révolution  française  ;  M,  Heydcn  :  les 
Chansons  de  geste;  J.  Stowe  :  Philippe  11  et  Marie, 

IS'JI  :  F.  Wyndham  :  Jeanne  d'Arc;  W.  Lilly:  le  mouvement  jacobin  en 
Irlande  :  T.  Scannell  :  TallejTand. 

1392  :  P.  Hurley  :  les  Iriandai'^  à  Nantes  ;  W.  Filzpatrick  :  la  monarchie 
espagnole. 

189:1  :  Lady  Herbert  :  l'Église  russe;  J.  Slowe  :  Intrigues  de  Is  reine  Elisabeth 
avec  les  huguenots. 

R.  Twigge  :  les  Albigeois;  E.  Clerke  :  Jeanne  d'Arc  ;  J.  Gnsquet  ;  Lour- 
c  Itowe  :  Elisabeth  et  la  Révolution  ;  Any  Grange  ;  la  chute  des  Templiers, 

:  Abbé   Snow  :  tes   Lollards  ;    chanoine   Allaiu  ;  l'Ëglisc    de   Bordeaux  ( 
1  anell  :  Alexandre  VL 

:  D.    Simpson  :   l'Expédition    française   en   Irlande  (1798)  ;    A.  Thorold  : 
I  -'-r-t  dfg  femmes  en  France  ;  B.  Canim  :  le  Complot  de  IGOS. 
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A  la  suite  des  articles  [sigoës  depuis  IST 
of  travel  and  exploration,  Notes  oT  scieDce, 
onnoveU,  eoTiD  des  noies  !!ur  les  périodiqu 

Les  revues  mensuelles  sont  la  ConUm^ 
Ninelemlh  Century elVEnglisk  kistorical  m 
ment  savante. 

La.  Conlemporary  review'^élé  fondée  e 
gement  de  direction  qui  eut  lieu  en  avril  1 
graphie  divisée  en  quatre  sections  :  Tbéolc 

l.  l'rincipaui  articles  : 

IHSS  :  G.  Monod  :  la  vie  contemporaiae  en  FrsD 
de  rirlnnile;  K.  lilind  :  Mémoires  de  Garibaldî  ;  Ma 
Lavcleye  :  rAvenirde  la  religion;  Yves  Guyot  :  le  I 

1889  :  G.  Monod  :  1789-1889  ;  F.  Greenwood  :  le  J 
rieures  :W.  Itesant  :  In  Première  Société  des  au 
rissoQ  :  le  Centenaire  de  In  Ititstille  ;  A.  Rilcy  :  Chr 
la  Triple  Alliance  et  l'ilalie  ;  G.  Mouod  :  les  électi 
du  comle  V'ilztlnim, 

1B90  :  E.  de  Laveleye  :  Deux  utopies  nouvetlcâ 
Tbéories  surl'oripine  des  Anglais;  E.  Je  Laveleye  : 
la  Question  crëlnii^e;  G.  Miinod  :  AlTaircs  de  Frai 
Newmun  et  ses  contemporains  ;  W.  Wrij^hl  :  le 
Stanley  et  Emin-pactia  ;  E.  Freemnn  :  CarthaRe. 

18'Jl  :  E.  Abbott  :  le  Cardinal  Newnian  ;  Mnicc 
aane  ;  le  Tsar  et  les  Juifs  ;  A,  Forbes  :  la  Balnille  d< 
voie,  IcPapeet  lallépiibligiic;  L.  Wolfïsohn  :  Socié 
Italie,  France  et  Saint-Siège;  G.  Shaw  :  Mùmoii 
Politi<|ue  franeaisc. 

1892:  A.  Forbes:  l'Échec  de  In  campagne  su 
Politique  extérieure  de  l'Italie  ;  Souvenirs  du  cardii 
la  Terreur  en  Perse  ;  C.  Gavan-Dufy  :  Carlyle  ; 
TÉgypIe;  P^Volkhovsky:  la  vraie  SiVrie  ;  M"  1 
en  France  ;  0.  Wnchs  :  valeur  stratégique  de  l'Égy 

1893  .-  E.  Canin  :  Alexandre  111  ;  T.  Archer  :  1 
itcieic  ;  G.  Monod  :  Taine;  P  Brandi:  la  Politiqu 
Avenir  du  Siam;  G.  Monod  ;  la  Situation  politiqi 
Msc-Mabon. 

I89i  :  P.  Robin^ion  :  Sliakespenre  et  l'histuire  nt 
moralité;  E,  Gosse;  J.-M.  do  Ileredia:  J.  Simo 
Marlborough;  H.  Lynch  :  Question  arménienne  ;  J. 
S.  Capper:  Alsace- Lorraine  ;  E.  Reclus  ;  Orient  et 
tentioDS  Tran^aiscs  sur  Madaf(ascar. 

18915  :  Mnr  Coll  :  AnglMerrc  et  Russie  ;  G.  Pai 
venson  :  Arménie  ;  E.  Reclus  :  l'Évolution  des  ci 
politique  en  France  ;  E.  Heclus  :  RuKsie.  Mongolie 
et  Angleterre  ;  B.  Brett  :  l'Extrême -Orient  ;  1'.  Bor 
eu  Russie  ;  Tolstoï  :  la  Persécution  des  chrétii 
Berthelot  et  son  ami  Renan. 

1896  :  E.  Dillon  :  Armt'-nie  ;  F.  Greenwood  :  la  Qii 
bairn  :  le  Cardinal  Manniiig  et  la  renaissance  catbol 
européenne  ;  D.  Ilnulgcr  ;  I-i-hiing-Chang  ;  E.  Dillo 
dus  :  le  Progrès  de  l'humanité. 

1897  ;  G.  Russell  :  l'Arménie  et  le  progrés  :  II,  Noi 
E.  Grant-DulT  :  l'Imbroglio  erétois  ;  P,  Geddcs  :  Ch 
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ta.  Hais  ce  changemeot  de  direclioa  De 
modilia  en  rien  la  ligne  ae  la  revue  . 

La  Forltiightly  review  '  a  inauguré  une  nouvelle  série  en  1876, 
sous  la  direclioa  de  Jotin  Morley,  chez  qui  les  préoccupations  poli- 
tiques  n'ont  pas  g&t^  le  goût  littéraire  et  la  finesse  de  Teaprit.  Bile  a 
changé  trois  fois  encore  de  maître  :  T.  Escott  (1882),Fr.  Harris  (1886), 
W.  Courtney  (janvier  1895;.  Elle  a  publié  trois  romans  en  dix  ans  : 
«  One  of  our  Conquerors  »,  de  û.  Heredilh  ;  <  A  human  document  ■> 
et  a  The  beart  of  life  s,  de  W.  Hallocb,  avec  des  articles  du  roman- 
cier Rudyard  Kipling.  Les  tables  semestrielles  sont  trop  sommaires. 

Le  Ninettentk  Century,  dirigé  par  J.  Knowles,  contient  des  tables 
semestrielles,  et  semble  rechercher  particulièrement  tes  signatures 
connues.  On  y  trouve  de  temps  à  autre  de  petits  comptes  rendus 
de  livres  sous  le  titrer  Noticeable  books  »,  sous  forme  de  lettres 
&  l'éditeur  '. 

L' EnglUh  hiitoîical  review  est  née  tout  récemment  (janvier  1888); 


1.  Principaux  articles  : 

1888  :  p.  Itouri^et  :  Scieaue  et  poésie  ;  J.  Simon  :  Pensées  d'un  patriarche  sur 
les  temmes  de  Francs. 

1889  :  M"'  Blaie  de  Bury  ;  la  Décadence  de  In  pensée  en  France  ;  A.  Houssaye  : 
Souvenirs  d'Alfred  de  Musset  ;  M"-  de  Bovet  ;  Gnunod.  l'nrt  et  les  artistes. 

1890  :  P.  du  Chaillu  :  la  Forêt  équatoriale  africaine  ;  M"  Darmcsteter  :  les 
Ouvriers  à  Paris  en  1390  et  en  1890.  la  vie  rurale  on  Krani-e  au  \i\-  sibc\e. 

1891:  Tolstoï:  TEgiise  et  l'ÉUt  ;  11.  le  Roui:  la  Criminalité  h  Paria; 
P.  Darrison  :  te  lui*  siècle. 

1892  ;  M"  Adam  :  la  Femme  dans  la  société  moderne  ;  M°"  Darmcsteter  :  la 
France  au  ïiï»  siècle  ;  F.  Brunetière  :  la  Caractéristique  de  la  littérature 
française. 

1893  :  P.  Orrel  :  le  Collège  de  France  ;  M"«  de  Bovet  et  C.  Widor  :  Gounod. 

1894  :  F.  (]arrel  :  Manières  françaises  et  anglaises  ;  prince  de  Monaco  :  le  pont 
de  U  Uancbe  ;  H.  le  Roui  :  les  rajahs  de  Savannah  ;  I.  Tourguenieff  :  Hamlet 
et  Don  Quichotte,  Faust. 

1895  :  M~'  Blaie  de  Bury  :  F.  Brunetière  ;  le  duc  de  Lauiun  et  la  cour  de 
Louis  XV  ;  A.  Pilon  :  Présidents  et  affaires  politiques  de  France  ;  F.  Carrel  ; 
Mallarmé. 

2.  Principaux  articles  : 

18S8  :  Prince  Rropotkine  :  Décadence  du  régime  industriel  :  Waddington  :  Gou- 
Teroement  local  en  France  ;  Huxley  :  la  Lutte  pour  l'existence  ;  M°>*  Blaze  de 
Bury  :  la  vraie  M»  de  Pompadour  ;  Gladstone  :  Ëlisabetb  et  l'Église  d'Angleterre  ; 
R.  Pathew  :  Frédéric  III  et  la  nouvelle  Allemagne. 

1389  :  Lord  Beresford  ;  la  Flotte  anglaise   et    l'état  de  l'Europe;  Gladstone  : 
O'Connell,  le  journal  de  Marie  BashkirtsetI;  M"  Blaie  de  Bury:  le  Tliéàtre-Fran- 
çais  et  ses  sociétaires  ;  Getrckcn  :  les  Français  en  Allemagne. 
1890  :  A.  Vambery  :  l'Avenir  delà  Russie  en  Asie. 
*°91  :  J.  Jusserand  :  Un  .ambassadeur  français  à  la  cour  de  Charles  II. 
.13  :  A.  Swinburne  :  Tennyson. 

19*  ;  Roi  de  Suède  :  Chnrlcs  XII  et  la  campagne  de  1712-13;  J.-H.  Round  :  le 
'  d'oro  anglais;  Max  Mû  lier  :  le  Prétendu  Séjour  du  Christ  dans  l'Inde. 
93  :  J.  Jusserand  :  l'n  Voyage  en  Ecosse  en  li35  ;  comte  de  Cilonne  :  le  Ro- 
de Léonard  de  Vinci:  Gladstone  :  l'Ëvéque  Butler  et  ses  censeurs. 
6  :  I.  Jusserand  :  la  Rencontre  de  Chaucer  et  de  Pétrarque:  Gladstone  i 
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mais  ellfl  a  prie  tout  de  suite  une  place  forl  avan 
CreightoD  en  a  plus  tard  cédé  la  directiou  &  '. 
R.  Laae-Poole.  Chaque  numéro  est  invariabl 
même:  articles  '  ;  notes  et  documents,  revues  ( 
bibliographie  des  périodiques  anglais  et  étrangei 
Parmi  les  Magazines,  le  seul  qui  fasse  une  trë 
tion  et  ne  soit  pas  exclusivement  consacré  aux 
tton,   c'est  le  Blacku'ood  *,   qui  parait  à  Edini 


Sheridnn;  F.  de  Pressensé  :  les  Relations  de  la  France  c 
Round  :  Une  Visite  à  la  reine  Elisabeth. 

1391  :  F.  de  Pressensë  :  la  Franco,  la  Russie  et  l'An 
double  dlliance,  la  triple  alliance  et  l'Angleterre  ;  coml 
cratie  tranr;aisc. 

i.  Principaux  articles  (pour  las  années  189i-S1,  voir  les 
R<DU«  des  Questions  Hialoriquea). 

18S8  :  R.  Prothero  :  Gueist  et  U  constitution  anglaise; 
deurs  et  la  cour  de  comté. 

1S89  :  E.  Armstrong:  la  Ttiéo  ri  apolitique  des  hugueno 
EUiot  &  Naples,  1803-06;  E.  Freeman  :  le  Patriciatde  Pép 

1B90  :  W.  Stevenson  :  les  Hundreils  du  Dnmesday;  F, 
en  Northumberlond  ;  J .  Bent  :  les  Anglais  dans  le  Levant, 

1891  T  J.-H.  Round  :  rinlroduction  du  service  des  ch 
M.  Oppenheim  :  la  Marine  sous  Élisaticth  ;  S.  Owcn 
Henri  VII  et  les  enlanls  d'Edouard. 

1892  :  F.  Scebohm  :  Les  Vilains  en  Angleterre  ;  R.  Bain 
par  Mahomet  U  en  li56;  M.  Oppenheim  :  la  Marine  royi 

189Ï  :  F.  PoUock  :  la  Loi  anglo-saxonne  ;  J.-H.  Round  :  V 
et  Anne  Dolejn  ;  M.  Oppenheim  :  ta  Marine  royale  sous  Oi 
Prëparatirs  maritimes  de  Jacques  11  en  1688;  F.  Dixon 
Angleterre  en  174u  ;  S.  Roge  :  Napoléon  et  le  commerce  i 

1894  :  T.  Archer,  K.  Norgate  et  J,-H.  Round  :  la  Bntf 
Round  :  la  Grande  Charte  ;  F.  Maitland  :  Histoire  d'ui 
Cambridge;  M.  Oppenheim  :  la  Marine  royale  sous  Élisab 
E.  Ltoyil  :  Catinal;  W.  Shau  :  le  Gouvernement  angli 
réfugiés  protcstantK. 

S.  Principaux  arlicles  : 

1888  :  J.  Skelton  :  Marie  Stuart  en  Ecosse  ;  C.  Yrlarte 
gel  :  lady  Hamilton  ;  H.  FilTgérald  :  la  Flotte  français* 
de  Bury  :  IaKrance  contre  Paris. 

1889  :  Lord  Lamington  :  RIisabeth  de  Valois  ;  J.  SkeJtoi 
sette  et  Marie  Stuart. 

1890  :  le  Cardinal  Lavjjjerie  et  la  traite;  R.  Blennci 
18*8  :  F.  Chcnevcix  Trench  :  la  Presse  russe  ;  le  tsar  et  les 

1891  -.  de  Bannockburn  à  Poitiers;  H.  Wolff  ;  Richard 
MoUko  et  la  guerre  fra  ncu-a  Ile  mande  ;  H  Trollope  :  Mol 
théâtre. 

1895  ;  Montrose;  A,  Lang  :  le  jacohite  lord  Ailei 
Londres  après  le  grand  incendie  (ivn*  siùcle). 

1893  :  A.  Lang  :  ta  Reine  Elisabeth;  les  Théâtres  â  Par 
la  Médecine  au  temps  de  Marie  Tudor;  le  IB  mars  1811;  V 
et  César  Borgia. 

189i  :  A.  Alison  :  Marlborough;  les  Rues  de  Paris  il  y  ai 

1895  :  rOpéra  de  Paris. 

1896  :  te  Cardinal  Manning:  le  Voyage  de  Napoléon  &  S' 
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irdée  jusqu'au  1  novembre  1896.  Son  départ  a 
s  changemeDls  :  les  articles  de  critique  ne 
ne  ceux  dont  on  peut  lire  des  extraits  dans  la 
lu  14  Dovembre  1896  et  signés  :  Mattbew  ArnnI 
[orris,  Dante-Gabriel  Rossetti,  prof,  Tyndall 
tnson.  Les  matières  sont  mieux  réparties  qu'au 
ie,  Fiction,  Drame,  Art,  Musique,  Science,  avi 
.nger,  un  compte  rendu  des  ventes  de  livres  ;  le 
élément  augmenté  ;  un  portrait  tiré  des  admir 
.  «  National  Galléry  ■  accompagne  chaque  num 

n  —  ÉTATS-UKIS, 

IVortk  American  revUiv,  fondée  en  1814  (men 
articles  en  générai  assez  courts,  suivis  de  «  n 
s  >  (notes  and  comments)  ;  la  revue  des  livres  n 
!  restreinte.  L'éclectisme  y  règne  :  dans  chaqi 

dire,  on  rencontre  une  même  question  examii 
boraleurs.  En  janvier  18SS,  par  exemple,  R 
ite  la  propriété  littéraire  anglo-américaine,  et 

est  commentée  par  quin7.e  auteurs  différents, 
.  pas  H.  Gladstone.  En  juillet  1889,  sept  présid 
universités  des  Ëtats-Unis  discutent  la  qnestio 
lire.  Une  autre  fois  un  rabbin  intervient  dans 
logique  avec  des  pasteurs.  La  politique  en 
*arnell  et  J-  Balfour  discutent  le  problème  ir 
des  membres  de  la  Chambre  des  Communes  i 
tre-At  tan  tique  aux  ditlicultés  qui  divisent  la  < 
sciences  ont  un  droit  de  cité  modeste,  il  est 
le  ;  mais  l'histoire  est  pour  ainsi  dire  absente, 
t  UD  moniteur  des  affaires  contemporaines, 
histoire,  a  pris  sa  revanche,  il  y  a  trois  ans  (oi 
:ellente  American  historical  review  *,  trimestrie 
articles,  des  documents,  une  revue  des  livres,  v 
>biqne,  des  notes  et  nouvelles  ^,  qui  renseigne) 
intes  américaines,  presque  inconnues  en  Franc 


Principaux     articles  :  Moses  Coit  Toyler  :  les   Loyalis' 

ns  :  le  Comte  de  Grillon  (1812);  H.  Bsird  :  Hotman  e 
impbeli  :  Kadisson  et  Groseiilcrs;  C.  [laskins  :  les  A 
erkins  :  le  Partage  de  la  Pologne  ;  les  Archives  mui 
■es  de  J.  Marschall,  envoyé  en  France  (1191-98)  ;  Carondi 
xiiïiaae  |1191). 

1S95-96,  p.  202-S,  37S-B0,  395-400,  600-8,  TSO-lï,  1B3-«1 
1,   588.93,181-7 
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P&T  M.  le  comte  de  BizEMOitr,  ancien  président  ( 
centrale  de  la  Société  de  géograpbie  de 


i.  librairie  ea  général  se  plaint  vivement 
euse  qui  se  traduit  par  la  mévente  des  livres 
que  celte  anémie  ait  atteint  la  littératui 
ais  peut-être  on  n'en  vit  paraître  autant  qu 
ans  qui  vient  de  s'écouler;  jamais,  non  plue 
ilalion  enlre  les  éditeurs  pour  habiller  et  c 
ts  d'aventures  qui  paraissent  avoir  le  plus 
la  Jeunesse  aux  époques  heureuses  des  éti 
ses  scolaires.  C'est  là  un  Tait  que  votre  rappi 
énitent,  constate  avec  une  vive  satîâfaclion 
[aille  a  son  revers,  il  en  résulte  pour  lui  un 
eux  et  un  réel  embarras  pour  condenser  e 
le  sommaire  des  productions  géographique 
t  ne  pas  se  montrer  trop  au-dessous  de  s 
grés  un  travail  aussi  complet  que  possible. 
iser  cette  ambitieuse  prétention  sans  fatigue 
ntioD  ?  Peut-être  y  arriveraî-je  en  choisis 
rages  signalés  k  voire  allention  de  manière  è 
our  du  monde  en  chambre  qui  permettra  aux 
rouver  facilement  dans  ce  rapport  ceux  de 
lortent  a  chaque  partie  du  monde. 

1.    —    ENSEIGNEMENT   ET   VULGARISATION.     — 

est  surtout  dans  le  chapitre  de  l'enseigot 
la  librairie  française  a  fait  de  notables  proj 
litre,  dans  ces  dernières  années,  bon  nom! 
mt  en  rien,  pour  l'exactitude  scientifique,  ai 
ui  les  surpassent  le  plus  souvent  en  clarl 
se  et  bien  française.  En  première  ligne,  nout 
rand  Allas  univertel  de  géographie,  comm 
en  de  Saint-Martin  et  continué,  ou  plut 
)z  Schrader.  Cette  grande   entreprise  de  la 
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tout  d'abord  progressé  avec  uae  lenteur  désespérante  ;  mais,  depuis 
quelque  temps,  la  publication  avance  plus  régulièrement  \  sur 
84  cartes  que  comprendra  Tatlas  complet,  la  moitié  environ  est  en 
vente  et  l'on  peut  dire  maintenant  que  le  succès  est  assuré. 

Aux  amateurs  qui  préfèrent  des  cartes  moins  minutieuses  et  surtout 
moins  encombrantes  comme  format,  et  c*est  le  plus  grand  nombre, 
nous  pouvons  indiquer  Y  Atlas  général  d*  histoire  et  de  géographie  de 
Vidal-Lablacbe,  qui  est  remarquable  par  Tabondance  des  documents 
historiques  et  statistiques  (librairie  Colin)  ;  VAtlas  de  géographie 
moderne^  par  F.  Schrader^  Prudent  et  Anlhoine  (maison  Hachette), 
qui  est,  en  somme,  à  peu  près  une  réduction  du  grand  atlas  uoiver- 
sel;  enfin,  VAtlas  de  géographie  générale  avec  notes  statistiques,  par 
le  colonel  Niox  (maison  Delagrave),  qui  est  inférieur  aux  précédenls 
comme  exécution,  gravure  et  typographie. 

On  peut  classer  dans  la  catégorie  des  atlas  la  Géographie  historique^ 
leçons,  cartes  et  figures,  par  Foncin  (Colin)  ;  VAtlas  des  missions  de  la 
Société  des  Missions  étrangères^  par  Adrien  Launay,  accompagn<?  de 
notices  géographiques  et  historiques  ;  enfin  VAlbum  géographique, 
par  Marcel  Dubois  et  Camille  Guy,  qui  réalise  à  merveille  lingéoieuse 
conception  d'enseigner  la  géographie  par  de  nombreuses  images 
avec  textes  explicatifs. 

Passons  aux  dictionnaires.  C'est  encore  la  maison  Hachelte  qui 
arrive  en  tête  avec  le  Nouveau  Dictionnaire  de  géographie  nniver- 
selle^  commencé  par  Vivien  de  Saint-Marlin,  mais  presque  entière- 
ment rédigé  parL.  Rousselet  avecTaide  de  nombreux  collaboralours 
très  bien  choisis.  Ce  monument  scientifique,  qui  représente  une 
somme  de  travail  considérable,  ne  comprend  pas  moins  de  sept  gros 
volumes  in-4o  à  trois  colonnes  ;  il  est  complètement  terminé  ;  mais 
déjà  l'auteur  a  reconnu  la  nécessité  de  publier  des  fascicules  sup- 
plémentaires qui  formeront  un,  puis  peut-être  plusieurs  nouveaux 
volumes,  pour  remettre  au  point  divers  articles  qui  ne  sont  plus  à 
la  hauteur  des  connaissances  actuelles.  De  même  que  les  atlas,  un 
dictionnaire  de  géographie  est  nécessairement  un  travail  de  Péné- 
lope qu'il  faut  incessamment  remanier. 

La  même  librairie  vient  de  publier  une  nouvelle  édition  du  Diction- 
naire géographique  de  la  France  et  de  ses  colonies,  par  Paul  Joanne. 

Mais  un  autre  monument  géographique  que  la  maison  Hachette 

vient  aussi  de  mener  à  Bonne  fin,  et  qui  est  de  premier  ordre,  c'est 

'«    Nouvelle  Géographie  universelle  d'Elisée  Reclus.  Le   tome  XIX, 

"''cré  à  la  partie  méridionale  de  l'Amérique  du  Sud,  a  paru  il  y  a 

.  ans  et  complète  dignement  cette  vaste  encyclopédie  des  con- 

*^ances  géographiques  à  notre  époque. 

lie  même  ordre  d'idées  et  toujours  de  la  même  librairie,  nous 
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à  signaler  l'ouvrage  en  deux  volumes  d 
nce  el  ses  colonies. 

olonelNIox,  aujourd'hui  général,  n'est  pas  : 
lias  estimable  ;  il  a  encore  publié  plusieurs 
!dI  de  haute  valeur  el  qui  sonl  conçus  à  un  pc 
it  :  Géographie  milUaire  en  sept  volumes  ;  i 
hysique  el  historique,  en  trois  volumes; 
:;  empire  britannique. 

livre  de  M.  Marcel  Dubois,  maître  de  conférer 
us  considérable  encore  et  se  recommande 
!,  la  clarté  du  style,  et  la  louable  impartialité 
ici  la  longue  nomenclature  :  Géographie 
t  ;  Géographie  économique  de  l'Europe  ;  Géoi, 
Crique,  l'Aaie,  l'Ocëanie  et  l'Amérique;  Préc 
nique  des  cinq  parties  du  monde  ;  Europe,  av 
Durandin  et  de  A.  Malet  ;  Géographie  de  la  1 

cours  supérieur  ;  Précis  de  géographie  à  l'usa 
spéciale  militairede  Saint-Cyr,  avec  la  collai 
juJ;  Précis  de  géographie  économique,  ave 
J.  Kergomard. 

itionnons  encore  \&  Géographie  physique,  hi 
!,  politique  el  économique  de  l'Europe,  coi 

Dupont,  qui  se  recommande  aux  écoles  c 
ent  esprit,  et  faisons  une  place  à  pari  aux  Le 
jue,  par  A.  de  Lapparent.  Ce  dernier  ouvrag 
ir  de  l'Institut  catholique  de  Paris  est  toul 
aque  sera  parvenu  &  se  l'assimiler  pourra  se 
liment  ferré  sur  les  questions  les  plus  ardu< 
que  pure. 

irles  ouvrages  de  vulgarisation,  sur  lesquels 
arce  qu'ils  sont  du  domaine  des  publication 
ins  encore  la  maison  Hachette  au  premier 
:atioa  du  Tour  du  Monde,  dont  le  texte  et  le 
nent  soignés.  Nous  nous  bornerons  ensuite  ë 
'prises  modernes,  par  Paul  Bory  (Marne)  ;  Us  & 
!,  par  Paul  Bory  (Mame)  ;  les  Voyageuses  au 
ilier  (Marne);  les  Grandes  Voyageuses,  pi 
elle)  ;  et  le  Pôle  Sud,  par  W.  de  FoDvièlie  (ï 
ges  ont  un  caractère  scientifique  très  suffi 
ce  rapport.  Nous  y  ajouterons  comme  ouv 
aies  du  monde,  par  divers  auteurs,  publica 
ette  ;  et  Oe  Paris  d  Paris  à  travers  les  deux  n 
les  villes,  par  J.  (Jourdjiult. 
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nyme  modeste  sous  lequel  se  cache  un  'savau 
chrélienaes,  comprenant  jusqu'à  présent  deux  ' 
le  Voyage  en  France,  p»r  Ardouin-Dumazet 
plusieurs  volumes,  décrivent  surtout  les  n 
istri^les  des  diverses  légions  de  notre  ps; 
i  en  France,  par  Alexis  Martin,  égalemei 
historique  et  pittoresque  ;  les  deux  votu 
fS  det  pommiers,  â  travers  la  Normandie,  t 
■yyagt  à  travers  la  Bretagne;  la  collecti 
!  de  Constant  de  Tours;  les  nombreuses  pe 
acipales  stations  balnéaires  de  France  et  d 
s,  que  publie  la  librairie  Orell  FUssii  de  ï 
llustratioQS.  Les  ouvrages  isolés  sont  au 
'abord  le  très  bel  ouvrage  de  M.  Charles  G 
alsacien  :  l'Alsace,  le  pays  et  ses  habitam 
e  aux  châteaux  kislorigwt  dfs  Vosges  s 
nier  et  J.  Frœlich  ;  les  Vosges,  le  sol  et 
icher,  et  le  Plateau  lorrain,  etsai  de  géogr 
tch,  deux  ouvrages  très  scientifiques;  En 
ur>,  par  notre  érudit  coarrèri^  Marius 
ne,  par  H.  et  G.  Duboucbet,  volume  lu 
r^A,  par  J  Ajalbert,  belle  publication;  Ni 
minant  {Auvergne),  par  Edouard  Labesse 
le-Comté,  par  Henri  Bouchot;  /^otre  pays 
ille  (région  des  Cévennes),  par  Edouard  La 
>oii  volume  ;  ia  C6te  d'Azur,  charmantou^ 
âtephen  Liégeard  ;  du  Saint-Gotkard  à  U 
très  belle  eL  savante  publication  en  deux  ^ 
iric.  Enfin,  si,  pour  varier  les  points  c 
tr  dans  les  régions  souterraines  et  visitei 
e  du  magnésium,  on  a  les  nombreuses  brc 
,  l'initiateur  d'une  nouvelle  science,  laspél 
vernea),  et  un  beau  volume  :  les  Cévenn' 
s  (Lozère,  Aveyron,  Hérault,  Gard,  Ardèch 
ons  des  Tronliëres  de  la  France  et  entre] 
}e  ;  nous  ne  pouvons  choisir  de  guide  pb 
e  Beauregard,  qui,  chaque  anupe,  réalise 
il  de  facile  exécution  ;  nous  lui  devons  d 
utaire  33,  du  nord  au  sud  de  l'Espagne  ;  i 
t  Vienne  par  Oherammergau  ;  Chez  nos  amis 
X  Pays-Bas  et  sur  les  bords  du  Rhin  ;  du  Vt 
rai  de  l'Adriatique  ;  Aitx  rives  du  Bosphore 
nark,  Suède,  Norvège). 
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III.     —  ASIE. 

L'Asie  a  élé  le  thé&tre  de  nombreux  Toyag< 
connaître  des  régions  encore  presque  inexpl 
que  désormais,  dans  celle  partie  du  monde, 
découvertes  de  délail  k  faire  pour  les  explora 
en  ferons  le  tour  en  partant  de  la  frontière  c 
de  l'Europe,  pour  aboutir  à  l'islbme  qui  la  rs 
tout  d'abord  nous  signalerons  deux  volumes 
l'étendue  du  continent  asiatique  :  l'Asie,  c 
graphie,   par  L.  Lanier. 

Procédons  mainleDant  &  notre  excursi( 
Noies  de  voyage  en  Sibérie,  le  che.min  de  fer  (i 
par  Edgar  Boulangier  ;  le  Japon  pratique, 
de  fort  jolis  dessins  de  l'auteur;  Voyage 
etCeylan,  Chine  el  Japon  (,1887,1890,  iS9i), 
Autour  du  Tonki»,  par  Henri-Philippe  d'Oi 
/nde»,  parle  prince  Henri  d'Orléans;  l'Kmpi, 
annamite,  aperçu  sur  la  géographie,  les  prt 
mœurs  el  Ut  coutumes  de  l'Annam,  par  J.  S 
principal  des  affaires  indigènes  ;  De  Parii 
Tibet  inconnu,  par  Gabriel  Bonvalot  ;  Ceglan 
■  leski,  secrétaire  de  Mgr  Af^liardi,  délégué  a 
par  André  Chevrillon,  curieuses  études  sur  U 
manisme  ;  En  congés  tgyple,  Ceyian,  sud 
Noblemaire  ;  Ascensions  et  explorations  à 
^Himalaya,  par  sir  W.  M.  Conway,  exploits 
Caucase  aux  Indes  à  travers  le  Pamir,  p&r  Boi 
{Pamir),  par  Guillaume  Capus  ;  Excursion 
frontière  russo-afghane,  par  le  comte  de  Cl 
monts  Alaï  ;  l'ranscaspie,  Itoukhara,  Fergan 
A  travers  le  royaume  de  Tamerlan.  voyage 
keslan,  la  Boukharie,  aux  bords  de  l'Amou-i 
l'Ousl  Oi'rl,  par  Guillaume  Capus  ;  Notes  de 
raid  en  Asie,  par  Jean  de  Pontevès-Sabrs 
fouilles'JSSi  ISSU), par  H"-»  Jaue  Dieulafi 
leur  scientifique  et  fort  intéressant  ;  de  Tifli 
Lefèvre-Pontalis.avecde  très  belles  illustrât 
de  Sigy,  de  Balloy,  Dieulafuy,  etc.  ;  Vo\ 
Arménie,  Kurdistan  et  .Vf.wpotamie,  parle  C( 
au  mont  Ararat,  par  Jules  Leclercq  ;  du  Ca\ 
travers  l'Arménie,  le  Kurdistan   et  la  Mési 
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Simonis,  ouvrage  d*éruditioD  ;  le  Désertée  Syrie^  VEuphrate  et  la 
Mésopotamiey  parle  comte  dePerthuis  ]  A  travers  l'Arménie  russe^  par 
M»« Chantre;  Pa/mj/re,  «oui?enir5  de  woyajree/(fAî5/air(î,  parle  capitaine 
Deville  ;  Un  mois  enPhrygiey  par  H.  Ouvré  ;  Voyage  aux  sept  églises 
de  V Apocalypse^  par  Tabbé  Le  Camus  ;  Au  pays  d'Aphrodite^  Chypre^ 
carnet  d^un  voyageur^  par  Emile  Deschamps  ;  Au  delà  du  Jourdain, 
souvenirs  d'une  excursion  en  mars  /^  94,  par  Lucien  Gautier  ;  Mon 
voyage  à  la  Mecque,  par  Gervais  Courtellemont,  Tun  des  rares  Euro- 
péens qui  aient  pu  pénétrer  et  séjourner  dans  la  métropole  de  Tis- 
lamisme.  Enfin,  nous  terminerons  en  faisant  un  choix  rigoureux 
parmi  les  innombrables  publications  sur  les  Lieux  saints  que  pro- 
voque chaque  année  le  pèlerinage  de  pénitence.  Et  tout  d^ abord,  à 
tout  seigneur  tout  honneur,  indiquons  la  réédition  des  deux  belles 
études  du  regretté  Victor  Guérin  :  Jérusalem^  son  histoire,  sa  des- 
cription, ses  établissements  religieux,  et  la  Terre  sainte,  Jérusalem 
et  le  nord  de  la  Judée;  et  nous  placerons  immédiatement  après  le 
Voyage  aux  pays  bibliques,  par  Fabbé  Le  Camus,  en  trois  volumes, 
ouvrage  de  critique  rigoureuse  où  Fauteur  fait  impitoyablement 
justice  des  légendes  apocryphes  ;  puis  En  Palestine,  par  le  baron 
Jehan  de  Wiiie\  et  V  Histoire  illustrée  des  pèlerinages  français,  ipuhliée 
BOUS  le  patronage  des  RR.  PP.  Augustins  de  l'Assomption  par  le 
R.  P.  Jean-Emmanuel  Drochon. 


IV.  —  AFRIQUE. 

L^ Afrique  nous  retiendra  plus  longtemps  encore  que  PAsie;  nous 
la  parcourrons  aussi  rapidement  que  possible  du  nord- est  au  sud, 
en  la  divisant  par  bassins. 

Et  d'abord  le  bassin  du  Nil  :  Terres  mortes,  Thébaïde,  Judée,  par 
André  Chevrillon,  très  curieuse  étude  philosophique;  l'Ethiopie  mé- 
ridionale, journal  de  mon  voyage  auxpays  Amhara,  Oroma,  et  Sidama 
(septembre  iSSo  à  novembre  iSSS),  pdiT  Jules  Borelli,  ouvrage  abon- 
dant en  observations  géographiques  ;  Une  Mission  française  en  Abys^ 
siniCf  par  L.  Vignéras  ;  Une  Expédition  avec  le  négous  Ménélik,  vingt 
mois  en  Aftys^inie,  par  J. -G.  Vanderheym. 

Pais,  en  suivant  le  littoral  de  la  Me'diterranée  :  Autour  de  la  Médi" 
terranée,  les  côtes  barbaresques  de  Tripoli  à  Tunis,  par   Marins  Ber- 
nard, ouvrage  de  luxe  ;  Tunis  et  ses  environs^  par  Ch.  Lallemand, 
nt  bonne  publication  ;  la  Tunisie,  par  Ch.  Lallemand  ;  la  Tunx- 
-  ^nçaise,  par  Eugène  Poiré  ;  De  Carthage  au  Sahara,  par  Tabbé 
ron  ;  la  Tunisie,  par  Gaston  Vuillier,  ouvrage  de  grand  luxe  ; 
^-^'  Impressions  sur  la  Tunisie,  par  J.  Danbeil;  Algérie  et  Tunisie, 

RÈS.  2o 
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récils  de  voyage  et  études,  par  Alfred  Baraadon 

et  les  queslions  Kabyles,  par  François  Charvérial 

de  droil  d'Alger,  excellent   ouvrage;  U  Maroc 

et  de  demain,  par  Arlhur  de  (janviers. 
Le  Sahara  n'a  donné  lieu  qu'à  une  publicatioc 

l'Exploralion  du  Sahara,     étude    historique  et 

cartes  et  itinéraires,  par  P.  Vuillot. 
Pour  le  bassin  du  Niger  et  le  littoral  de  la  Gui 

Paul  Soteillel  en  Afrique,  pa.r  Juies  Gros  ;  Campagne  dans  le  kaui 
Séniigalet  te  haut  Niger  {iSSi-iiim),^&T  le  cQ\oDfi\  Frey  ;  Sénégam- 
bie  et  Guinée,  —  l'Afrique  occidentale —  la  Nature  et  l'homme  not>,par 
le  docteur  Barret,  intéressante  étude  ethnologique;  le  Sénégal,  la 
France  dans  l'Afrique  occidentale,  p&T  le  généra.1  Faidherbe,  impor- 
tante réédition;  Deux  Campagnes  auSoudan  français {ISSR-ISSS),  par 
le  lieutenant-colonel  Galliéni  ;  De  Saint-Louis  au  port  dt  Tombant- 
tou,  voyage  d'une  canonnière  française,  par  E.  Caron,  lieutenant  de 
vaisseau  ;  Du  Niger  au  golfe  de  Guinée,  par  le  paijt  de  Kong  et  le  Mosti 
{1881'1889),  â  volumes,  par  le  capitaine  Binger,  ouvrage  de  grande 
valeur  ;  Mission  Binger —  France  noire  {Côte  d'ivoire  et  Soudan),  par 
Marcel  Honnier;  la  Vie  au  continent  noir,  par  Félix  Dubois  ;  le  /><!■ 
Aorney,  par  Edouard  Foa;  De  Saint-Louis  à  Tripoli  par  le  lac  Tchad, 
par  le  lieutenant-colonel  Monteil  ;  Dans  la  haute  Gambie,  voyage  d'ex- 
ploration scientifique,  par  le  docteur  André  Rançon  ;  Tombouctonh 
mystérieuse,  par  Félix  Dubois,  imporlante  étude  historique  et  géo- 
graphique ;  Dahomey,  Niger,  Touareg,  notes  et  récits  de  voyage,  par 
le  commandant  Toulée  ;  Sur  le  Niger  et  au  pays  des  Touareg,  la  mis- 
sion Hourst,  par  le  lieutenant  de  vaisseau  Hoursl;  Cinq  Années  desi- 
jour  auxiles  Canaries,  par  le  docteur  Verneau,  ouvrage  couroaoé 
par  l'Académie. 

Dans  le  bassin  du  Congo    et  des  grande  lacs  équatoriaux,   nons 
avons  d'abord  les  volumes  publiés  à  l'occasion  du  mémorable  voyage 
de  Stanley  :  Dans  les  ténèbres  de  l'Afrique,  recherche,  délivrance  et 
retraite  d'Emin- Pacha,  par  Slanley  ;  Emin-Pqcha  et  la  rébellion  de 
V Equateur,  par  Mounteney  Jephson  et  H.  M.  Slanley  ;  Journal  et  cor. 
respondance  du  major  Edmund  Musgrave  Bartlelot,  commandant  l'ar- 
riére-colonne  dans  l'expédition  de  Slanley  à  la  recherche  et  au  secourt 
d'Emin-Pacha,  publié  par  Walter  George  Barttelot,  violent  réquisi- 
toire contre  Slanley  ;  Dix  ans  en  Equatoria,  le  retour  d'Emin-Packa 
et  l'expédition  Slanley ,  par  Gaetano  Casati  ;  Stanley  au  secourt  '''" 
min-Pacha,  par   Waulero  ;   la   Oi'tivrancc  d' E  min -Pacha    d'apr 
lettres  de  Slanley,  par  Scott  Kellie.  Ensuite  divers  voyages  :  les 
de  l'Afrique  équatoriale,   voyage  d'exploration  exéçutéde  1883à  I 
par  Victor  Giraud,  lieutenant  de  vaisseau  ;  A/on  Voyageau  ce' 
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A  ta  conquête  du 
iango  au  Chari,  par 
),  par  la  duchesse 

Niger  (1892-1893), 
Tchad,  par  P.  Bra- 
ir  Mgr  Le  Roy,  vi- 

I  Chasset  dans  fA- 
,     ,  . .  .  „  géographique  que 

cynégétique;  A   travers   l'Afrique   australe,    par  Jules  Leclercq  ;  ^4 
travers  l'Afrique  centrale,  du  Cap  au  lac  Nyassa,  par  Edouard  Foa. 

Et  termmons  par  Madagascar  et  d'autres  (les  de  l'Océan  Indien  : 
Souvenirs  de  la  côte  d'Afrique  [Madagascar-Saint- Barnabe],  par  le 
baroQ  de  Mandat-Grancey, ouvrage plutâthumorislique;/^e  Marseille 
à  Tamatave,  par  Louis  Brunet,  député  de  la  Réuniou  ;  On  Parisien  à 
Madagascar, aventures  et  impressions  de  voyage,  (tavrage  sérieux  sous 
une  apparence  légère:  Au  pays  de  Paul  et  Virginie,  par  Jules 
Leclercq. 

V.    —  AHËMQUB,    Oc6aRIB,     RÉGIONS   POLAIRES. 

Nous  procéderons  pour  l'Amérique  comme  nous  l'avons  fait  pour 
l'Afrique,  ea  cheminant  du  nord  au  sud.  Nous  signalerons  tout  d'a- 
bord les  quatre  volumes  du  R.  P.  Ch.  Croonenberghs,  S.  J.  :  Trois 
ans  dans  l'Amérique  Septentrionale  (1883,  1880,1887),  le  Canada, 
Us  h'tats-Unis,  le  Mexique.  Le  zélé  religieux,  missionnaire  dans 
l'Afrique  australe,  est  envoyé  en  Amérique  pour  y  prêcher  et  quêter 
en  faveur  des  missions  aFricaînes  ;  il  recueille  d'abondantes  aumânes, 
el,  chemin  faisant,  obser^'e  et  décrit  les  moeurs  et  coutumes  des 
peuples  qu'il  visite. 

Nous  rencontrerons  ensuite  :  De  l'Atlantique  au  Pacifique  à  tra- 
vers   le  Canada  et  les  Etals-Unis,   parle  baron   E.  Hulot;  Acadie, 
Nouvelle-Ecosse,  Un  Pèlerinage  au pai/s  d' t'vangélinefP&T  Vt-bbé  Cas- 
grain,  ouvrage  couronné  par  l'Académie  française  ;   Au  Canada  et 
cftei  les  Peaux-Rouges,  par  G.  Démanche;   la  Brèche  aux  buffles, 
Un  Ranch  français  dans  le  Dakota,  par  le  baron  E.  de  Mandat-Gran- 
cey;   —  Voyage  d'une  femme  aux  Montagnes  Bocheuses,  par  lady 
Bird  ;  —  ^e  Mexique  tel  qu'il  est  aujourd'hui,  par  Francisco  de  Prida 
rteaga,   ancien  député  &  la  Chambre  mexicaine  ;  On:.e  mois  au 
:ique  et  au  Centre-Amérique,  par  Lambert  de  Sainle-Croix;  — 
•énoque  et   le  Caura,  relation  de  voyages  exécutés  en  1886  et  1887, 
Chaffanjon;  Voyage  aux  trois  Guyanes  et  aux  Antilles,  par  G. 
«"huor  ;  Chez  nos  Indiens,  quatre  années  dans  la  Guyane  fran- 
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fflwe,  par  Henri  Coudreau  ; 
Andes  pêruvienn  et  et  l'Amazo 
au  Para,  Equateur,  Pérou,  Ai\ 
sil  en  1889,  publié  par  les  soin 
lien  pour  l'Exposition  de  Pari 
Anna  Néry  ;  le  Paraguay,  f 
dye  ;  la  Jeune  Amérique,  Ck 
Explorations  dans  l'Amériquec 
la  Hépublique  Argentine,  par 
Plata,  deux  volumes,  par  Ém 
volumes  signés  du  nom  de  li 
et  Aux  Indes  et  en  Australien 
coursde  cette  croisière  dans  l'( 
la  noble  femme  laissa  tomber  la] 
que  son  mari  n'eut  à  ramener  < 
En  Océanie,  nous  avons  peu 
bien,  en  effet,  que  tout  ait  été 
un  vaste  océan  el  que  dësorma 
navigation  que  nécessite  leurei 
Pacifique  ;  Ues  et  terre*  océanie 
Varigny,  ouvrage  inti^ressant, 
sérieuses  réserves  au  double  pi 
antipodes;  voyage  enAustralie,: 
Nouvelle-Calédonie,  aux  Nouvel 
{i888-i8S9),p&rG.  Verschui 
croisières  aux  NouotUet-Hébrii 
polynésien  ;  Ues  Hawa'i,  par  G. 
sèment  faite  ;  Au  Pays  des  cam 
indigènes  de  l'Australie  oriental 
(lition,  b  la  mode  allemande,  bi 
jour  dan»  l'Ue  de  Java  ;  te  pat, 
par  Jules  Leclercq. 

Les  régions  polaires  nous  c 
non  point  qu'il  n'y  ait  plus  riei 
doute  parce  qu'il  n'est  pas  doi 
tenter  l'accès;  il  yfautvraimi 
n'avons-nous  à  signaler  que 
Seconde  Expédition  suédoise  au 
taie),  par  Nordenskiold,  tradui 
arctiques,  par  Adolphe  Greely,  i 
par  FridjoT  Nansen,  traduit  et 
de  ces  trois  grands  exploratet 
l'intérêt  qui  s'attache  à  leurs  ré 
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Egypte,  en  Arabie.  De  \k  des  travaux  de  < 
bibliographie  range  sous  la  rubrique  Assyrio 
sous  une  ou  plusieurs  autres,  et  dont  les  ai 
diverses  spêcialitôs  de  l'orientalisme,  ou  & 
différentes,  comme  la  métrologie,  l'astrono 
s'agit  de  déterminer  la  matière  de  certains  m 
la  minéralogie. 

Enfin,  comme  il  est  permis  &  tout  le  moi 
études  orientales  et  d'en  combiner  les  résuit 
d'écrivains  étrangers  aux  catégories  citées  i 
des  publications  assyriologiques. 

Il  s'en  faut  donc  de  beaucoup  que  les  à 
écrivains  qui,  de  1888  ft  1898,  ont  dit  leur  mot 
la  matière  qui  nous  occupe,  soient  autant  d'à 
sion.  Si  Ton  restreint  cette  dénomination  aux 
directement  sur  les  textes  cunéiformes,  il  no 
Ion  des  assyriologues,  plus  nombreux  que  ja 
cependant  qu'une  soixantaine  d'hommes.  Le 
doute,  mais  peut-être  pas  dans  la  même  prop< 
à  mettre  en  œuvre.  C'est  que  le  métier  d'assyr 
se  concilie  difficilement  avec  une  autre  occupi 
d'emploi  dans  les  musées  et  les  universités 
adeptes.  Aussi  en  avons-nous  déjà  vaplusiei 
gne,  où  ils  sont  le  plus  nombreux,  se  tourner 
malgré  des  débuts  pleins  de  promesses. 

Dans  notre  notice  intitulée  l'Auyriologie  de 
en  1889,  nous  avons  signalé  comme  un  fait 
études  durant  les  onze  années  qui  venaient  i 
des  assyriologues  se  portant  de  plus  en  plus 
qu'elle  s'était  arrêtée  longtemps  de  préférenci 
Cette  orientation  nouvelle  s'est  accentuée  di 
nium,  parce  que  les  mêmes  motifs  n'ont  ce 
devenus  plus  puissants. 

Durant  nombre  d'années,  les  assyriologv 
moyens  pour  l'étude  de  l'antiquité  babylonie 
d'une  collection,  assez  considérable  mais  m 
émanant  de  Nabuchodonosor  et  de  quelques 
de  ses  successeurs,  Nériglissor  et  Nabonide. 
textes  roule  presque  exclusivement  sur  l« 
monarques  et  leurs  travaux  d'utilité  publiq 

1,   Paris.  Lerouï. 
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mta,  pour  le  règne  de  Nabonîde,  un  récit  de  la  prise  de 
ar  les  Perses,  et  des  éréoements  qui  la  préparèrent  ' . 
toire  des  dynasties  précédentes,  on  en  était  réduit  à  une 
d'insiiri plions  du  môme  genre,  généralement  très  courtes, 
extes  inscrits  sur  des  bornes  de  champs, et&quatre-vingt- 
iridiques  datés  de  trois  monarques  qui  paraissaient  très 
irraman,  Rimsin,  et  Hammurabi,  ces  derniers  documents 
le  P.  Slrassmaier  en  1882*.  Le  lien  clironologique  faisait 
èrement  défaut  pour  les  documents  de  ce  second  groupe. 
ientpeu  de  chose, même  sur  les  souverainsénumérésdans 
I  Plolémée  de  741  à  604,  c'est-à-dire  de  l'avènement  de 
à  celui  de  Nabuchodonosor.  Ce  que  i'assyriologie  nous 
iir  celte  époque  de  l'histoire  babylonienne  était  dû  aux 
des  rois  de  Ninive,  dont  les  derniers  exercèrent  l'empire 
soit  comme  rois  titulaires,  soit  comme  suzerains  de  rois 
jx.  Une  inscription  de  Ninive  avait  aussi  fourni  quel- 
;nement9  pour  la  chronologie  babylonienne  d'une  épo- 
ire.  Cette  pièce,  dite  7'abtetle  synchronique,  rapporte  des 
es  arrangements  survenus  entre  des  ruis  d'Assyrie  et  de 
ppartenant  au   xv^  siècle  et  aux  suivants  jusqu'à  la  fin 

leots  cunéiformes  ne  fournissaient  pas  d'autres  données 
la  chronologie  babylonienne,  lorsque,  de  1884à  1887, 
is  trois  documents  d'une  importa,nce  capitale  &  ce  point  - 

Bmièrement  le  cylindre  oil  Nabonide,  roi  de  Babylone 
n  de  Cyrus,  raconte  la  découverte  qu'il  fît  d'une  inscrip- 
msin,  nis  de  Sargon  ï^',  qui  régnait  en  Babylonie,  d'après 
!00  ans  avant  ce  dernier,  c'est-à-dire,  au  xxxvni*  siècle 
!re.  Avant  la  publication  de  ce  texte,  la  haute  antiquité 
■'  et  de  Naramsin,  dont  on  possédait  des  inscriptions, 
té  insinuée  par  un  texte  astrologique  de  la  bibliothèque 
lal.  L'âge  que  leur  assigne  Nabonide  parut  donc  de 
très  plausible  aux  assyriologues.  Il  le  devint  davantage 
'Uvertes  subséquentes. 

le  année  1881,  oii  M.  Pinches  publia  ce  fameux  docu- 
mide  ^  il  en  6t  paraître  un  autre  non  moins  important, 
isie,  malheureusement  fragmentaire,  de   neuf  groupes 


e  a  été   publiée  par  M.  Pinches,  en   ISiî,  dans  le  tome  VIll  des 

ila  Société  d'archéulogic  Diblique. 

yloaUchen  Verli-iige  aua  W/trka,  dans  les  Verhandlungen  du  5*  con- 

alistes,  tenu  à  licrlin  en  ISSl.  Autograpbie. 

me  V  des  Cuneiform  Inscripliom  of  Weilent  Atia,  pi.  64. 
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de  rois  qui  ont  régné  successivement  en  Babylo 
dique  la  durée  de  chaque  règne  et  de  chaque 
remonter  de  Nabonide  jusque  vers  le  vîngl-ln 
notre  ère.  On  y  lit  tes  noms  de  soixante-seize  ri 
ceux-ci  étaient  déjà  connus  parleurs  inscription 
murabi  et  Samsuïluna,  deux  des  plus  anciens 
aussi  par  les  ioscriplions  de  Ninive,  qui  avaie 
l'époque  assignée  à  leur  règne  par  la  liste  bal 
nouveau  document  offrait  de  sérieuses  garanjie 
été  publié  de  nouveau  par  M.  Winckler,  avec 
H.  Ludwig  Abel,  en  1889  >. 

En  communiquant  ce  texte,  M.  Pincbes  attirai 
chronique  qui  note  les  principaux  événements 
loaie  et  en  Elymalde  depuis  le  règne  de  Nabu: 
seur  de  Nabonassar,  jusqu'à  celui  de  Samassu 
avant  747  Jusqu'après  667,  et  qui  complète 
des  rois  d'Assyrie  sur  la  même  période, 
chronique,  découvert  en  1882,  est  une  copie  ex( 
de  Darius  l'%  eo  l'année  499  avant  Jésus-ChrisI 
nous  la  devons,  sans  se  permettre  de  les  supplé 
nés  du  vieil  exemplaire  qu'il  avait  sous  les  yeux, 
gne  du  eouci  de  la  vérité  historique  chez  les  g 
H.  Winckler  a  publié  le  document,  avec  la  coUab 
maier,  en  1884  *.  Il  nous  donna  en  même  temp 
criptione  d'Hammurabi,  de  Nabuchodonosor  et 
polassar,  avec  traduction  el  commentaires,  c 
chronique. 

Cependant  le  P.  Strassmaier  continuait  à  pré 
d'une  multitude  de  textes,  datant  des  derniers  r 
souverains  persans  de  Babylone.  Cet  infatigable 
suite  des  contrats  et  autres  documents  juridiqui 
nous  avons  parlé  plus  haut,  avait  publié,  en  1882 
genre  de  date  plus  récente,  nous  en  commui 
recueil  de  cent  quatre-vingt-un,  datés  des  ri 
donoBor  et  de  ses  successeurs  jusqu'à  Darius  1 
au  musée  de  Liverpool,  les  autres  au  British  Mi 
ensuite  la  publication  complète,  suivant  les  aaD< 

1.  Dans  les  Pi-oceeilinf/s  de  la  Sociélé  d'Archéologie  bibi 

2.  Dans  les  Viilersiicliungen  sur  atlorienlalisclien  Geach 
3   Dans  la  Zeilschrifl  fUr  Assyrioloi/ie, 

4.  Ditns  les  Actes  du  6*  congrËs  des  orientalistes,  tenu 
graphie. 


394  TRAVAUX  DU  CONGRÈS.  —  PRBHIÈB 

dominatioD  persane.  On  le  savait  d'ailleurs,  m 
constater  par  les  monuments  babyloniens. 
H.  Hilprecht,  dans  le  volume  cité,  sont  très  i 

Au  point  de  vue  général,  on  se  convaia( 
valeur  des  documents  juridiques  de  Babylone 
les  traductions,  commentaires  et  études  qui  ac 
publiés  par  MM.  Peiser  et  Meissner,  et  mêm 
les  Documents  juridiques  de  i'Asujrie  et  de  la  C. 
et  Menant,  le  plus  ancien  (1S77}  et  le  plus  ' 
genre.  M.  Peiser  a  reproduit  plusieurs  de  ses 
parmi  celles  dont  ila  formé  le  tome  IV' de  la  K 
thek,  publiée  par  Schrader  (1896).  Ce  volume 
idée  générale,  assez  complète,  delà  littérature 
et  de  Ninive,  depuis  le  xxii*  siècle  environ  jusc 
parthes.  Mentionnons  encore  dans  le  même  g( 
quelques  contrats  babyloniens  de  M.  \lfred  Bt 
d  Babylone  et  l'évolution  juridique,  de  M,  Léon 
elles  travaux  plus  récents  de  deux  élèves  de 
sur  30  contrats  babyloniens  du  règue  Cyrtis 
durègne  Cambyse  {M.  Ziemer),  dans  les  flei( 
t.  III,  3' fascicule,  1891. 

Inutile  de  dire  que  ces  études  élargissent  n 
l'assyrien.  Elles  nous  révèlent  les  formules  stén 
dique  elne  nous  renseignent  pas  moins  sur  l 
Tous  les  objets  susceptibles  de  vente,  de  l 
figurent  naturellement  dans  les  comptes,  les  co 
les  constitutions  de  dot,  les  actes  judiciaires, 
publics,  toutes  les  professions,  tous  les  métiei 
malheur  est  que  plus  un  objet  est  familier, 
d'en  rencontrer  le  nom  en  caractères  phon 
dation  s'en  dissimule  le  plus  souvent  sous  '. 
cette  difficullé,  on  fait  des  progrès  dans  la  le< 
détaillée  des  textes  juridiques.  On  pourrai 
beaucoup,  malgré  son  grand  mérite,  à  rétud< 
en  1890,  par  M.  Tallqvist  à  la  grammaire  et  i 
documents  '.  Ce  travail  se  trouve  même  déjà 
dans  le  Dictionnaire  assyrien  de  Delitzsch  (Ai 
buch),  terminé  en  1890. 

Il  est  impossible  d'étudier  les  contrats  bafc 
menls  congénères  sans  s'occuper  di;  métrologii 


r- 
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M.  Oppert  n'a-t-il  cessé  de  s'y  intéresser  depuis  Tannée  1875,  où  il 
publia  son  étude  intitulée  :  V Etalon  des  mesures  assyriennes  fixé  par 
les  textes  cunéiformes  (extrait  du  Vourna/  Asiatique  de  Paris).  Il  a 
réussi  à  élucider  en  grande  partie  un  sujet  si  difficile.  Son  exemple 
a  provoqué,  sur  la  même  matière,  durant  le  dernier  décennium,  un 
certain  nombre  de  travaux,  le  plus  souvent  de  très  peu  d'étendue, 
publiés,  comme  ceux  du  maître,  dans  divers  recueils. 

Outre  les  contrats  babyloniens  du  quatrième  et  du  troisième  siècle, 
dont  nous  venons  de  parler,  et  l'inscription  d'Antiochus  Soter  publiée 
par  le  P.  Strassmaier  en  1882,  à  la  suite  des  contrats  de  Warka,  on 
connaît  à  présent  d'autres  textes  babyloniens  de  la  plus  basse 
époque,  et  néanmoins  du  plus  grand  intérêt.  Ainsi,  de  1889  à  1894, 
le  P.  Strassmaier  a  publié,  et  feu  le  P.  Epping  a  élucidé,  avec  la  col* 
laboration  de  son  savant  confrère,  les  nombreuses  tablettes  astro- 
nomiques de  la  période  des  Séleucides  et  des  Arsacides,  recueillies  à 
Babylone  et  devenues  la  propriété  du  British  Muséum  ^  Le  P.  Epping 
a  déterminé  l'étendue,  vraiment  remarquable,  de  la  science  astro- 
nomique desBabyloniens;à  partir,  pour  le  moins,  du  troisième  siècle 
avant  Jésus-Christ.  Un  assyriologue  distingué,  M.  P.  Jensen,  auquel 
on  doit  un  savant  ouvrage  sur  la  Cosmologie  des  Babyloniens^  daté 
de  1890',  n*hésite  pas  à  le  déclarer  :  le  P.  Epping  «  a  produit  une 
œuvre  grandiose  qui  lui  assure  sans  conteste  la  reconnaissance  des 
assyriologues  et  des  astronomes  ». 
Voici  les  principaux  faits  établis  par  le  P.  Epping  : 
«  Pour  la  lune^  les  Chaldéens  savent  prédire  avec  une  exactitude 
surprenante  Vinstant  de  sa  première  réapparition  du  soir  après  la 
conjonction,  ainsi  que  le  temps  qu'elle  restera  visible  au  jour  de  sa 
disparition  avant  la  conjonction.  Ils  déterminent  de  même  les  levers 
et  les  couchers  de  la  pleine  lune.  Quant  aux  éclipses,  leurs  connais- 

!.  Zur  Entzi/ferung  cler  astronomischen  Tafeln  der  Chaldàer,  1881.  Un  article 
du  P.  Strassmaier  et  un  article  du  P.  Epping^  dans  les  Stimmen  aus  Maria  Laach^ 
t.  XXI,  p.  277-292.  Cf.  Ehrmann,  S.  J.,  V Astronomie  chaldéenne  et   les  inscrip- 
tions cunéiformes,  dans  les  Précis  historiques,  t.  3CXXI,1882,  p.  168-176.  —  Asiro- 
nomisches  aus  Babylon,  oder  das  Wissen  der  Chaldàer  ilber  den  gestiimten  llîm- 
me/.Unter  Mitwirkung  von  P.  J.N.  Strassmaier,  S.  J.,  von  J.  Epping,  S.  J.  Fribourg- 
en-Brisgau,  1889.  —  Die  habyloniscke  Berechnung  des  Neumondes,  von  J.  Epping, 
S.  J .  Dans  les  Stimmen  aus  Marna  Laach,  sept.  1890,  p.  225-241,  —  Sachliche  Erkln- 
rung  des  Tablets  No.  400  der  Cambyses-Inschriften,   von  Jos.    Epping.    Dans  la 
ZeiischHft  fur  Assyriologie,  t.  V,  1890,  p.  281-288.  —  Neue  babyloniscke  Plane- 
***** 'Tafeln,  von  J,  Epping  und  J.  N.  Strassmaier.  Ibid.,  p.  341-360,  et  t.  VI,  1891, 
J9-102,  217-244. —  Babyloniscke  Mondbeachtungen  aus  den  JahrenSS  und  79  der 
meiden-Aera,    von  Jos.   Epping  und  J.  N.  Strassmaier.  Ibid.,  t.  VII,  1892, 
20-254.  —  Der  SaroS'Canon  der  Babylonier,  von  Jos.  Epping  und  J.  N.  Strass- 
er.  Ibid.,  t.  VIII,  1893,  p.  149-178. 
Die  Cosmologie  der  Babylonier  {Studien  und  Materialien)  » 
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saoces  ae  se  bornent  pas  à  la  période  dite  chali 
fixer  d'avance  toutes  les  circoDslaoces  du  pbén 
grandeur  et  visibilité. 

«  Le  mouvement  apparent  des  planètes  n'a 
eux.  Ils  eu  calculent  les  levers  et  les  couchers  hé 
staliooB,  et  particulièrement  leur  passage  &  une 
de  certaines  étoiles  de  comparaisod  ;  et  leurs  pi 
&  quelques  degrés  près.  11  n'est  aucun  -peuple  < 
puisse  aftlrmer  la  môme  chose. 

«  Les  indications  iolaires  des  tablettes  sont 
mais  la  précision  des  éphémérides  planétaires 
chers  béliaques  de  Sirius  montre  bien  que  la  c( 
leur  être  connue  dans  ses  principaux  détails,  i 

Le  P.  J.-D.  Lucas,  auquel  nous  empruntons 
d'une  manière  lumineuse  les  procédés  eh 
P.  Epping  dans  sa  brochure  VAitronomie  à  B\ 
Jtevue  des  quest'wm  scientifiques,  1891-1892.  Bru 

Avec  des  matériaux  inriaimeut  moins  riehes, 
l'ouvrage  cité  plus  haut,  n'a  pu  obtenir  d'ausi 
au  point  de  vue  de  l'histoire  de  l'astronon 
tirer  ses  renseignements  d'un  peu  partout  , 
coup  de  documents  et  son  œuvre  a  une  gr 
gique. 

Nous  avons  parlé  jusqu'ici  des  travaux  princi] 
qu'on  pourrait  appeler  les  temps  modernes  e 
Babylonie.  De  l'aotiquité  correspondante,  qui 
des  temps  â.  partir  du  xxiii'  ou  du  xxiv 
ère,  on  avait  assez  peu  de  monuments  ava 
cutées  par  M.  de  Sarzec,  au  profil  de  la  Fr 
années  1877-1894,  à  Tel-Loh,  sur  l'emplacemen 
de  l'ancienne  Sipurla  ou  Lagas,  au  centre  de  I 
nienne.  Tout  le  monde  sait  aujourd'hui  que  le  di 
de  Lagas  a  remis  au  jour  des  restes  très  consi 
lecture,  d'une  sculpture  et  d'une  écrilurearchaï 
même  par  rapport  aux  monuments  d'Hamm 
d'\braham. 

Nous  avons  parlé  dans  notre  précédent  ra 
miëres  livraisons  du  magnifique  ouvrage  où,  < 
des  Touilles  de  Tel-Loh,  M.  Heuzey,  prenant  I 
Sarzec,  décrit  les  monuments  découverts  pat 
sous  nos  yeux,  avec  les  inscriptions  qui  les  cou' 
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tilués  arec  aa  labeur  inBiii,  au  mojta  de  oombrei 
en  général  photographiés,  non  sur  les  originaux, 
de  Tel-Loh,  mais  sur  des  copies  à  la  main  d'uue  fi< 
H.  Hilprecht  rend  exaclement  la  forme,  la  grand 
mutuelle  des  caraclÈres,  dans  l'intérél  des  études 
Quant  aux  textes  dont  les  originaux  ne  se  trou 
delphie,  ils  ont  été  copiés  de  la  même  manière  par 
majeure  partie  au  musée  de  Constantinople,  qui  s'f 
par  nombre  de  trouvailles  sporadiques  et  par  des 
dans  les  ruines  de  Sippara,  au  sud-ouest  et  k  p< 
Bagdad,  en  1893,  sous  la  direction  du  P.  Scheil,  do 

Parmi  les  inscriptions  qu'ont  recueillies  les  pio 
à  Nippur,  il  en  est  qui,  d'après  M.  Hilprecht,  r< 
trième,  peut-être  au  cinquième  millénaire  avant  . 
antiquité  se  déduit  de  la  grossièreté  des  écritures 
caractères,  qui  seraient  les  plus  rapprochés  que 
hiéroglyphes  primitifs. 

Toutefois  les  dates  de  M.  Hilprecht  doivent  être 
le  sont  déjft.  Je  remarque,  en  effet,  que  M.  Fr. 
jeune  as^yriologue  français  qui  a  établi  sa  coi 
matière  par  des  travaux  judicieux  sur  les  inscrif 
et  de  Nippur  ',  incline  à  les  rejeter.  D'abord  la  n 
larité  de  l'écriture  dans  les  monuments  anxqi 
assigne  une  époque  si  reculée,  ne  sont,  pour  M. 
qu'un  indice  de  la  négligence  des  scribes.  11 
exemples  à  l'appui  ,que  les  inscriptions  les  plusancit 
gravées  avec  une  perreclion  remarquable.  Ensuit* 
Dangin  s'attache  à  démontrer  que  les  formes  c 
M.  Hilprecht  regarde  comme  les  plus  primitives, 
celles  d'autres  écritures  qu'on  ne  s'est  pas  avisé  d 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  plus  anciennes  inscripli 
celles  de  Tel-Loh  offrent  souvent  des  signes  très 
glyphes  primordiaux.  Aussi  l'étude  des  origines  d 
forme  lenle-t-ellede  plus  en  plus  les  assyriologucs. 
a  publié  un  travail  sur  ce  sujet  en  189'7  '  ;  H.  Hilp 
occupé  dès  avant  les  découvertes  de  Nippur,   l'a 

4.  M.  Kr.  Thurenu-Dangin  a  publié  ces  travaux,  à  partir  d 
d'tuayrinlogie  et  d'arcMohgie  oritnlale^  la  Bcvue  aémiliqtu 
de  l'Académie  ilet  inaeripliansel  bellea-leHi-ei,  dans  la  Zeilic 

2.  Die  EnMehung  des  iilleslen  Sclirift»!/iilems.  oder  dey  L'c^ 
zekhen.  dargelegi  von  Friedrick  DelUzsch.  Ce  litre  indique  q 
partage  les  vues  de  M.  Hilprecht  sur  la  haute  antiquité  de  c 
pur  et  qu'il  coosidère  l'invention  de  l'écriture  cunéiforme  t 
que  eclle  de»  hiéroglyphes  égyptiens. 


;  il  va  le  reprendre 
L  déDouer  les  énigmes 
s  la  lumière  sur  les 
de  la  BabyloDÎe'.  Ce 
logie  au  commeDce- 

lis  hors  de  doute  par 
i  de  Sargon  1"  et  de 
e.  La  mission  améri- 
^ippur.  (Les  ziggurat 
i  formées  de  prismes 
,res.)  Au  ziggurat  de 
ine  plaie-forme  bâtie 
lim  d'Abraham),  vers 
int  des  conslruclioDs 
de  Sargon,  les  autres 

fascicules  par  H.  Hil- 
l'an  1000  avant  notre 
.  Hilprecht  reaseigne 
it  nom  à  la  liste  des 
.  Cette  liste  doit  aussi 

i  exhumés  des  ruines 
I  collection  d'environ 
.  plupart  de  vulgaires 
lines  de   SamsuïlUDa, 

comme  nous  l'avons 
ont    le    P.   Scheil   et 

seront  probablement 
toutes,  rien  d'officiel, 
lu  peuple  babylonien, 
et  doux,  qui  se  trouve 
notre  ère  ?  Signalons 
3  R.  P.  Scheil  croit 
iiami  élamite  dont  il 


que  (des  PP.  dominicains), 
'.  Scheil  h  Sippara  d'aprèn 
larlie  du  volume  intitulé  ; 
s  (Pliiladelpliie,  1896).  Sur 
et  d'Amérique,  voir  dans 
riicle  les  Dernières  dicou- 
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Après  riiistoire,  la  po 
M.  Paul  Haupl  a  donne 
encieuse  édiLiua  de  la  li 
ntenant  le  fameux  réci 
lulement  par  les  nombi 
De  babylonienne,  et  qi 
lalheurs  d'un  demîdiei 
lec  le  Nemrod  biblique 
C'est  sur  celte  édition 
unique  au  fur  et  à  mes 
.  Alfred  Jeremias  a  ba 
aëme  de  Gilgamës,  pi 
)mme  bien  outillé,  es 
întes.  —  Nous  ne  somc 
Interprétation  historiqt 
ir  M.  De  Moor,  qui  dé< 
épisode  du  déluge,  une 
ans  les  vieilles  ioscHpli 
Rapprochés  de  nos  i 
aus  rappellent  la  créa 
gnaler  le  travail  dans  It 
td6,  avec  sa  compétence 
luveau  commentaire  de 
.  Delitzsch  y  parle  d'i 
ijet,  eu  1895,  par  M. 
unkel,  en  guise  de  sup 
laos  à  l'origine  et  à  tafii 
M.  Edward  T.  Harper 
ins  le  tome  II  des  Beitt 
.  traduction,  le  commen 
édit,  copié  au  firitish 
zarrcs,  dont  les  héros  c 


I.  Dos  Bahylomiche  Simro, 
igmenls  de  chaque  tablette 
elles,  un  text«  continu. 
2'.  Uilubar-Siinrod.  Eine 
tgmenteo  dargestellt. 
3.  La  Geste  de  Gilgamèt  cou 
iligénes.  E\trBit  du  Muséon. 
{.  Daa  babylonieche  Wel 
ne  XVII  dc9  Mémoires  de  i 
yale  de  Saxe. 

5.  Schopfung  und  Chaos   it 
itersuchuog  ûber  Geo.  1  un 
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bibliques  sodI  coalirmés  par  les  seuls  litres  des  pu 
16  venons  d'éaumérer.  Mais  les  textes  magiques,  d 

inaugurée  avec  tant  d'éclat  par  François  Lenorma 
s  iDslructifsàunaulre  point  de  vue. 
ts  nous  ont  conservé  un  nombre  considérable  ( 
Qulieusee  faites  par  des  savants  encyclopédistes  d 
is  mille  ans.  «  Rien  n'a  échappé  à  leur  perspicacité 
is  leurs  livres  aussi  cousciencieusement  le  vol  des  c 
uvements  imperceptibles  de  l'insecte  qui  se  glisse  st 
imps.  S'il  nous  importe  peu  de  savoir  quelles  élaittn 

allaient  affliger  la  contrée  du  fait  du  bêlement  i 
ibis,  cela  nous  intéresse  en  revanche  beaucoup  de 
t)ylonieD«  connaissaient  parfaitement  la  science  n 
avaient  étudié  d'une  manière  approfondie  tout  ce  qi 
lodations  des  fleuves.  L'agriculteur  prévoyant  i 
glemps  d'avance  si  sa  récolte  serait  bonne  ou 
inissanl  et  en  classant  leurs  multiples  observatioi 
lyloniens  ont  bien  mérité  de  la  science,  et  sans  vo 

résultats  auxquels  ils  sont  arrivés,  l'on  peut  dire  < 
;aes  précurseurs  de  nos  naturalistes  modernes  '.  » 
^  propos  des  collections  de  présages,  d'incantation 
les  textes  s'offrent  souvent  dans  une  double  rédacti 
sumérienne,  nous  rappelons  que,  dans  notre  mémo: 
lis  avons  expliqué  comment  on  interprète  le  suméri 
Juste  si  c'est  une  expression  graphique  spéciale  de 
e  langue  différente.  Nous  y  avons  exposé  succincleni 
B  font  valoir  les  partisans  des  deux  opinions  qui  se 
ement  les  suffrages  dans  cette  queslion;  évitan 
npte,  d'émettre  un  avis,  parce  que  nous  n'en  avioi 
if.  Nous  sommes  obligé  de  persévérer  dans  la  m 
Igré  le  plaidoyer  lancé  en  cette  année  1898  par  H. 
eur  du  sumérien  langue  *.  Nous  n'avons  pas  été  p 
ivelle  volte-face  de  H.  Pried.  Delilzscb,  qui,  après 
gtemps  le  sumérien  langue,  s'est  déclaré  pour  le  s 
e  en  1S89,  pour  revenir  au  sumérien  langue  en  189^ 
îlleurs  de  source  certaine  qu'un  très  babile  interpi 
nériens,  feu  A.miaud,  n'était  pas  toujours  sAr  de  l'e 
gue  sumérienne.  Il  s'interrogeait  parfois  là-dessus 
Tront. 
I.  Fritz  Hommel,  qui  croit  fermement  au  suméri 
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Malgré  la  brièveté  di 
dirions,  de  simples  bi 
venues  à  l'état  Tragmi 
historiques  les  plus  im 
suffisammeDt,  elles  s( 
des  rois.  Ce  que  celles 
trop  de  préleotiou,  el 
incQu,  Ed  outre,  tandi 
DO  us  qu'un  seul  perso 
taillé  sur  le  même  pati 
tout  son  entourage,  to 
membres  de  sa  Tamille 
saires  qui  le  reoseignei 
sesou  révoltées, les  pr 
les  préposés  des  tra 
royales,  etc.,  etc.  D'ail 
non  seulement  la  copii 
sées,  mais  encore  lac 
les  annales  des  rois  di 
les  lettres  dont  nous  ps 

Citons  quelques déta 
surprenons  dans  ces  n 
le  roi  d'Assyrie  envoyé 
léresse  ;  on  y  lit  les  raj 
y  trouve  aussi  les  remt 
desesculapes  du  palai 
vertu  particulière.  On  i 
les  heureuses  récolte 
maladies  de  toute  sorte 
de  ses  prismes.  Aussi  : 
santé  du  roi  et  celle  de 
intention  s'ils  sont  mal 
le  roi  d'Assyrie,  ce  qui 
divers.  Un  desesfamil 
animal  sauvage  est  ton 

Le  cataIog:ue  de  Bezt 
végien,  sur  \BsBymnt 
dont  il  nous  a  donné  1 
fragments,  el  malheui 


I.  Aatyritche  Gebete  an  i 
der  Zext  Amrhaddom  unrf 

EinleituDg,  L'mschrift  und 
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„  .  '  serait  très  instructif,  si  les  documents 

étaient  mieux  conservés.  Ces  hymnes  et  prières  contribneraienlalors 
à  nous  faire  connaître  la  liturgie  et  les  conceptions  religieuses  des 
Assyriens,  et  ajouteraient  maint  détail  &  leur  histoire.  On  voit  en 
effet,  par  le  peu  qui  nous  ea  reste,  qu'en  parlant  à  leurs  dieux, 
Asarhaddon  et  Assurbanipal  exposaient  leur  situation  sur  un  autre 
ton  que  dans  leurs  annales.  Dans  uq  volume  de  traductions  et  de 
commentaires  détaillés,  joint  an  fascicule  des  textes,  H.  Knudtzon 
tire  de  ses  sources,  trop  limitées,  k  peu  près  tout  ce  qu'elles  con- 
tiennent .  Sa  publication  est  datée  de  1893. 

Les  rots  de  Babylone  et  de  Ninive,  comme  ils  nous  l'apprennent 
eux-mêmes,  aimaient  à  laisser  des  souvenirs  de  leur  passage  dans 
les  pays  qu'ils  parcouraient  avec  leurs  armées.  On  voit  encore  des 
stèles  assyriennes  etdes  restes  d'inscriptions  cunéiformes,  oinivites 
et  babyloniennes,  sur  les  rochers  qui  encadrent  l'embouchure  du  Nahr 
el-Kelb,au  nord  de  Beyrouth.  On  trouve  aussi  une  grande  inscription 
deNabuchodonosor,  mieux  conservée, au  Wadi-Brissa,  surleversant 
oriental  des  montagnes  qui  font  suite  au  Liban  dans  la  direction 
d'Anlioche,  En  1888,  une  mission  prussienne,  entre  autres  monu- 
ments assyriens,  a  rétrouvé  dans  la  Cappadoce  orientale  une  stèle 
d'Asarhaddon,  portant  une  longue  inscription,  lisible  encore  tout 
entière,  qui  a  été  publiée  en  1893,  dans  le  tome  XI  des  Mittheilungen 
aui  den  orienlalischen  Sammlungen  du  musée  de  Berlin.  Hais  si  la 
stèle  d'Asarhaddon  est  précieuse  comme  œuvre  d'art  assyrien,  et 
particulièrement  instructive  en  tant  qu'érigé  à  cette  place,  le  texte 
ne  nous  a  rien  appris  qui  ne  nous  fût  déjà  connu  par  d'autres  monu- 
ments assyriens.  De  même,  au  Wadi-Brissa,  Nabuchodonosor  répète 
ce  qu'il  dit  dansquinie  inscriptions  provenant  de  Babylonie. 

Indniment  plus  riches,  tant  par  leur  étendue  et  leur  contenu 
formel  que  par  leurs  renseignements  indirects,  sont  les  documents 
épîslolaires,  tous  rédigés,  sauf  deux,  dans  l'idiome  sémitique  de 
Babylone  el  de  Ninive,  qu'on  a  découverts  à  Tell  el-Amarna,  dans 
la  haute  Egypte,  en  1887,  et  qu'on  a  étudiés  surtout  &  partir  de 
1889. 

Les  lettres  de  Tell  el-Amarna  se  divisent  en  deux  classes.  La 
première  se  compose  de  lettres  adressées  aux  Pharaons  du  xv*  siècle, 
■^nophis  III  èl  Aménophis  IV,  par  les  rois  d'Atasiya  (Chypre  ou 
syrienne  en  face),  par  les  rois  de.,  fi  (probablement  Khatli,  au 
du  pays  de  Chanaan),  de  Uitanni  (Mésopotamie  occidentale), 
api  ou  Arza  (lecture  et  identification  incertaines),  de  Babylonie 
'  "«vrie.  Ce  à  quoi  il  faut  ajouter  la  copie  d'une  lettre  d'Améno- 
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phis  m  à  Kallintmasin,  roi  de  Babylonie.  — 
comprend  les  lettres  envoyées  par  une  foule  d 
Chaaaaa.  pour  lors  dépeDdaat  de  l'Eypte,  an 
auiorilés  égyptiennes  ;  deux  lettres  aux  rois  d 
TÎlles  chananéennes  de  Tunip  el  d'Irkata  ;  les 
aux  ari;hives  pharaoniques,  de  quelques  lettres 
égyptiens  k  des  cliers  de  Chaoaao  ;  enfla  un  m 
un  monarque  asiatique  à  des  roitelets  du  même 
Déterrées  ctand«!stinement  par  des  fellahs  é 
de  Tell  et-A  marna  se  sont  partagées,  par  la 
entre  le  musée  de  Berlin,  le  Brltish  Hase 
Caire,  et  plusieurs  collections  particulières 
a  abouti  à  Londres  et  surtout  à  Berlin.  Les 
de  Berlin  el  du  Caire  et  quelques  autres  pi 
en  1889  el  1890,  parMM.  WinckleretAbel  ^  cev 
par  MM.  Bezold  et  Budge  * .  On  peut  aussi  les  li 
ractères  latins,  ceux  de  Làndres  par  M.  fiezol< 
Diplomaty  (1893)  ;  ceux  de  Londres  encore  el 
M.  Halévy,  de  1890  à  1894,  dans  le  Jovmal 
témitique,  de  même  que  par  M.  Winckler,  di 
KeilinsckrifUicke  Bibliothek  de  Schrader,  en  189 
publication ,  l'ensemble  des  lettres  de  Tell  el-An 
occupé  194  pages  in-8°.  II  faut  le  réduire  d'une 
si  l'on  néglige  les  parties  devenues  inintelligible 
C'est  peu  en  soi,  mais  beaucoup  si  on  considèn 
ture  spéciale  des  documents. 

Depuis  douze  ans,  plusieurs  assyriologues  se 
terprétation  des  lettres  de  Tell  el  Amarna,  d 
d'abord  des  spécimens  dans  divers  recueils.  H 
mern  en  ont  interprété  quelques-unes.  H.  Halé 
ducliou  complète  comme  aussi,  et  avec  plus  de  b 
l'un  et  l'autre  en  regard  des  transcriptions  di 
parler.  Mentionnons  encore  la  version,  complet 
généralement  très  hardie,  présentée  par  H.  Co 
nous  sommes  exercé  nous-méme  sur  cinquaat 
les  Proceedings  de  la  Société  d'Archéologie  bi 
années  1890-1893. 


.  DeF  Thonlafelfuad  von  Bl-Amarna.  llarausgegab 
;li  den  Originalen  autosrapbirt  von  Ludwig  Abel.  — 
icrs   des   Miltheilangen   qui   den    orienlalischen    Sa 
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la  actuelles  des  letlres  de  Tell  el-Amarna 
aucoup  d'améliorations,  on  connatt  désor- 
et  eo  détail,  le  contenu  de  ces  documents. 
ière  catégorie  renseignent  d'une  manière 
ODS  diplomatiques  des  pharaons  avec  les 
sopolamiens,  sur  les  règles  qui  présideut  & 
dentË  qui  les  font  naître  ou  qu'elles  pro- 
es  sont  surtout  commerciales  ;  elles  le  sont, 

princesses  asiatiques  demandées  par  les 
riches  que  tous  tes  autres  rois  ensemble, 
ter  &  la  faveur  de  liens  de  famille, 
mde  catégorie,  c'est-à-dire  des  lettres  de 

tableau  très  animé  de  ce  pays  sous  l'ad- 
icploitation  égyptienne,  avant l'invaskin  des 
lanéens  ne  cherchent  qu'k  tromper  le  pha- 
in  même  temps  k  se  desservir  les  uns  les 
e  battent  sans  cesse  entre  eux,  sur  terre  et 
s  inspecteurs  égyptiens,  qui  veillent  sur- 
it. On  voit  d'aiikurs  les  Chananéens  mari- 
immerce.  Les  vaisseaux  d'Aradus,  comme 
[u'en  Egypte,  d'où  l'on  peut  conclure  qu'ils 
ez  loin  dans  la  direction  opposée. 

Comment  expliquer  l'emploi  de  l'assyrien 
l-Amarna  ?  —  On  a  répondu  :  L'assyrien 
de  la  diplomatie  et  du  haut  commerce  dans 
siècle  avant  l'ère  chrétienne. 
Te  part  quelque  difScuité.  Une  langue  facile 

usage,  et  l'assyrien, lié  &une écriture  d'une 
.it  d'un  usage  malaisé.  Et  puis,  si  le  roi 
lu  se  procurer  des  scribes  pour  l'assyrien, 
ysde  Chanaan  en  avaient-ils  touslemoyen? 
:roire  que,  primitivement,  l'assyrien  a  été 
Lan,  et  dans  les  autres  pays  d'où  les  pha- 
-esen  cet  idiome  '. 
)pement  de  notre  thèse  dans  la  Rewt  des 

nous  nous  sommes  appliqué,  à  diverses 
1896,  à  coordonner  entre  elles,  et  presque 

d'Aménopbis  III  a  KallimmasiD,  semble  supposer 
i  de  Khanigttlbi  en  Cappadoce.  Or  on  a  retroiivO 
e  de  contrats  assyriens,  h  formes  graphiques  parti- 
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toujours  entre  elles  seulement,  les  données  des  lei 
An)a^na^  M.  Sayce  dans  son  ouvrage  intitulé  Patr< 
(1895),  et  M.  Hommel  dans  ses  recherches  sur  les 
mitivet  d'Israël  [Die  altxsraeliiische  Ûberlieferung,  18 
dans  son  Histoire  ancienne  des  peuples  de  l'Orient  {i 
de  publication),  ont  combiné  les  mêmes  données 
partie,  avec  des  éléments  puisés  &  d'autres  sources 

Comme  nousTavons  fait  remarquer  b  l'occasion  i 
ques,  rinterprélatioQ  des  textes  si  nombreux  et  si 
avons  énumérés,  ne  va  pas  sans  l'étude  de  la  langi; 
a  vu  paraître  VAsiyriiche  Grammatik  de  M.  Fried. 
coup  plus  développée  que  ses  devancières,  et  le 
publié;  de  1894  à  1896,  sou  Assyrisches  HandwOrt 
suivant  la  méthode  ordinaire  du  lexique  des  langues 
pu  entasser  beaucoup  de  matières  dans  son  grand  in- 
parce  qu'il  y  transcrit  l'assyrien  en  caractères  lai 
sommes  convaincu  par  notre  propre  usage  de  li 
intrinsèque  et  de  l'utilité  pratique  du  diclionnaire  dt 
la  composition  duquel,  comme  il  le  dit  lui-même  a' 
teur  a  dA  surmonter  des  obstacles  qui  paraissaient 

H.  Muss-Arnolt  publie  aussi  un  dictionnaire  ass] 
pas  vu,  nous  dirons  seulement  que  MM.  Sayce  et  Hf 
avec  grand  éloge. 

Le  dictionnaire  de  M.  Muss-Arnolt  ne  s'étend  qu'ft 
littérature  assyrienne  connue,  tandis  que  celui  de  M 
brasse  tout  entière.  Mais  déjà  l'œuvre  de  H.  DelitiB 
point,  et  M.  Bruno Meissner  a  publié  ces  jours-ci  des 
diclionnairef  assyriens  (en  allemand).  Ainsi,  grftceav 
sauts  de  la  science,  les  auteurs  de  grammaires  et 
assyriens  auront  longtemps  le  plaisir  de  donner  de  n 
annulant  les  précédentes,  pour  Tavantage  et  au 
l'ennui  de  leurs  clients. 


Nous  nous  arrêtons  ici,  bien  convaincu  de  l'insnfE 
port,  même  dans  les  limites  que  nous  nous  somi 
bonne  volonté  ne  nous  a  pas  manqué,  mais  les  i 
mieux,  dans  un  pays  où  les  bibliothèques  publique: 
de  secours  aux  études  assyriennes. 

I,  Dans  les  articles  intitulés  ;  Mariai/es  princiers  quinie 
chrétienne,  d'après  les  inscriptions  de  Tell  el  Amarna  (joiiT 
reipondance  asiatique  d'Aménophia  111  el  d'Aménaphil  IV  (( 
pays  de  Chanaan  province  de  l'ancien  empire  égyptien  (juille 


LES  PROGRES  DES 
D'ÉPIGRAPHIE 
DEPUIS  1878, 

lien  membre  ds  l'École  rrançoii 


n'est  pas  encore  biea  loinU 
s,  était  singulièrement  en 
lire  de  Tacite,  il  y  a  moins 
e  faire  sa  cour  au  pouvo 
r  décocher  à  l'adresse  des  i 
d'ailleurs  impunies.  L'aul 
;aatuTe  impériale  au  bas  d 
naeure  du  reste  indiscuté 
ins  et  provoquer  ses  advf 
:ontempOFaine  lorsqu'ils  ti 
emporaine  n'y  gagnait  riei 
ip.  Il  faut  saluer  avec  joit 
-comme  le  dernier  sympW 
Taire  l'histoire,  une  savan 
rlques  années  par  un  profes 
lie  Caligula,  ce  triste  part 
un  complaisant  anachron 
M.  Quidde, disgracié,  s'ad 
;  et  c'est  tant  mieux  po 

devenue  nn  procédé  d'opi 
e  par  nos  arrière-grand3-[ 
ues  ;  et  cette  autre  préo 
itrangement.  La  conceptioi 

les  hommes  de  la  Révolu 
otait  une  ignorance  étrac 
r  l'esclavage,  comme  un  ic 

prdaait  comme  desdémoci 
s  mieux  définis  dont  l'hist 
1  socialisme  communiste  < 
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clamait  des  Romains:  on  essayait  de  graver  dan 
de  la  foule  une  idée  absolument  fausse  des  lois 
vieille  Rome,  et  peu  s'en  fallait  qu'on  ne  fit  min 
idéal  de  -socialisme  le  souvenir  d'un  régime  social  q 
vieux  droit  de  propriété  quiritalre,  fut  en  réalité  le  ; 
plus  implacable  des  régimes  de  propriété.  Ce  sont  là  > 
la  dissociation  de  l'histoire  romaine  d'avec  les  préO' 
tiques  courantes  est,  depuis  trenteannées  environ,  ui 


I 


Que  si  l'on  veut,  en  tenant  compte  de  cette  co 
trouver  ta  principale  source  des  enrichissements  i 
toire  romaine  par  la  science  contemporaine,  c'est 
loppennents  de  l'épigraphie  qu'il  la  faut  chercher.  A 
Société  bibliographique  de  1818,  le  R.  P.  Thédeoat,  t 
derniers  membre  de  l'Institut,  faisait  un  premier 
science  des  inscriptions  romaines  :  les  promesses  c 
rapport  ont  été  comblées,  et  même  dépassées. 

La  publication  du  Corpus  Itucriplionum  laOnarutn 
M.  Mommsen  a  donné  une  édition  nouvelle  du  tome 
inscriptions  du  temps  de  la  République  ;  il  a  réédité 
et  corrections,  dans  le  tome  X,  ses  anciennes /nicnp 
polilani,  publiées  dés  185^  ;  il  a  donné  le  tome  IX 
inscriptions  de  la  Calabre,  de  la  Fouille,  du  Samniui 
etduPicenum,  et,  en  collaboration  avec  HH.  Hirsc 
zewslii,  le  supplément  au  tome  11,  concernant  l'Il 
ri^gypte.  MM.  Wilmanns,  Cagnat  et  Schmidt  ont  put 
consacré  à  l'Afrique  Romaine  ;M.  Huebner,  le  Bupptéi 
consacré  à  l'Espagne  ;  MM.  Mau  et  Zangemeister,  le 
tome  IV,  consacré  aux  inscriptions  de  Pompéi  ;  K 
inscriptions  de  l'Emilie  et  de  la  Toscane  ;  M.  Dessau, 
Latium;M.  Dressel,  les  inscriptions  doliaires  de  Ro 
feld,  l'épigraphie  de  la  Narbonnaise.  C'est  M.  Htrsi 
présente,  qui  demeure  le  grand  architecte  de  cette 
prépare,  avec  l'aide  de  savants  français  comme  H) 
lefosse  et  Cagnat,  le  volume  concernant  la  Gaule  et  I 

De  nombreux  recueils  éplgraphiques  locaux  se  se 
ans  succédé.  MM.  Sacaze  ont  publié  les  inscription 
M.  Bladé  celles  de  la  Gascogne,  M.  Jullian  celles  c 
deux  volumes  qui  sont  ilu  plus  précieux  intérêt  p< 
la  Gaule  romaine),  M.  Espérandieu  celles  du  Poitou, 
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dictionnaire  de  ranliquité  latine  dont  H.  de  B 
du  musée  des  Thermes  &  Rome,  a  entrepris  la  pu 
a  spécialement  pour  but  de  faire  ressortir,  pou 
héologie  ou  d'histoire  romaine,  les  lumières  q' 
hîe.  Les  iascriptions  aussi  seront  laprincipa 
d  dictionnaire  des  noms  propres  que  vient  d'ach 
erlinpar  lessoinsde  MM.  Klebs,  Dess&u  et  de 
itule  Prosopograpbia  imperii  romani. Si  la  Ckronol 
ain  que  nous  avons  publiée  sous  la  direction  de 
réputée  de  quelque  utilité  à  câté  des  impeccabi 
mont,  c'est  grâce  il  l'emploi  que  nous  y  avons  I 
raphiqnes.  Enfin  M.  Paul-Frédéric  Girard, profesi 
roit  de  Paris,  en  réimissaot  cAte  à  côle,  sous  la  r 
r-oit  Romain,  les  textes  classiques  de  Justinien  i 
is  et  un  certain  nombre   de  documents  épigrap 

une  nouveauté  qui  seraTéconde,  et  installé  1'^ 
leignement  scolaire  dn  droit  romain, 
ï  quelle  importance  peut  être  l'épigrapbie  pour  t 
le  de  l'histoire  romaine,  c'est  ce  que  témoignen 
les  intéressants  écrits  où  MM.  Desjardins,  Cagni 
étudié  théoriquement  ces  questions,  les  exen 
is  sous  les  yeux.  On  apprend  d'une  façon  toujou 
lujours  plus  complète,  depuis  vingt  ans,  commei 
mut,  comment  fonctionnait  ce  grand  corps  adm 
nomie  il  laissait  à  la  vie  locale,  &  l'esprit  d'as: 
le  piété  la  personne  impériale  était  l'objet  jn: 
'inces  les  plus  reculées.  Les  textes  littéraires,  à 
ous  révélaient  presque  rien  de  tout  cela.  C'est  ej 
(in,  tout  au  moins  entre  ceux  de  la  Ville  éternell 
historiens  anciens  ramassaient  toute  l'histoire  r 
endaientpas  informer  leurs  lecteurs  de  ce  que 
nt  déjà,  leur  dire  comment  vivait  la  bourgade,  < 
rovince,  comment  vivait  le  corps  de  métier  ;  ils 
oirequi  se  déroulait  très  haut,  très  loin,  qui  ava 

SUT  le  bien-être  et  sur  la  prospérité  des  divei 
s  celte  histoire,  telle  quelle,  était  toutaussi  incoir 

ffisante  pour  l'intelligence  de  l'ensemble,  que  le 
ps,  l'hisloire  exclusive  du  Parlement  si  l'on  von 
ie  entière  du  pays.  L'épigrapbie  a  comblé  ces  lac 
est  grâce  6  l'épigraphie  qu'a  été  clairement  coni 
;utte  des  empereurs,  indiqué  par  M.  Boissierda 
sur  la  Religion  romaine,  longuement  étudié  par 

dans  son  Eftai  sur  U  culte  dû  aux  empereurs,  e 
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Egypte  daos  ces  dernières  aonées  :  tant  pour  l'histc 
blic  et  de  l'administration  que  pour  celle  du  droit  pi 
des  reoseignemenls  touL  nouveaux,  et  projellent 
tueurs  inédite!!.  L'heure  n'est  point  venue,  encore, 
vaux  d'ensemble  on  résumera  le  genre  d'informatio 
gage  ;  mais  dès  maintenant  il  importe  de  signaler  & 
préoccupe  l'histoire  romaine  trois  grandes  publloati 
le  millésime  de  18&8  :  les  Aegypliscke  Urkunden  pul 
litier  Muséum  ;  les  Greck  Papyri  du  Britisk  Muse 
M.  Kenyon,  et  les  Oxyrrhynckus  Papyri  publiés  par 
Hunt.  L'étude  des  papyrus  sera  l'épigraphle  du  ving 


II 


Nous  venons  de  passer  en  revue  un  certain  nombi 
ciaux,  concernant  l'histoire  romaine,  et  qui  ont  été 
ment  renouvelés,  soit  même  découverts,  &  Taide  de 
la  revue  que  nous  venons  de  faire  est,  à  propremen 
des  découvertes  faites  par  l'histoire  romaine  danf 
niËres  années.  11  nous  faut  arriver  maintenant  aux  d 
cations  auxquelles  ont  donné  lieu  les  études  dliistc 
tous  les  terrains,  même  sur  ceux  qui  depuis  loj 
exploités  et  passablement  connus. 

Deux  œuvres  de  longue  haleine  subsisteront,  com 
base  sur  laquelle  s'appuieront  tous  les  travaux  futur 

D'abord  Vf/iitoire  Romaine  de  M.  Duruy,  dont  M 
gUe,  il  n'y  a  pas  longtemps,  marquait  l'importance 
mérites  en  des  termes  qu'il  est  plus  intéressant  c 
résumer  ; 

Et  puis  le  Manuel  des  antiquités  romaines  de  Mt 
quardl,  traduit  en  français  par  M.  Paul-Frédéric  Gi 
comme  une  encyclopédie  du  gouvernement  romain 
tration  romaine  :  encyclopédie  minutieuse,  comm 
labore  la  science  de  M.  Mommsen,  encyclopédie  o 
tout  ce  que  conçoit  la  pensée  de  M .  Mommsen.  Null 
du  pouvoir  impérial  n'a  été  définie  avec  plus  de  i 
ensemble  plus  de  clarté.  M.  Willems  en  Belgiqi 
Leclercq  en  France,  M.  Madvig  en  Danemark,  H. 
magne,  ont  composé,  en  s'astreignant  à  des  dimeusic 
des  livres  du  même  ordre,  dont  c'est  faire  un  gran 
qu'ils  sont  d'une  lecture  profitable,  même  apri 
H.  Mommsen. 
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Enfin  M.  Hommsen  encore,  qui  avait,  avant  le  dernier  quart  de 
siècle,  conduit  »on  Histoire  Romaine  }usqxï\  la  période  impériale, 
a  entrepris  et  mené  à  bonne  fin  une  Histoire  de  V Empire  Romain, 
répartie  par  provinces  ;  œuvre  toute  nouvelle,  qui  fait  admirer  la 
facilité  d'adaptation  du  génie  romain,  et  qui  fait  pénétrer  la  com- 
plexité infiniment  variée  des  rapports  réciproques  qui  reliaient 
la  Ville  éterndie  aux  diverses  provinces  du  grand  empire.  Elle  a  été 
traduite  en  français  par  MM.  Gagnât  et  Toutain. 


III 


Quelles  sont  les  monographies  de  périodes  historiques,  dignes 
d'être  considérées  comme  d'utiles  compléments  à  Tœuvre  de 
M.  Duruv? 

Quelles  sont  les  monographies  d'institutions  qui  précisent  et 
complètent  Tœuvre  de  Mommsen  et  Marquardt  7 

Quelles  sont,  enfin,  les  monographies  de  provinces  qu'il  est  utile 
de  lire  après  avoir  fermé  V Histoire  Romaine  de  M.  Mommsen  ? 

Ces  trois  questions  comportent  comme  réponse  des  énumérations  : 
si  fastidieuses  puissent-elles  paraître,  notre  devoir  est  de  les  fournir. 

L*élude  de  la  royauté  et  de  la  république  a  été  assez  négligée 
depuis  vingt  ans.  Mais,  sur  la  période  de  Tempire,  les  monographies 
abondent.  M.  Gardthausen  a  entrepris  un  grand  ouvrage  sur  Auguste. 
Les  livres  de  M.  Gsell  sur  Domitien,  de  M.  Lacour-Gayet  sur  Anto- 
nin  le  Pieux,  de  M.  de  Geuleneer  sur  Septime-Sévère,  de  M.  Maurice- 
Antonin  Roger  sur  Tempereur  gaulois  Postumus,  les  brochures  de 
M.  GhambalusurlesFlaviens,deM.  Dtirrsur  Adrien,  de  M.  Wirthsur 
les  Sévères,  de  M.  Loehrer  sur  Maximin,  ont  marqué  un  très  sérieux 
progrès.  Les  trois  volumes,  enfin,  consacrés  par  M.  Hermann  Schiller 
À  rhidtoire  de  Tempire  romain,  moins  importants  par  le  texte  lui- 
même  que  par  les  copieuses  références  qu'ils  contiennent,  offrent, 
pour  Télude  de  toute  la  période  impériale,  un  excellent  instrument 
de  travail.  Dépasser  ici  Tépoque  de  Dioclétien  nous  semble  inoppor- 
tun :  à  partir  de  cette  date,  les  relations  entre  Tempire  et  le  chris- 
tianisme sont  au  premier  plan  de  l'histoire  romaine  ;  et  c'est  M.  Paul 
AUard  qui  doit  en  entretenir  le  Gongrès,  avec  une  originale  compé- 
tence qui  défie  toute  émulation. 

Que  si  nous  passons  aux  monographies  régionales,  nous  consta- 

'ons  que  depuis  vingt  ans  elles  ont  été  nombreuses  et  fructueuses. 

.  Pustel  de  Goulanges  refondit,  quelques  années  avant  sa  mort,  son 

jlume  sur  la  Gaule  romaine  ;  et  cette  édition  nouvelle,  jointe  aux 
aalre  tomes  de  M.  Etnest  Desjardins  sur  la  géographie  de  notre 
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Gaule,  semble  épuiser  le  sujet.  L'Afrique  romaine 
M.  Tissot  ;  et  le  résullat  de  ses  savantes  recherct 
H.  SalomOQ  Iteinach  en  dçux  volumes.  Sur  la 
M.  Toutain  a  écrit  un  livre  dans  lequel  les  procéd 
tien  romaine  soûl  devinés  avec  tant  de  sagacité  et 
de  netteté  que  cet  ouvrage  d'histoire  nous  peut  devt 
une  leçon.  La  connaissance  de  l'ATrique  Romaine 
des  plus  précieux  résultats  acquis  eu  ces  vingt  d 
grftce  aux  membres  de  l'Ecole  française  de  Rome 
1894  par  la  direction  éclairée  de  M.  GefTroy,  et  de] 
p&r  son  digne  successeur  M.  l'abbé  Duchesne,  l'Afi 
de  jour  en  jour,  explorée  avec- plus  de  soin:  l'ouvr 
a  résumé  les  découvertes  faites  el  indiqué  les  sill 
être  regardé  comme  le  modèle  d'un  livre  de  vu! 
tiRque;  MM.  Cagnal,  de  la  Blanchëre,  Gselt,  Gai 
Carton,  Poulie,  Blanchet,  ont  été  -les  artisans  in 
rieux  de  cette  grande  œuvre  d'exhumation.  MM. 
Zangemeister,  Bergck,  se  sont  dévoués  k  l'explora 
nie  romaine.  H.  Hilbner  a  choisi  la  Bretagne,  H. 
M.  Schuermans  la  Belgique,  comme  sujets  d'étud 
le  professeur  de  l'Université  de  Rome,  a  pnblié  sut 
des  ouvrages  fort  originaux,  où  il  insiste  sur  t'inf 
que  Rome  exerça  sur  l'Egypte,  et  l'Egypte  sur  Ron 
une  région  de  l'empire  à  laquelle,  par  une  étrsDge 
toute  monographie  :  c'était,  tout  simplement,  1 
M.  Jullian  a  eu  le  grand  mérite  de  sentir  cette  lac 
livre  si  nouveau  sur  les  Trantformaliont  de  l'ïlab 
singulières  évolutions  de  celte  région  qui,  danf 
avait  commencé  par  être  quelque  chose,  puis  qi 
tout,  et  qui  fut  réduite,  enGn,  ft  n'être  &  peu  près  i 
Les  monographies  d'institutions,  enfin  (et  nous 
ici  que  delà  période  de  la  royauté,  delà  républiqi 
pire],  n'ont  été  ni  moins  abondantes  ni  moins  ul 
main,  la  plus  archaïque  institution  de  Rome,  a  et 
une  série  d'études  :  H.  Bloch  et  î/l.  Caaagrandi  ei 
gines,  au  temps  de  la  royauté  ;  et  des  textes  vagm 
nous  ont  laissés,  a  ce  sujet,  les  historiens  d'un  i 
ont  déduit  des  systèmes  d'hypothèses,  qui  ne  laissi 
instructifs.  Eu  deux  volumes  qui  sont  uo  véri 
H.  Willems,  récemment  disparu,  a  retracé  t'histoi 
Sénat  romain,  depuis  les  origines  jusqu'à  l'empi 
de  M.  Hirschfeld  sur  l'administration  romaine  &  l'< 
malheureusement  inachevées,  contiennent  une  s< 
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du  Pdilalia.  Enfin  dans  beaucoup  d'o 
même,  qui  longtemps  furent  proposées  comtn< 
l'admiralion  des  rhéloriciens,  l'aretiéologie  pi 
solide  fond  de  vérité  ;  il  sumt,  pour  s'en  c 
M.  Gaston  Boissier  dans  ses.  captivantes  proi 
Virgile  pour  cicérone,  il  guide  à  soa  leur  ses 
de  Virgil». 

Eu  résumé,  de  la  courte  excursion  que  nous 
le  domaine  de  l'histoire  romaine,  il  nous  parai 
que,  dans  les  vingt  dernières  années,  ce  dom 
l'éviction  des  préoccupations  politiques,  quM! 
grâo«  h  l'épigraphie,  et  qu'en  plusieurs  eudn 
lut  consolidé  et  affermi  grâce  &  Tarchéologie. 


i  LES  ANTIQUITÉS  CHRÉTIENNES 
EPUIS    DIX    ANS, 


Par  M.  P.  Allahi). 


S  découvertes  faites  depuis  dix  ans  dans  le 
chrétieuDes,  Je  dois  rendre  hommage  fi  la 
istre  dont  M.  Mommsen  a  dit  :  ■  Avant  lui, 
le  n'était  qu'un  passe-temps  d'amateur;  avec 
le  science.  »  La  mort  de  M.  de  Rossi,  le  20 
le  monde  savant  tout  entier  en  douil.  On  a 
le  grand  archéologue,  mais  encore  l'homme 
nple.  M.  l'abbé  Duchesne  a  écrit  de  lui  : 
jmenl  plus  grand  encore  que  le  savant.  C'était 
ralt  rien  ajoutera  ce  témoignage. 

e  Rossi  sont  surtout  connus  du   grand  public  A 

aduclioas  partielles  qui  en  ont  été   faits  dans  .| 

s  de  l'Europe  :    trop  pou  nonibrcuit   sont  les  r-x 

lin  sesuiuvres  originales.  Il  ne  sera  pas  inu-  'i 

liste  :  '4 

anae  urhis  Romne  sepiimo  sarciilo  anliquiores.  J 

[,  première  partie,  1888.  "i 

Isliana.  Tome  1  (avec  atlas  de  xl  planches),  j 

;las  de   lxvi  planches\  1867  ;  tome  111  (avec  J 

1877.  ■    ■■| 

ogia  cristiana,  1863-1894.  .j 

di  Roma  anleriori  al  secolo  XV.  1 

;es  scientifiques  ne  s'est  pas  bornée  l'activité  ' 

regretté  ;  ses  écrits  moins  importants  sont  en 
i.  On  en  trouvera  la  liste,  jusqu'en  18U2,  dans  ' 

lème  année  àl'occasion  deson  soixante-dixième  ; 

ra  minora  forment  193  numéros.  Parmi  eux, 
r  l'archéologie  chrétienne  ou  profane  une  très 
miles  articles  publiés  dans   le  Spicilegiuni  de  ' 

'.ianis  monumenlis  V/V^-i  exhibenlihus  (i8So)  et 
irlhaginiensibus  (1838)  ;  le  recueil  ^e^Imapnei 
rginis  in  coemeleriis  suèlerifineU    udo   depiclac 
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(1863)  ;  les  Pianle  inconogra/icke 
secotoJC  VI  {lïil9). 

Rappelons,  pour  élre  complet 
plusieurs  des  grandes  publicatic 
moderne.  Il  fut  un  des  principi 
(JEuores  du  célèbre  épigraphlsle 
Napoléoalll,et  publiée  de  1863 
par  l'Académie  de  Berlin  à  tra  va 
Tum  :  il  eut  une  grande  part  d; 
devint  avec  Hommsen  et  Henze 
immense  recueil.  EnfÏD,  en  1894 
inséré  dans  les  Acta  Sanctorutn 
de  novembre,  une  Édition  crlt 
faite  en  collaboration  avec  M.  l'a 

Ce  qu'on  ignore  géne'ralemen 
depuis  1843  par  M.  de  Rossi  c 
vaticane.  11  a  laissé  six  volumes 
entrés  dans  celle  bibliothèque  d 
Cet  invealaire,  qui  comprend  p 
scrits, fera  partie  de  la  publicatic 
cée  par  le  pape  Léon  XIII,  et  d 
Palatine)  s'ouvre  par  UDe  mag 
origine,  historia,  indictbut  scrii 
(1886). 

Les  livres  de  M.  de  Rossiseroi 
ble  de  continuer  l'œuvre  d'un  te 
lui  même  de  poursuivre  l'éditini 
commission  romaine  d'arcliéolog 
laissés  par  le  grand  archéologue, 
préparées  par  lui,  continuer  la  Ii 
s'achèvera  par  des  mains  Pidëles, 
vivitler  la  masse  :  Mens  agitai  m 

Quant  au  ISuUeliino  di  archeoli 
sidérait  celle  publication,  à  laqu 
ans,  comme  la  partie  la  plus  pe 
qu'elle  cessât  avec  lui  ;  mais  s 
sinon  sous  la  même  forme,  du 
Depuis  I89j  parait  le  Nuovo  i 
dirigé  par  MM.  Etienne  de  Russi 
du  grand  archéologue,  Armellin 

Malheureusement,  les  rangs 
déjù  éclaircis.  Dès  1890,  le  nom 
Le  24  févrierde  l'année  dernière, 
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la  prononcialioQ  dure  duc  &répr>que  romaine,  éi 
Gt paraît  s'être  écrit  quelquefois  de  même.  Nous 
par  le  cognomen  Aquilinus,  qui  en  est  dérivé,  et 
trième  siècle  un  descendant  de  la  même  famille,  a 
H  Glabrio  Àquilini...  progenies.  »  Le  juif  coi 
avoir  tiré  son  nom  du  gentilice  Acilius. 

A  ces  belles  recherches  d'archéologie  et  d'histi 
la  plus  grande  partie  du  Bullellino  di  arcbeologia 
1889.  Celui  de  1890  complète,  par  le  récit  d'une  d 
le  tableau  du  cimetière  de  PrisciUe. 

Le  célèbre  pape  qui  assista,  pendant  le  règne 
renaissance  de  l'Ëglise,  saiat  Sylvestre,  fut  enteri 
lificalis,  dans  le  cimetière  de  Prîscille.  Mais,  à  et 
oL  de  triomphe,  ce  n'est  plus  une  tombe  souterra 
née  aux  pontlTes.  Le  dernier  pape  déposé  h  l'io 
combe  (celle  de  Calliste]  avait  été  Miltiade,  le  préi 
de  Sylvestre.  Celui-ci  eut  son  tombeau  dans  une  b 
au-dessus  de  ta  nécropole  priscillienne.  Dans  cet 
rent  près  de  lui  deux  des  plus  célèbres  marty 
sainte  Félicité,  les  saints  Félix  cl  Philippe,  donll 
transportées  de  leur  sépulcre  souterrain  ;  puis  u 
seurs,  Marcel,  mort  confesseur  sous  l'empereur 
féré  aussi  de  sa  tombe  primitive.  Ensuite  vinn 
prendre  place  dans  la  basilique  plusieurs  des  suc 
tre,  du  quatrième  au  sixième  siècle,  les  papes  Sirit 
peut-être  Libère.  On  comprend  que  U.  de  Ross 
retrouver  le  sanctuaire  illustré  par  de  tels  souvei 

Ce  désir  s'est  réalisé  eu  1890.  M.  de  Itossi  a 
menldela  basilique  et  des  sépultures  papales,  ai 
oicalioQ  avec  l'escalier  descendant  de  l'édifice  à 
la  catacombe,  où  se  trouvent  la  chambre  funérai 
d'elle  le  cubindum  longtemps  cherché  du  i 
Malheureusement  la  basilique  de  saint  Sylvestre 
rasée  cl  dépouillée,  malgré  les  restaurations  que 
plusieurs  reprises  à  la  suite  des  invasions  gothii 
On  n'y  a  rencontré  aucun  fragment  d'inscriptioi 
sculpté.  Les  fondations  de  l'édiQce  ont  laissé  sei 
très  visibles,  la  forme  de  l'abside,  l'emplaceme 
vestiges  de  quelques  sépultures  papales. 

La  basilique  était  de  forme  carrée,  si  l'on  fait  ab 
singulière  qui  la  terminait,  et  des  consiructionsa 
était  entourée.  La  naissance  de  celte  abside  et  i 
s'appuyaient  sur  les  murailles   d'un  édifice  plui 
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croire  le  texte  dee  aDciens  itinéraires,  dai 
leurs  tombeaux,  sur  chacun  desquels  il 
possible  aujourd'hui  démettre  un  nom  p 
des  cellae  ou  oratoires  construits  alentoui 
sont  clairemeDt  marqués  sur  le  plan.  Il  en 
lils  martyrs  de  sainte  Félicité,  dont  les  re 
de  l'Eglise,  reportées  de  la  catacombe  àli 
vénérées  par  les  pèlerins,  avec  celles  d't 
majore.  Il  ne  s'agit  pas  de  l'autel  même 
tombeau  situé  au  fond  d'un  édifice  carré 
quement,  derrière  l'abside  de  celle-ci,  et 
en  communication  avec  cette  abside. 

On  doit  être  reconnaissant  à  lacommi 
d'avoir  fait  dresser  un  plan  si  exact  de  la 
tions  adjacentes,  car,  à  peine  découverles 
à  disparaître.  Les  ruines  de  l'oratoire  c 
basilique  s'eifoudrèrent  sous  les  yeuxméi 
tant  à  travers  les  fentes  du  sol  daos  les  f 
sées  au-dessous.  Il  parut  prudent  de  reci 
des  fouilles.  Hais,  aGn  de  perpétuer  la  i 
une  inscription,  en  beau  latin  lapidaire, 
posé  au  point  môme  oùde  la  basilique  de 
descendaient  à  la  crypte  des  Acilii  et  & 
martyr  Crescentio. 

Le  cimetière  de  Priscille  a  encore  éU 
d'autres  découvertes,  d'un  intérêt  diffères 
sait  qu'&  l'étage  le  plus  ancien  delà  cata' 
de  l'hypogée  des  Aciliii  s'ouvre  une  sorte 
archéologues  lui  ont  donné  le  nom  de  cha 
style  tout  à  fait  classique,  d'un  style  plul 
peintures  qui  la  décorent.  En  1892,  M. 
publié,  sous  ce  litre  :  la  Antiquitét  ckréti 
pella  greca  du  cimetière  de  Priscille  (Paris, 
dont  le  titre  indique  suffisamment  le  sujet, 
grecque  »  Mgr  Wilpert,  déjà  connu  par 
antiquités  chrétiennes,  et  spécialement  si 
combes,  a  fait,  en  18i)4,  une  trouvaille  de 

Au  moyen  d'habiles  lavages,  il  est  par 
partie  de  muraille  avoisinant  le  luceri 
fresques  cachées  jusque-là  par  une  épai 
de  boue  durcie.  Trois  de  ces  peinture 
d'Abraham,  Daniel  exposé  aux  lions,  V 
sujets  fréquemment  représenlés  dans  les 
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a  été  aussi  mis  au  jour  :  celle-ci  est  de  l'an  400  el  co 
restauration  complrte,  par  ud  personnage  nommé  Félix 
luaire  souterrain  lui-même,. soit  de  la  chapelle  suj 
fouilles  ont  donnéà  M,  de  Rossi  l'occasion  d'écrire,  da 
lettino  de  189'!,  une  étude  sur  la  sépulture  du  martyr  H 

H.  Marucchi  a  publié,  en  1888,  dans  le  BuUettino  dtU 
arckeologka  communale  di  Homa,  la  description  de  h 
de  saint  Valenlia,  sur  la  voie  Flaminienne.  Il  avait  dé, 
sn  1878,  la  crypte  du  martyr  :  des  travaux  de  voi 
i!  y  a  dix  ans  ont  fait  découvrir  près  de  la  calacombe, 
petite,  la  basilique  qui,  pour  des  raisons  tirées  de  la 
du  terrain,  ne  s'élevait  pas  sur  le  tombeau  du  sa 
était  séparée  par  une  distance  de  quelques  mètres  :  ui 
ciel  ouvert,  établi  depuis  le  quatrième  siècle  autour 
lique ,  a  donné  à  l'explorateur  d'intéressantes  inscri 
tiennes. 

Dans  la  catacombe  des  saints  Pierre  et  Harcellin,  s 
tit^ane,  une  découverte  importante  a  ,été  faite  en  11 
M.Stevenson. 

Ce  vaste  cimetière,  dont  la  plus  grande  partie  est  visit 
une  région,  cependant,  est  obstruée  par  les  ruines,  ca 
autres,  un  cubiculum  orné  d'images  de  saints  que  r( 
jusqu'à  ce  jour  pour  la  chambre  funéraire  des  deux  n 
persécution  de  Dioclétien,  Pierre  etMarcellin.  C'était  u 
vraie  chambre  vient  d'être  retrouvée.  M.  Stevenson  a  r( 
des  pavillons  rustiques  qui  se  voient  au-dessus  de  ht  cat 
été  construit  sur  les  restes  d'une  ancienne  basilique,  k 
respondant  k  celui,  où,  sous  terre,  ilavait  lu  des  graffil 
Souvent  une  petite  basilique  s'élève  ainsi  àla  surface  d 
profondeurs  recèlent  une  crypte  historique.  Pénétra 
les  décombres  en  cet  endroit  du  souterrain,  il  y  a  déc( 
calier,  et  une  chambre  près  de  laquelle  un  antique  | 
écrit  une  invocation  à  Pierre  el  à  Marcellin.  Cette  cbam 
et  a  été  taillée  de  manière  à  recevoir  de  nombreux 
centre,  devant  l'abside,  subsiste,  isolé,  un  bloc  de  mv 
nani  deux  loculi.  Il  est  évident  que  ce  pan  de  mur  a'él 
dessein,  quand  tout  autour  on  démolissait  une  galerie 
tailles  parois  pour  créer  le  sanctuaire  souterrain.  Les 
qui  y  restent  ont  contenu  les  corps  des  martyrs  que, 
timent  de  respect,  on  n'avait  pas  voulu  transporte 
sépulture  plus  monumenlale  :  on  s'est  contenté  de  décc 
les  humbles  loculi  de  pilastres  et  de  marbres.  Ajoutoi 
les  graffiii  lus  dans  le  voisinage  de  la  crypte,  il  en  est 
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I  Hélène,  la  mère  de  ConslaDtin,  dont  le  mau- 
distaace  de  la  catacombe. 
peut-être,  des  découvertes  faites  dans  ces 
eu  pendant  la  campagne  de  rouilles  entreprise 
lommeacement  de  1898  par  la  commission  d'ar- 
ia catacombe  de  Domitilte,  en  vuede compléter 
itriëme  volume  de  la  Roma  soUerranea,  qui 
Ite  nécropole. 

ue  tout  indique  comme  étant  'du  troisième 
ir  Macubiculum  dont  l'entrée  avait  été  origi- 
pilastres  et  d'une  architrave  de  marbre,  et  qui 
rcosolium,  gardant  des  restes  de  peinture  qui 
lin  jardin.  Sur  les  débris  de  l'architrava  a  été 
nte,  en  grec  :  E1AA.\I0C  EAlTu.  Il  s'agit  donc 
aire,  qu'un  chrétien  nommé  Eulalius  s'était 
t.  Hais,  sur  le  stuc  garnissant  les  parois  de  la 
criptionsont  été  lues.  Ce  sont  des  noms  de 
icu  porter  leurs  vœux  et  leurs  prières  :  volum 
runt  et  Juslinus  et  Vinlor.  Un  des  graffîli  donne 
ï  vénéré  à  qui  ces  vœux  étaient  adressés  :  c'est 
le  constructeur  de  la  crypte.  On  y  lit,  en  effet, 
iS  :  Domno  sanclo£ulaliopresb'jlero,  suivi  du 
mdomnosanclo,  près  d'une  tombe,  ne  peut 
en  ordinaire  :  \k  était  donc  enterré  un  saint, 
nt  martyr.  L'indication  a  d'autant  plus  de 
aartyrologe  hiéronymien,  ni  dans  aucun  docu- 
ine,  il  n'est  question  d'un  saint  ou  d'un  martyr 
Tait  extrêmement  rare,  la  tombe  d'un  saint 
re  découverte. 

idies  ont  été  faites,  dans  ces  dernières  années, 
toliques  de  Rome.  M.  de  Hossi,  au  tome  II 
'ianaeip.  199-200,235-237),  M.  Duchesne,  dans 
•oatificalis  (t.  I,p.  cxiv,  119,  194-195)  et  dans 
xième  congrès  scientifique  international  des 
■endiit,  1801,  cinquième  section,  p.  61-63),  ont 
ons  aujourd'hui  connues  sur  la  sépulture  de 
1  ;  le  R.  P.  Grisar,  dans  les  Studi  e  Documenti 
}7,  p.  321-373},  a  décrit  de  la  manière  la  plus 
;  saint  Paul  sur  la  voie  d'Ostie.  Mais  il  est  à 
ture  apostolique,  à  propos  de  laquelle  un  ré- 
Waal  a  mis  en  question  ks  données  admises 
ail  par  tes  anciens  documents  (martyrologe 
er  pbiiocalien)  qu'en  2S8  les  corps  des  deux 
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apôtres  enlevés  de  leurs  tombes  primitives  el  tram 
ad  mlacumbas, sur  la  voie  Appiepne,  y  reçurent,  p 
nombre  d'années,  une  sépulture  provisoire,  a^anl 
dans  leurs  premiers  tombeaux.  La  cause  de  cctl 
probablement  Tédil  de  persécution  de  Valérien,  ot 
fois  les  cimetières  chrétiens  étaient  visés.  Jusc 
MgrdcWaalémit  une  opinion  contraire,  on  s'accor 
la  chamhre  semi-souterraine,  connue  sous  le  non 
s'ouvre  près  de  l'abside  de  la  basilique  de  Saint-! 
ayant  abrité  temporairement  les  reliques  des  i 
avec  plus  de  soin  la  décoration  de  cette  chambre, 
cription  dédicatoire  composée  au  moment  de  sf 
soumettant  â  un  nouvel  examen  divers  textes  hisi 
Waal  a  été  amené  à  dire  que  la  plalonia  conter 
tombeau  du  martyr  paauoDiea  Quirinus,  et  que  le 
toire  des  apôtres  devait  être  cherché  en  un  aul 
basilique  de  Saint-SébastieD,  probablement  au 
tard  par  l'autel  des  reliques.  La  question  ne  poi 
que  lorsque  Mgr  de  Waal  aura  été  autorisé  à  pra 
des  fouilles  ,  qui  malheureusement  se  font  at: 
que  ses  conclusions,  développées  dans  un  lot 
Aposlelgruft  ad  Catacumbat  an  der  via  Appia, 
reçu  l'approbation  d'un  grand  nombre  de  savants 
les  choses  romaines  :  quelques  bons  esprits  y 
cependant  ;  M.  Marucchi  ,  aux  conférences  d'à 
tienne  de  Rome,  7  avril  et  5  mai  1805,  a  défendi 
nion. 

Le  Liber  Pontiftcalis,  dans  la  notice  du  pape 
Constantin  fit  construire,  fi  la  demande  de  sa  Pille, 
l'honneur  de  sainte  Agnès,  et,  auprès,  un  baptistè 
commentant' ce  texte  dans  son  édition  du  Libères' 
baptistère,  dont  toute  trace  avait  disparu,  ne  dev 
tifié  avec  le  célèbre  édifice  rond,  voisin  de  la  basil 
le  nom  d'église  ou  de  mausolée  de  Santa  Costan; 
de  porphyre,  aujourd'hui  au  Vatican,  paraît  avo 
est  assez  grand  pour  avoir  contenu  à  la  fois  les 
CoDStantine,  femme  de  Gallus,  el  Hélène,  femme 
Amniien  Marcellln  (xxi,  I,  5)  indique  la  sépulture 
il  n'était  pas  placé  sous  la  coupole  ;  il  occupait  U[ 
en  face  de  la  porte.  Aucune  tombe  Importante  n'a 
centre  dumonument.  Des  fouilles  exécutées  en  11 
naître  qu'en  ce  point  existait  originairement 
piscine,  ccrtaiaeineal  destinée    ix    l'admiaistrali' 
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de  se  trouve  donc  avoir  élé  tout  à  la  fois 
slëre  coQstantinieD. 

.ns  li:  tome  II  des  Intcripliomi  ekrisUanae 
liage  épigraphique  de  Corbie,  l'éloge  eà 
dans  lequel  il  a  rcconou  Libère,  si  célèbre 
roversus  ariennes.  Cette  identification  a 
iroposé  Marlia  V.  Friedrich  a  donné  la 
de  Itossi,  dans  le  /iulletUno  de  1R89,  a 
par  des  raisons  hisloriques  cl  philolo- 
vaincantes  Mais,récenimeul,M.  Mommsen 
,  celui  de  l'antipape  VèUx  11.  Des  savants 
it  partisar  s  de  Libère,  se  sont  rangés  à 
r  elle  des  arguments  historiques,  qui  ne 
s;  elle  a  contre  elle  un  argument  topo- 
it  ditricile  ^e  répondre  :  c'est  qu'il  résulte 
il  du  viio  siècle  par  lequel  l'inscription  a 
i  Tut  tue  sur  la  vole  Salaria,  où  Libère 
i  sur  la  voie  de  Porto,  cii  mourut  Félix,  ou 
'Jber  Ponlificalu  place  sa  sépulture, 
lup  moins  sérieuse  s'est  élevée  à  l'occasion 
asiatique, aujourd'hui  au  musée  deLatran. 
d'Abercius,  chrélien  et  probablement 
e  second  siècle,  qui  était  connue  d'abord 
is  ses  Actes  de  basie  époque,  puis  par  une 
Élaitappropriéplusieursvers,  a  été  décou- 
[uelques  années,  par  l'historien. ef  arcliéo- 
Des  deux  fragments  qui  contiennent  la 
texte,  l'un  a  été  oITerl  au  souverain  pon- 
ubilé  éjiftopal,  par  le  fullan  ;  l'autre  y  a 
■  le  savant  auteur  de  la  découverte.  A  toute 
ymbolismo  des  premiers  âges  chrétiens  le 
iscriplion  est  très  intelligible:  en  partîcu- 
iristic  sont  évidentes.  Abercius,  d'ailleurs, 
itorien  Eusèbe  cite  en  Phrygie,  au  second 
chrélien  de  ce  nom.  Cepeudanl  M.  Ficifer 
épitai'he  d'Abercius  est  une  inscription 
,rèlre  deCjbèle.  M.  Harnack  (1895), dont  la 
inspirée,  a  vu  dans  l'inscription  une  œuvre 
octrines  chrétienne  et  païenne  se  rencon- 
nfua.  M.  Dieterich  (1896)  a  essayé  d'établir 
eaux  le  paganisme  d'Abercius.  Ces  rêveries 
in  universelle.  M.  de  Rossi  (l«WJ,  M.  Du- 
îchutlze  (1894), M.  Zabn  (1893),  Mgr  Wilpert 
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(1895),  M.Marucchi(l896),  leP.  Gri8ar(18gi 
oDlvigoureusemenl  remis  les  choses  aupoii 
lÊcole  Trançaise  de  Rome  a  partîculièremt 
cussioDsadïaleciiqae  lapins  acérée.  Comme 
leurs  des  Analecta  Bollandiana  (1896), 
perdre  à  beaucoup  de  savanls  ud  temps  pri 
blissement  du  texte  y  a  peut-être  gagné  < 
avons  au  moins  d'excellentes  reproduction 
a  publié  de  l'épitaphe  une  pholographi 
H.  Duchesne,  de  son  cûté,  a  reproduit  en  pi 
de  216,  si  élroitement  apparentée  fila  p 
n'était  peut-être  pas  inutile  de  montrer  c 
tautsles  plus  autorisés  de  la  science  allema 
de  premierordre  sont  parfois  de  médiocres 

Je  ne  puis  clore  celle  rapide  revue  du  n 
clirélieiiae  à  ftume  depuis  dix  ans  sans 
belles  découvertes  du  R.  P.  Germano  sur 
mon  rapport  de  1888,  parlé  du  commence! 
lui  onL  permis  de  retrouver,  sous  l'église 
une  vaste  maison  romaine,  ornée  de  peint 
triëme  siècle.  Les  fouilles  ont  été  continué 
leur:  elles  onl  mis  à  découvert,  non  seul 
nombreux  et  bien  conservés,  qui  nous  i 
demeure  aristocratique  à  celle  époque  de 
corridor  décoré  de  peintures  du  ^  même  te 
saints  glorifiés,  une  scène  de  martyre,  et  i 
dor  mène  à  un  petit  réduit,  situé  précisé 
droit  où  une  inscription,  posée  dans  l'égli: 
lieu  de  la  décollation,  dans  leur  maison 
Paul,  condamnés,  d'après  leurs  Acles,  s( 
Actes  de  ces  martyrs  soient  des  plus  mi 
maintenant  de  mettre  en  doute  leur  existe 
livre  dans  lequel  le  P.  Germano  a  rendu  • 
{la  Casa  ce  limon  tana  dei  SS.  marliri  Giov 
une  des  plus  belles  œuvres  que  la  science 
Des  ait  produites.  On  a  reproché  au  vénéra! 
trop  d'importance  à  des  textes  hagiographi 
mais  des  critiques  de  délail,  si  justiRées 
nuent  pas  la  valeur  de  sa  découverte, 
son  genre,  lui  écrivait  peu  de  temps  avao 

La  grande  place  prise  par  Rome  m'oblige, 
long  ce  rapport,  à  passer  vite  sut  le  mouvei 
tiennes  dans  d'autres  pays.  Je  me  bornerai 


jetée  &  la  mer  dans  une  émeute  païenne,  à  Tipasa,  en  Mauritanie, 

probablement  au  qualriëme  siècle.  Cette  Passion  a   une  (grande  vd- 

leur,  car  elle  paraît  avoir  été  rédigée  peu  après  373.  Les  indications 

topograpliiques  qu'elle  contient  sont  très  exactes,  et  la  description 

de  la  côte  et  du  port  de  Tlpasaestconrornieaux  récits  et  aux  plans 

des  voyageurs  modernes.  Les  ruines  de  la  basilique  construite   sur 

le  rivage,  au  lieu  où  des  matelots  enterrèrent  Salsa,  sont  encore  re- 

—  naissables.  Cette  basilique  est,  de  tous  les  sanctuaires  consacrés 

JE  martyrs  africains,  le  seul  qu'on   puisse   encore  identiiier  avec 

rtilude.  Ea4891,  M.  Gsell  adégagé,  au  centre  de  l'édi&ce,  un  so- 

rectangulaire  qui  supportait  le   sarcophage   de  la  sainte.   Dans 

socle,  i.  l'intérieur  de  la  maçonnerie,  a  été  découverte  une  ins- 
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chrétiennes  dans  notre  pays.  M.  Edmond  Le  Blant,  membre  de  l'Ins- 
titut, ancien  directeur  de  l'École  de  Rome,  est  mort  le  6  juillet  1897. 
Son  grand  ouvrage  sur  les  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule  anté- 
rieures au  VIII*  siècle  (1856-1865),  qu'il  a  complété  par  un  troisième 
volume  en  1892,  est  à  juste  titre,  pour  Pampleur  des  commentaires 
comme  pour  la  sûreté  de  l'érudition,  devenu  classique.  Ses  deux 
volumes  sur  la  sculpture  funéraire  dans  notre  ^k^^  [Etudes  sur  les 
sarcophages  chrétiens  antiques  de  la  ville  d'Arles,  1878,  et  les  Sarco- 
phages chrétiens  antiques  de  la  Gaule^  1886]  sont  rédigés  sur  le  même 
plan  et  offrent  les  mêmes  qualités.  L^archéologie  occupe  aussi  une 
place  importante  dans  son  recueil  de  mémoires  publié  en  1893  sous 
ce  titre  :  les  Persécuteurs  et  les  Martyrs^  et  surtout  dans  son  savant 
et  original  ouvrage,  les  Actes  des  Martyrs^  supplément  aux  «  Acta 
sincera  »  de  dont  Ruinart,  1882,  dans  lequel  il  s'efforce  de  retrouver, 
au  travers  même  des  Passions  de  basse  époque  et  de  valeur  dou- 
teuse, le  canevas  antique  sur  lequel  le  compilateur  peut  avoir  brodé. 
Ce  livre  ne  saurait  être  trop  consulté  ;  mais  il  faut  un  sens  critique 
très  averti  et  très  délicat  pour  manier,  sans  péril  d'illusion,  la 
méthode  employée  par  M.  Le  Blant. 
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LES  Tl 
SUR  L'HISTOIRE  ECCLI 


Pir  le  R.  P.  Lu 
proreeseur  à  llnstitu 


Dix  ans  se  sont  écoulés  depuis  '. 
bliographique  ;  dix  ans,  c'est-b-d 
une  période  considérable  de  la  ' 
tpatium.  Ajoaterai-je  que  durant' 
cenx-lâ  qui  aLteignent  au  somait 
les  premières  pentes,  nous  nous  e 
malurité,  à  la  vieillesse,  ao  termt 
B  Juvenei  adsenecluUm,  tenespro^ 
tilentium  venimut.  -a  Le  mot  silen 
propager  et  de  défendre  la  vérité 
les  travaux  dont  je  vais  TOUS  enti 
que,  depuis  11J88,  les  catholiqu 
comme  dans  toutes  les  autres,  oi 
souvent   à  se  faire   entendre. 

Les  éludes  d'histoire  ecclésiast 
été  nombreuses  et  ont  porté  surle 
l'Ëglise,  histoire  générale  et  histt 
biographies,  tout  a  été  abordé,  to 
gaux,  mais  avec  une  intention  dr< 
qui  sans  doute  n'est  pas  l'indi&éi 
ie  panégyrique  ou  le  plaidoyerq 
n'a  pas  de  place  ici,  les  faits  doiv 
presque  sans  égal  dont  l'archéok 
le  commandeur  de  Rossi.  Non  pi 
son  œuvre  toujours  ininterrompu 
droit  de  réclamer  le  concours  de  I 
vraiment  utile  qu'à  la  condition  d' 
faite.  L'apologétique  n'y  perdra 
gieuse  qu'elle  a  mission  de  défcod 
vérités  et  ne  les   contredira  jamt 
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Hug  et  de  Tholuck,  le  P.  de  Vairoger,  aurait  i 
H.  Batiffol  avec  un  sourire  doot  la  bîenveîl): 
D'eûtpas  exclu  toute  inquiétude.  Quant  au 
auteur  de  la  Croyance  due  à  l'Evangile,  il  se  i 
proverbe  :  tout  chemin  mène  à  Rome  ;  M.  Henri 
trop  sévèrement,  je  le  suppose,  ceux  qui  s'eng; 
qui,  non  moins  peut-être  que  la  voie  antique  el 
norablement  parcourue,  aboutit  à  la  défense  d 

Mentionnons  tout  de  suite  une  autre  publici 
tiffol  :  Anciennes  littératures  chrétiennes  :  la  Litté 
juges  ont  loué  les  qualités  d'érudition  et  de  cri 
Pourquoi  donc,  à  propos  d'une  si  haute  et  s 
cette  tendance  aMmodemismeqxiS  allèche  peui-i 
dérqute beaucoup  d'autres?  Que  M.  Edmond 
nommé  saint  Paul  <  le  Luther  de  l'âge  apost 
prend  :  dans  la  pensée  de  l'écrivain  protestant. 
XVI*  siècle  a  repris  la  tradition  et  l'œuvre  di 
devenu  le  convertisseur  le  pins  ardent  et  le  p 
tousles  lecteurs  de  H.  Batiffol  goAteroot-ils  U 
a  fait  entre  Lamennais  et  saint  Paul,  entre 
Maistre?  Et  cette  tendance  moderniste  ne  l'a-t 
quelquefois  bien  sévère  ?  C'est  avec  un  dédaii 
■  écarte  toute  l'œuvre  patrislique  de  Mgr  Freppe 
professeur  de  Sorbonne  n'ait  pas  toujoursélé  a 
plusd'un  l'accordera.  Ily  a  trente-six  ans  qui 
leurs  justement  bienveillant  sur  le  Saint  Irénie 
futur  recteur  de  l'Institut  catholique  de  Lille, 
grettait  qu'en  regardant  comme  authentiques 
tent  le  nom  de  saint  Denis  l'Aréopagite,  l'éminf 
■  rallié  aune  opinion  frappâe,  il  faut  le  dire, 
«  appel  ■  {Revue  des  sciences  ecclésiastiques,  i' 
ce  point,  sur  d'autres  encore,  —  comme  l'abbé 
trop  regardé  peut-être  d'où  le  vent  soufQait, 
venir  le  succès  ;  il  n'en  méritait  pas  moins  au( 
tion  faite  en  courant  par  l'auteur  des  Anciei 
tiennes. 

'  Nommons  tout  de  suite  aussi  une  autre  o 
l'Histoire  du  bréviaire  romain,  où  l'auteur  a  faii 
et  d'bisloire  littéraire,  et  a  fourni  d'intéressan 
jets  réformateurs  de  Benoit  XIV. 

Nous  nous  h&lons  de  remonter  du  dernier 
iges.  M,  l'abbé  Lesétre  a  publié,  sur  l'hisioir 
tiennes,  deux   livres  d'une  érudition  solide  : 
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île  et  la  lainle  Egliseau  siècle  des  Apôtres, 
t  qui  doit  nous  apparaître  dans  la  pleine 
ts  les  légendes  dont  l'imagination  popu- 
gé  les  documents  primitifs.  Comme  le  dît 
u  premier  siècle  de  l'Ëglise  enrichie  de 
!S  ferait  songer  a  ces  madones  dont  les 
'argent,  émaillés  de  pierres  précieuses, 
dansia  demi-obscurité  du  sanctuaire.  lien 
par  goût  aiment  ces  riches  et  lourdes  pa- 
,  dans  son  antique  simplicité,  la  statue 
dont  les  lignes  harmonieuses  se  déga- 
Nous  partageons  les  ■préférences  da  ces 

ravaux  que  se  rattachent  les  magistrales  ' 
■d.  Après  avoir  retracé  la  vie  de  Jésus- 
,  dans  son  Saint  Pierre,  les  premières  an- 
ttaché  au  ministère  du  prince  des  apdtres 
Iérusatem,&  Aotioche,  à  Rome,  intéres- 
.  l'abbé  Fouard  a  consacré  à  saint  Paul 
s  ouvrages.  Nommons-les  tout  de  suite: 
ses  missions  ;  puis  Saint  Paul  et  ses  der- 
accompagné  l'Apôtre  dans  ses  courses, 
par  le  livre  des  Actes,  donnant  d'amples 
mx  mentionnés  dausle  récit  sacré.  Après 
àtigable  missionnaire  la  longue  voie  qui 
1  est  entré  avec  lui  dans  la  prison  Ma- 
supplice  et  â  son  triomphe.  Il  a  bien  dé- 
té,  le  héros  de  son  histoire,  ce  Juifen  qui 
on  d'en  haut  avaient  laissé  subsister  tes 
lilieu,  de  l'éducation  ;  dont  l'éloquence 
lante  même  comme  les  eaux  d'un  fleuve, 
déroute  parfois  nos  esprits  formés  & 
iGamalielou  d'Hillel;  dont  l'àme  enfin, 
dépassait  les  limites  étroites  du  vieux. 
■  Jésus-Christ  au  monde   et  le  monde  à 

1,  —  on  en  a  fait  la  remarque,  —  est 
nnelle  enfin  ;  mais,  parce  qu'elle  est  pru- 
:  contre  les  légendes  qui,  dans  les  siècles 
ies  à  la  mémoire  des  contemporains  de 

!  dont  nous  essayons  de  résumer  les  tra- 
oainé  la  série  de  ses  études  sur  les  perse- 
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cutioDS  romaines.  Dans  trois  Tolumes  pu 
dernier,  le  plus  redoutable  de  tous  lésas 
impériale  à  la  religion  nouvelle  qui  s'ol 
et  qui  allait  remporter  une  victoire  décis 
ferme  sur  la  défaite  de  DiocUtien,  sur  ce 
dit  un  critique,  on  arbore  le  labarum. 

Faut-it  relever  toutes  les  qualités,  faul- 
distinguentune  œuvre  aussi  cousidérabli 
milier  de  l'archéologie  chrétienne  ;l'ép 
les  monuments  de  l'art  Sguré  lui  sont  c( 
au  courant,  qu'il  était  parfois  même  {tl-'al 
k  l'étrauger,  on  t  été  {lubliées  sur  des  sujets 
lui-même 7Ërudit  et  critique,  il  aélé^rtis 
crête,  empruntant  à  sa  connaissance  de  1 
ses  récits,  et  encadrant  parfois  ces  récite 
peintures.  Les  Actes  des  Martyrs  ont  fou 
d'une  beauté  touchante  où  revivent,  sea 
malgré  bien  des  diversités,  les  intrépides 
sentait  dès  lors  son  prochain  triomphe. 

Sans  sortir  de  Tige  des  persécutions,  e 
dans  tes  époques  ultérieures,  nous  n 
de  M.  l'abbé  Duchesne,  de  l'Institut:  i 
étude  sur  la  liturgie  latine  avant  Ckarlen 
naiftfuM.  Le  premier  de  ces  ouvrages, 
c  la  description  et  l'explication  des  princ 
Il  catholique,  telles  qu'on  les  célébrait,  c 
u  siècle,  dans  les  églises  de  l'Occidenfl 
livre  de  M.  Duchesne,  trop  de  preuves 
premiers  temps,  par  l'Ëgtise  romaine,  mé 
vénérableti  et  les  plus  fiëres  de  leurs  usai 
le  rationalisme  protestant  ne  s'émût  pas 
que  nul  n'a  révoqué  en  doute,  c'est  l'érud 
terai  ingénieuse  et  sûre  aussi,  qui  se  révè 

L'auteur  d' A ulonomies  ecclésiastiques  < 
poussé  à  écrire  pour  divers  recueils,  et  i 
dont  se  compose  ce  volume.  «  Elles  pe 
II  quelque  intérêt  en  un  moment  oii  le  Sa 
(•  lions  antiques,  rappelle  au  monde  chrë 
X  jours  un  malheur,  l'unité  toujours  un 
u  dans  ce  petit  livre  la  réponse  aux  mu 
•  lèvent  les  nobles  tenlatives  de  Sa  S. 
a  pourra  y  trouver  quelque  lumière  si 
u  séparations,  sur  l'origine  et  les  titres  à 
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îgines  esseDtiellement  romaines  de  l'Ëglise 
sDce  est  redevable  desou  chrîstiaDÏsme  aax 
imains,  cootemporains  deTinvasioD  franque, 
à  des  moines  envoyés  par  un  Pape,  et  partis 
i  premier  Grégoire  a  laissé  son  glorieux  et 
qu'il  s'agisse  de  l'Eglise  grecque,  aisément 
me  et  toujours  prompte  à  des  séparations  qui 
sme  de  Pfaotius  et  de  Michel  Cérulaire  ;  qu'il 
cum  ecclésiastique,  réclamé  et  envahi  aux 
de  parles  ambitions  byzantines,  mais  qui 
'tiau  patriarcat  romain  ;  ou  bien  que  Ton 
ropagande  chrétienne  dans  les  régions  qui 
î  romaine  en  Afrique  et  en  Arabie,  depuis 
^ersique  et  à  l'Euphrate,  M.  Duchesne  est 
Taitement  renseigné,  qui  joint  à  une  vaste 
us  pénétrant.  «  Autonomie  et  séparation, 
:  sont  pas  synonymes.  Sous  l'empire  de  cer- 
ise romaine,  centre  unique  de  l'unité  chrê- 
me de  resserrer  et  de  fortifier  les  liens  entre 
iées  à  son  universelle  sollicitude.  Mais  en 
I  s'est  très  bien  arrangée,  son  histoire  le 
,  d'un  autre  système  de  relations.  »  Quelque 
<  autonomies  ecclésiastiques  que  la  sagesse 
étend  ou  restreint  d'après  les  besoins  des 
il  livre  ne  fait  mieux  comprendre  que  celui 
X  du  schisme  et  la  providentielle  nécessité 
)  dirai-je  ?  Sans  se  piquer  de  faire  toujours 
en  se  tenant  sur  le  terrain  de  l'histoire, 
excellé  k  mettre  dans  une  lumière  déci- 
d  de  rEglise  romaine,  é.  laquelle  les  plus 
e  celle  d'Ëdesse.  aimaient  &  se  rattacher. 
',  a  dit  Pascal.  Quel  autre  est  connu  de 
ilière  et  incomparable  prééminence,  attestée 
aint  Irénée,  que  M.  Duchesne  fait  ressortir 
suffît  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  l'état  de 
II*  siècle  pour  voir  combien  est  juste  l'im- 
insmet  le  saint  évéque  de  Lyon.  Où  sont 
>poles  qui.  plus  tard,  occupèrent  une  place 
■archie  religiuuse  ?  Jérusalem  n'a  qu'un  tout 
tiens  grecs,  colons  venus  des  villes  hellé- 
ms  liens  avec  la  primitive  communauté  0(1 
)e  Byzance,  il  est  inutile  de  parler  :  tout 
l'avait  pas  encore  d'évéque.   Alexandrie  en 
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«  avait  un,  et  sa  série  épîscopale  remonte  an 
•I  au  temps  de  saint  Irénée,  elle  n'était  gui 
■  fécondité  en  hérésies  goosliques.  Antiocl 
•>  relief,  gr&ce  anx  souvenirB  du  Tiouveau  1 
a  son  très  ancien  évéqué,  le  martyr  Igna 
a  celui-ci,  OD  serait  embarrassé  de  dire  quel 

«  Il  n'y  avait,  en  eommç,  qu'une  seule  sil 
a  point  de  vue  traditionnel,  à  celle  de  Rom 
«  proprement  dite,  du  pays  qui  conservait 
0  Jean,  de  saint  Philippe,  de  Polycarpe,  de  I 
a  Mélitoi)  et  de  tant  d'autres  illustrations  chn 

■  Hais  (Rome)  avait  alors,  même  sur  1< 
a  d'Asie,  une  prééminence  spéciale...   ■ 

Dans  ses  Aulonomtei  ecclésiastiques,  que  d 
d'abandooner,  malgré  l'intérêt  du  sujet,  H 
droit  les  études  du  R.  P.  LapOtre.  L'ouvrag 
l'Europe  et  le  Saint-Siège  d  l'époque  carolin§ 
Le  pape  Jean  V/// (872-882),  qui  nous  ramèn 
monde  byzantin,  est  en  effet  une  contribution 
générale  de  l'Ëglise.  Après  deux  chapitres  co 
sources,  l'auteur,  dans  des  chapitres  qui  se 
ment  à  l'Orient  et  à  l'Occident  {let  Bulgares, 
carolingien),  met  en  lumière  l'activité  reli 
Jean  VlII.  La  conduite  de  ce  pape  envers  Pbt 
dénote  l'intelligence  de  la  situation  d'alors 
l'Ëglise  :  elle  réfute  la  méprise  de  Baroniusqu 
buée  a  Jean  VlII  malgré  le  témoignage  des  ci 
reconnaître  l'origine  de  la  fable  de  la  papess 
sur  les  Moraves  résout  une  énigme  historiqn 
nous  arrêterons  pas  (commejit  Etienne  V  a 
liturgique  de  la  laiigue  slavonne,  en  se  croya 
cord  avec  le  pape  Jean  VlII  qui  l'avait  auloriE 
passer  de  l'histoire  purement  ecclésiastique 
nous  louerions  volontiers  le  dernier  chap 
Charles  le  Chauve  si  maltraité  par  la  légende 
et  brave,  et  qui  explique  ainsi  l'estime  que  J< 
les  efforts  qu'il  fit  pour  assurer  la  couronne  i 
de  Charle  magne. 

Le  Saint  Grégoire  VII  de  M.  l'at>bé  Delan 
ouvrage  sur  les  JVormandt  en  Italie,  décèle  Y< 
sens  critique  de  son  auteur.  Nul  sujet  n'étail 
quer  le  patient  travail  du  savant  et  du  prétrt 
un  puissant  réformateur,  qui  a  su  tout  eoseï 
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Pourquoi  donc  l'auteur  qui  était  doué  de  tant  de 
verve  gasconne,  —  en  a-t-ii  montré  si  peu  dans  son 
3DG  de  ceux  dont  l'ardeur  s'éteint  dans  la  recherche, 
ïiineut  pas  à  dessiner  les  portraits,  h  peindre  les 
m  se  croyait  autorisé  à  en  altendre  7 
a  été,  —  dans  un  certain  sens  quoique  au  rang  mo- 
rchie  l'avait  laissé, — un  héritier,  un  continuateur  de 
'II.  Est-ce  que,  dans  Tordre  politique,  Richelieu  ne 
droit  entre  Henri  IV  et  Louis  XIV?  On  ne  s'étonnera 
dans  un  rapport  qui  mentionne  d'abord  les  œuvres 
sloire  générale  de  l'Eglise,  nous  fassions  à  la  vie  de 
aux,  par  H.  Vacandard,  la  place  qui  lui  est  due.  De 
inorent  ce  livre.  L'auteur  connaît  les  sources  (on  le 
-oduction]  ;  il  est  doué  de  cet  esprit  critique  qui  doit 
i  n'admettre  que'  sur  preuve  les  faits  surnaturels 
biographes  du  saint  ;  enfin,  iladmire  son  héros,  et 
lirer   pas  l'homme   qui  a  excité   presque  l'enlhou- 
lelet  encore   calholicitani,   et  arraché  des  éloges  à 
1  n'a  pas  voulu  écrire  un  panégyrique  ;  il  a  signalé 
>bé  de  Clairvaux   des  traces  de  l'humaine  faiblesse  ; 
Il  n'a  pas  essayé, non  plus  d'interpréter  dans  un  sens  favorable  au 
dogme  de  l'Immaculée  Conception  la  fameuse  lettre   aux  chanoines 
de  Lyon.  C'est  une  œuvre  de  science  et  de  conscience  que  M,   Va- 
candard a  écrite  ;  elle  nous  fait  moins  regretter  que  Hontalembert 
n'ait  pas  élevé  &  la  gloire  de  saint  Bernard  le  monument  dont  tes 
Moines  d'Occident  n'étaient,  dans  le  dessein  de  l'illustre  hagiograpbe, 
que  l'avenue  triomphale. 

Pourquoi  ne  rangerais-Je  point  parmi   les  œuvres  d'histoire  %é- 
nérale  de  iRglise,  f  ffi«(oire  de  ïûint/'ronfoi*  (f  Amie  par   H.  l'abbé 
Léon   Le   Honnier,   au   même   litre  que  j'y  ai  rangé  l'ouvrage  de 
H.  Vacandard?  Comme  l'abbé  de  Clairvaux  au  douzième  siècle,  et 
plus  encore  peut-être,  le  fondateur  des  moines  mendiants  au  treizième 
siècle  a  exercé  sur  les  destinées  de  l'ËgUse   une  action    durable  et 
puissante.  M.  Le  Monnier  avait  préparé  son  œuvre  avec  un  patient 
amour.   Sans  dédaigner  (il  s'en  fût  bien   gardé  1)  la  vie  de   saint 
François  d'Assise  écrite  par  saint  Bonaveoture  dans  une  intention 
pacificatrice,  œuvre  en  quelque  sorte  officielle,  sincère  mais  incom- 
plète ;  sans  dédaigner  non  plus  les  Fioretti  dont  l'inspiration  sou- 
vptil  légendaire  approche  quelquefois  de  l'histoire,  H.  Le  Monnier 
remonté  à  des  sources  plus  anciennes,    à  des  auteurs  comme 
imas  de  Celano,  qui  écrivait  moins  de  deux  ans  après  la  mort  du 
il,  et  les  Trois  Compagnons  qui  déclarent  n'avoir  rapporté   que 
iu' ils  avaient  vu  de  leurs  yeux,  ou  appris  de  la  bouche  de  témoins 
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parfaitement  sûrs.  Ed  résumé,  nous  ' 
œuvre  qui  semble  défluitive,  et  que  1 
M.  Paul  Sabalier  ne  fera  pas  déchoir  d 

De  l'histoire  de  saint  François  d'Assi 
de  îa  renaissance  religieuse  du  treizièi 
tristesses  du  quatorzième  siècle,  la  ti 
documents  publiés  par  M  l'abbé  Gayel 
ses  oritfines  d'après  Us  documents  contet 
Vntiean),  et  l'ouvrage  de  M  Noël  Valois 
d'Occident,  ont  ramené  l'attention  sur  i 
où  la  chrétienté,  ne  sachant  où  découv 
de  saint  Pierre,  se  partagea  en  deux  el 
rivales.  Les  doutes  qui  déchirèrent  l'E 
verrons-nous  encore  des  urbanistes  et  ( 
pas,  et,  après  la  lecture  du  magistrat 
qui  a  hésité  à  tirer  du  récit  des  faits  le 
que  le  sentiment  favorable  à  la  légitimi 
successeurs,  garde  saforce.  •  Le  bond 
le  R.  P.  Baudrillart,  qui  refuse  d'adm« 
posé  au  iive  siècle  échappe  encore  i 
l'histoire,  i  Hais  ce  qui  est  vrai  aussi, 
pas  évident  aux  yeux  des  contempors 
méprendre,  etqu'eniin,  si  la  France  eu 
d'Avignon,  il  y  eut  &  sa  conduite  plus  d 
Comme  le  dît  encore  le  P.  Baudrillart, 
■  lespassioDS  intéressées  des  Italiens  ni 
tilui  servir  d'exemple,  de  prétexte  etd' 

L'Histoire  des  papes  depuis  la  fine 
l'Allemagne  et  la  Réforme,  de  Mgr  Jane 
de  l'Église  à  partir  de  la  fin  du  grands 
Martin  V,  et  les  contiDuent  jusqu'à  la  fî 
Livres  allemands,  je  le  sais  bien,  mais  ( 
dus  familiers  à  beaucoup  de  lecteurs  I 
valeur  aussi.  L'œuvre  de  M.  Pastor  e: 
d'une  impartiahté  qui  se  refuse  &  tout 
dans  l'histoire  de  l'Ëglise.  Admirateur 
de  la  première  renaissance,  admirateu 
tint  pas  que  la  chrétienté  tout  entière 
vahisseur  pour  le  repousser  en  Asie,  M. 
pontife  te  népotisme  qui  valut  à  l'Egli 
comme  on  l'a  dit,  <à  cette  occasion, 
•  efforts  faits  tant  en  France  qu'en  llali 
(  intentionnés,  pour  réhabiliter  la  méi 
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Castor  a  mis  à  profit  les  travaux  publiés  en  France, 
[a  seconde  édition  de  sou  Histoire  det  papes,  il  a 
t  fait  par  M.  NoSl  Valois  du  conclave  où  fut  élu 
,no. 

■a  Réforme,  de  Mgr  Jansseo,  est  connue,  je  dirai 
célèbre  eu  France.  Nous  avons  tous  admiré  chez 
:□  les  patientes  recherches,  mises  au  service  d'un 
la  vérité  et  de  l'Ëglise.  Les  quatre  volumes  qui 
lire  du  protestantisme  allemand  depuis  les  ori- 
irmule  de  concorde  (1380),  et  qui  par  leur  objet 
al  appartiennent  plus  encore  à  l'histoire  géué- 
'&  l'histoire  particulière  d'un  peuple,  ne  sont  ce- 
Hs  de  défauts  considérables.  Laissons  de  c6té  les 
iquité  —je  ne  dis  point  le  patriotisme  français  — 
trela  manière  constante  dont  Mgr  Jansseu  juge  ou 
ance.  Que  dans  notre  politique,  dans  la  conduite 
ième  siècle,  tout  aitété  irréprochable,  qui  d'entre 
?  Et  que  d'arrêts  justement  sévères  ont  été  pro- 
.ni;ais  si  peu  épris  de  leur  passé  monarchique,  et 
3  à  le  condamner  I  Hais  enfin  il  y  a  loin  de  ces 
sserlions  énormes  de  Mgr  Janssen.  Que  François  I" 
irbateur  de  l'Europe  et  le  marteau  du  monde  ;  que 
tientéeûtété  à  cette  date  de  refouler  la  France  dans 
Uves,  en  restituant  à  Charles-Quint  et  ftHenri  Vtll 
itétési  méchammentenlevé;  quelesFrançaisfus- 
Furcs,  comme  si  les  protestants  d'Allemagne  et  les 
n'avaient  pas  été  pour  les  Turcs  de  meilleurs  alliés 
},  voilà  ce  que  n'admettront  pas  aisément  des  esprits 
s  ressentiments  et  aux  rêves  de  primauté  germa- 
nt lepuissant  cerveau  de  Mgr  Janssen.  Sur  ce  point 
>nt  pas  DOS  principales  critiques.  L'auteur  de  l'Al- 
ine a  groupé  des  faits  écrasants  pour  le  protestun- 
,  on  l'a  dit,  rappelle  Taine  et  les  masses  puissantes 
ue  faisait  manœuvrer  l'auteur  des  Origines  de  la 
ine  ;  mais  Mgr  Janssen  a-t-il  vu,  a-t-ii  du  moins 
nière  toutes  les  causes  qui  ont  amené  et  qui 
itable  scission  du  xvi*  siècle?  Il  constate  l'action 
jther  a  exercée,  il  n'en  donne  pas  la  raison  ;  il 
t  la  doctrine  luthérienne,  si  contraire  à  l'esprit 
i  à  l'esprit  philosophique,  a  recruté  dans  toutes 
es  lettrés  et  parmi  les  ignorants,  un  si  grand 
et  comment  Luther  a  paru,  à  un  certain  moment, 
rAIIemague,  Toutes  ces   critiques   n'atteignent 
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pas  dans  sod  foad  l'ouvrage  de  Mgr  Janss 
français,  moins  oublieux  des  services  rendu 
outrages  lancés  h  leur  patrie,  se  vengent  et  se  ^ 
en  lisant  et  en  étudiant  sou  livre. 

Nous  rangeons  daas  l'histoire  ecclésiastique 
et  la  politique  française  en  Europe  jusqu'à  la 
deux  volumes  par  lesquels  M.  le  vicomte  de  M 
histoire  des  luttes  religieuses  en  France  ;  c 
effet,  la  politique  française  ne  tient  qu'une  ] 
qui  domine,  c'est  le  récit  des  luttes  entre  le 
catholicisme.  D'inspiration  constament  catho 
table  et  modéré,  ce  livre  est  une  synthèse  qui, 
gnements  nouveaux  sur  chaque  point  particu 
les  points  le  dernier  mot  de  la  science. 

Ce  sont  bien  des  ouvrages  d'histoire  générait 
des  noms  français,  l'ouvrage  de  M.  Alfred  Réb( 
rien  du,  protestantisme,  et  celui  de  M,  Crousli 
Ajoutons-y  Bosiuel  et  le  jansénisme,  de  l'abbé 
de  questions  essentielles,  et  par  l&  même  univ 
dans  ces  œuvres  o(i revit  l'histoire  des  grandes 
XVII»  siècle,  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre,  oui 
chrétieDues  et  les  esprits  curieux,  lacoutrovers 
troverse  janséniste,  la  controverse  quiétiste  ? 
et  quelle  sûreté  d'informations,  M.  A.  Rébelliai 
réserves,  a  défendu  la  compétence  historique  dt 
<  Amené  par  les  circonstances,  dit-il,  k  étudi< 
1  testantisme,  Bossuet  a  fait  un  récit  d'une  exa 
tt  prochable,  d'une  clairvoyance  toujours  judîc 
«  originalité  encore  aujourd'hui  méritoire.  •  I 
avait  faites,  Bossuet  a  voulu  les  faciliter  à  ses  l 
<i  est  constante  à  citer,  à  chaque  pas,  le  nom  d< 
u  écrits  qu'il  emploie,  l'endroit  d'oji  ce  qu'il  e 
■  etgr&ceà  ces  indications  presque  toujours 
a  peine  à  constituer  la  liste  des  documents  d'où 
u  de  SOD  ouvrage.  » 

L'ouvrage  de  M.  Crousié,  où  Bossuet  occupe 
glorieuse  place,  a  pour  F'joelon  d'&pres  sévéril 
quede Cambrai,  si  désireuxde  plaire,  audire  du 
et  qui  d'ailleurs  y  excellait,  n'a  pas  séduit  le  r 
controverse  quiétiste.  Le  Pénelou  qu'il  nous  p 
rail  ressortir  de  son  œuvre  dont  nous  reconnais 
cérité  et  le  mérite,  est  bieo  loin  du  Fénelon  It 
le  xvine  siècle  s'était  attendri,  du  Fénelon  idi 
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>n8-le  ansBi,  avait  un  peu  rêvé.  Mais,  avec  tous 
émiDent  écrivain  a  droit,  je  lui  dirai  que  son 
on  plus  le  Féoelon  vrai.  Sans  donte,  on  peut 
critiquer  l'archevéqne  de  Cambrai.  Je  souffre  de 
'aiaes  idées  de  H"*  GuyoD  ;  je  souffre  de  voir 
e  Bossuet  une  accusation  ^ave  el  injuste  ;je 
ânesses,  de  ces  ruses,  <  rases  innocentes  », 
i  incoDscientes,  dirai-je  plutôt,  qui  indignaieat 
oniste,  et  qui,  —  je  risque  le  mot,  —  nous  révè- 
trop  féminitant.  Hais  il  s'est  soumis,  et,  malgré 
'on  ne  s'étonne  pas  trop  de  rencontrer  dans  sa 
soumission  a  été  aussi  sincère  que  prompte.  Si 
lële  à  la  doctrine  du  pur  amour,  c'est  que  le  bref 
vait  pas  atteinte  ;  lui  reprocher  sa  persistance 
c'est  se  méprendre  sur  l'objet  même  de  la  con- 

ne  de  H.  Charles  Gérin  :  Louis XIV  et  le  Saint- 
-t-il  point  lui  aussi,  du  moins  dans  une  certaine 
générale  de  l'Église,  et  ne  nous  est-il  pas  permis 
7  On  lésait,  nul  plus  que  M.  Charles  Gérin  n'a 
ersévérante  ardeur  l'histoire  des  rapports  de 
e.  L'amour  de  la  vérité  et  de  l'Église  l'a  soutenu 
Lprës  sa  mort,  des  mains  pieuses  ont  présenté 
!  OÙ  M.  Gérin  s'était  proposé  d'étudier  la  pé- 
ïnemeot  d'Alexandre  VII  (1653)  &  la  mort  de 
ux  qui,  tout  en  réprouvant  la  déclaration  de  1682, 
M.  Gérin  bien  sévère  pour  Bossuet,  ont  jugé 
uis  XIV ,  bien  autrement  répréhensible  ,  des 
;atives  et  atténuantes  auraient  pu  élre  allé- 
es oeuvres  d'histoire  générale,  mentionnons  deux 
le  l'allemand  en  français,  et  émanant  l'un  et 
)rt  distingués.  L'un  de  ces  manuels  est  l'Hit- 
D'  Funb,  traduite  par  M.  l'abbé  Hemmer  ; 
de  l'Église,  du  D»  Kraus,  traduite  par  les  Pères 
.  La  traduction  de  Hemmer  est  précédée  d'une 
isne.  ■  Afin  de  rendre  son  livre  plus  commode, 
on  dit,  s'est  permis  d'étendre  pour  ainsi  dire  le 
,  si  l'on  préfère,  d'y  faire  entrer  un  peu  plus 
).  »  Quant  à  la  traduction  des  Pères  Godet  et 
is  d'un  endroit  elle  paraîtra  une  œuvre  origi- 
ants  appendices  qu'ils  y  ont  ajoutés,  ils  ont 
s  et  des  développements  personnels,   la  partie 
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de  l'ouvrage  qui  concerne    la  France,  et  sa 
temporaine. 

Le  livre  de  HH.  Goyau,  Fabre  et  Pératé  :  le  I 
eiviliiation,  est  assurément  nne  œarre  d'bistoir 
l'impression  que  donne  cette  œuvre  où  toul 
çst  glorifié  avec  une  sûre  érudition,  a  été  rend 
très  distingué,  dont  le  témoignage  a  une  vaU 
a  Nul,  écrit  H.  Gabriel  Uonod,  ne  peut  se  < 
0  plant  l'Ëglise  catholique,  d'un  sentiment 
«  vénération  pour  Tinstitulion  la  plus  considéi 
«  et  la  plus  importante  par  sa  durée  que  le  n 
a  de  laquelle  les  plus  puissants  empires  font 
«  temps  comme  dans  l'espace  ;  qui,  malgré  ti 
i  ses  fautes,  a  été  depuis  des  siècles  une  so 
u  santé  de  dévouements,  de  sainteté,  de  civil 
c  toire  se  développe  à  travers  les  siècles  en  ( 
«  quelques-uns  de  ses  chefs,  avec  une  logique 
K  et  ravit  rimagination.  ■ 

Nous  terminons  notre  revue  des  œuvres  <] 
l'Eglise  par  ces  pages  qui  rappellent  l'article 
(Revue  d'Edimbourg,  octobre  1840),  et  nous 
d'histoire  particulière.  Les  Origines  de  l'Église 
ront,  nous  conduisent  en  Orient  :  œuvre  de  ci 
sens  etde  bonne  foi,  quia  été  présentée  comm 
théologie  de  Paris.  C'est  en  Orient  aussi,  dans 
sixième  siècle,  que  nous  a  transportés  le  De 
M.  Ermoni.  Nous  sommes  ramenés  en  Occide; 
copaux  de  la  Gaule,  de  H.  l'abbé  Duchesne,  loi 
voqué  de  vives  réclamations, qui  a  suscité  ausE 
défense  d'un  maître,  M.  Paul  Fournier,  et  oi 
très  compétents,  le  directeur  de  TÉcole  arch. 
dépensé  les  richesses  de  son  érudition  elles 
tique  pénétrante. 

M.  Ducbesne  nous  conduira  aux  Bollandistee 
rons  ]es  Analecla  bollandiana,  huit  volumes  in 
1882  a  1890.  Nous  mentionnerons  aussi  les  cat 
Jésuites  ODtdonoés  des  manuscrits  hagiogra 
thèque  royale  de  Bruxelles,  et  des  manusc 
antérieurs  au  xvi>  siècle,  qui  se  trouvent  a  la  I 
de  Paris.  «  Cette  dernière  publication,  a  dit 
<•  à  une  pensée  généreuse,  en  même  temps  qu* 
*  dation  des  nécessités  de  l'hagiographie... 
■  disme  des  âges  futurs  que  travaillent  les  E 
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avec  uD  soin  patient  et  publiés  parll.  le  comte  Bo 
relraceol  les  laborieuses  origioes  de  ce  graad  ai 
les  passions  étfoiles  des  adhérents  de  la  Petite  £ 
R.  P.  Drochon  a  consacré  une  intéressante  élui 
non  plus  aux  criliques  de  M.  Edmond  de  Presst 
ouvrage:  l'Église  et  la  Hévolulion  française,  a.  \i\ 
élevés  des  vues  fausses  et  des  préventions  proie 
pas  regarderie  concordat  de  1801  comme  la  règle 
de  l'Eglise  et  de  l'Étal  ;  mais  enfin,  à  la  date  où 
t'il  point  assuré  à  T  Église  une  liberté  précieuse 
et  rendu  la  paix  aux  consciences  ? 

Nous  ne  pouvons  omettre  dans  ce  rapport  i 
M.  AUain  a^irVhistoire  de  l'éducation,  ni  V£ssai  d 
lur  l'histoire  de  l'éducation  dans  l'ancien  Oratoire 
l'ouvrage  de  M,  de  Leymons  :  ^°"  de  Sainte-Beut 
Paris  ;  étude  sur  l'éducation  des  femmes  au  XVJI' 
Combien  d'autres  études  spéciales,  combien  d 
de  biographies  nous  aurions  â  mentionner  avant  d 
des  travaux  d'érudition  locale  qui  fourniront  à 
générales  d'utiles  documents.  Ce  sont  des  point 
toire,  traités  avec  compétence  et  avec  amour  : 
Mabillon  etde  l'abbé  de  Rancé,pa.T  a.  Didio.  vie 
litut  catholique  de  Lille;  les  Bénédictins  de  Saint- 
main-des-Prés,  par  M.  l'abbé  Vanel  ;  Mabillon  et 
baye  de  Saint-Germain -des-Prés  ;  Bernard  de  Ho 
ttardins,  par  le  prince  Emmanuel  de  £roglie  ;  le  b 
par  M.  Henri  Welschinger  ;  Napoléon  et  les  ca 
H.  Geoffroy  de  Grandmaison,  qui  a  aussi  écrit 
Congrégation,  laquelle  inspira  jadis  tant  de  tern 
rions  aujourd'hui.  Nous  aurions  mauvaise  grjLce 
lence  des  ouvrages  hagiographiques.  Saint  Jeat 
l'austère  et  attrayante  figure  a  été  dépeinte  tant  < 
ans,  a  rencontré  un  nouvel  historien  dans  M.  I 
Saint  Césaire  d'Arles,  de  H.  Malnory  ;  la  Vie  du 
bini,  qui  eut  le  bonheur  de  convertir  Boccace,  pai 
Rambuteau;  celle  Ae  Sainte  Jeanne  de  France, p 
Vie  de  saint  Bernardin  de  Sienne,  par  M.  Thun 
du  vénérable  Evstacke  Gault,  par  M.  Payan  d'Auj 
aécritia  Viedesainl  Ignace  de  Loyola;  le  cardini 
de  saint  Philippe  de  IVéri,  qui  fut  traduite  en  frac 
de  l'Oraloire.  M.  Henri  Joly,  l'auteur  de  la  Pi 
dirige  la  publication  d'une  bibliothèque  hagiogi 
pris  place:  la  Vie  de  saint  Augustin  d'Hippone 
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Qnyme  de  Caatorbéry,  par  le  R,  P.  Brou  ;  les  Vies  de 
par  H.  Godefroy  Knrth,  (2e  saint  Vincent  de  Paul, 
imanuel  de  Broglie. 
^.-aphies  racoatant  la  vie  d'ecclésiastiques  et  de  re- 
ligieux célèbres  oui  droit  aussi  h  une  menlion  spéciale  :  la  ihôse  de 
M.  l'abbé  Clerval  sur  le  chaai^ioe  de  Chartres,  Cllcbtove  ;  celle  de 
M.  l'abbé  Degert  sur  d'Ossat,  dontPéneloDaloué  «  le  vieux  langage", 
et  dont  la  France  et  l'Ëglise  louent  à  bon  droit  l'habileté  diploma- 
tique ;  le  très  important  ouvrage  oti  M.  Fagniez  a  remis  à  sa  vraie 
place  ce  capudin  décrié  par  le  roman  et  parle  drame,  mais  qui  oc- 
cupa une  si  haute  place  dans  la  vie  religieuse  des  commencements 
du  xvii«  siècle  comme  dans  les  conseils  de  Richelieu,  le  P.  Joseph  du 
Tremblay.  Les  lettres  du  cardinal  Le  Camus,  annotées  et  publiées 
par  l'abbé  Ingold^  ont  complété  la  biographie  que  Mgr  Bellet  avait 
donnée  de  l'évêque  de  Grenoble  :  personnage  étrange  dont  les  jansé- 
nistes n'ont  pas  osé  se  réclamer,  car  Le  Camus  repoussait  leurs 
erreurs  doctrinales,  mais  dont  l'outrance  gallicane  et  le  rigorisme 
pratique  nous  tiennent  en  légitime  déllaaoe.  Au  xviiib  siècle, 
notons  la  biographie  du  dernier  évêque  de  Saintes,  Pierre-Louis 
de  La  Hochefoucauld,  par  M.  Audial  ;  celle  du  cardinal  de  la  Roche- 
foucauld, par  M.  l'abbé  Lotli.  Dom  Cabrol  a  fait  revivre  un  illustre 
bénédictin  de  nos  j^ours  :  le  cardinal  Pitra  ;  le  R.  P-  Lecanuet  a  écrit 
sur  l'éloquent  orateur  qui  rendit  aux  catholiques  de  France  le  sen- 
timent de  leurs  droits  civiques,  le  comte  de  Montalembert,  un 
volume  qui  en  promet  d'autres  ;  de  ce  premier  volume,  M.  Edmond 
Biré  a  dit  que  *  c'était  un  chef-d'œuvre  en  son  genre.  >  M.  Pa- 
guelle  de  Follenay,  dans  sa  Vie  d\i  cari^îna/ fîutfrerf,  a  rappelé  ou 
appris  à  nos  contemporains  l'histoire  ecclésiastique  d'hier  et 
d'avant- hi er  ;  de  toutes  les  histoires,  c'est  d'ordinaire  celle  que 
l'on  connaît  le  moins,  car  on  ne  l'a  pas  étudiée  et  on  ne  l'a  pas 
o^cue.  HgrBaunard  a  raconté  la  vie  du  cardinal  Lavigerie,  le  i;rani^ 
il/ricain  denotre  génération.  Un  autre  cardinal,  proTondément  an-  - 
glais  et  passionnément  romain,  Edouard  Manning,  a  inspiré  à 
H.  Francis  de  Pressensé  des  pages  d'une  sincérité  éloquente  ;  no- 
tons aussi  les  suggestives  biographies  que  M.  l'abbé  Hemmer  et 
M.  l'abbé  Lemire  ont  écrites  sur  l'archCTêque  de  Westminster, 

La  France  chrétienne  dans  Ckistolre,  publiée  en  1806,  sous  le  pa- 
tronage du  cardinal  Langénieux  et  sous  U  direction  du  R.  P.  Bau- 
'l'-illart,  a  consacré  le  souvenir  du  baptême  de  Clovis  et  de  la  con- 
sion  des  Francs  ;  elle  a  ramassé  en  ce  radieux  foyer  les  plus 
nds  souvenirs  des  annales  religieuses  de  notre  patrie,  et  a  groupé 
I  collaborateurs  dont  plusieurs  sont  illustres,  dont  les  autres  mé- 
lient  au  moins  d'être  associés  à  une  telle  œuvre. 
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Nous  ne  cloroospas  cette  revue  des 
tique  publiés  en  France  à  partir  de  i 
qui,  depuis  lantAt  trente-deux  ans,  a  ofi 
ordre  une  si  large  el  si  bienveillante 
démentira  si  je  dis  que  la  Revue  des  { 
garderai  en  pareil  lieu  de  toute  désigna 
a  bien  mérité  de  tous  les  historiens  de  I 
connaissaots  hommages. 


}IRE  MODERNE  ET  L'HISTOIRE 

DIPLOMATIQUE 
(1515-1789) 

'OT  M.  le  comte  Daouinault  db  Puchibsb. 


i  Renaissance  n'a  pas  suscité  depuis  dix  ans  de  tra- 
tllrer  t'altentioa  ;  el  nous  pouvons  reprendre  notre 
I  au  point  où  nous  l'avious  laissée  en  1889. 
es  sciences  morales  et  politiques  a  contioué  sa 
ou  du  Catalogue  det  actes  de  FrançoU  l",  dont  sept 
lessivemeot  paru  saus  épuiser  absolument  ta  ma- 
Qcore  h  composer  une  table  alphabétique  et  analy- 
meut  nécessaire  pour  utiliser  les  recueils  de  ce 
la  tâche  deviendra  singulièrement  ardue,  l'ouvrage 
it  en  quelque  sorte  qu'une  nomenclalure  chrono- 
.  nécessité  déjà  plusieurs  suppléments, 
euri  II  ne  nous  a  guère  fourni  qu'une  publicaliou, 
nent  précieuse  el  éditée  avec  un  soin  particulier  : 
au  siège  de  Sainl-Quenlin  en  1557,  œuvre  collée- 
lé  académique  de  cette  ville '.  On  sait  quel  désastre 
:e  la  perle  de  la  bataille  de  Saint- Laurent.  Les  con- 
mtpu  être  irréparables.  Paris  se  trouvait  découvert, 
dus  d'armée.  Heureusement,  le  jeune  vainqueur, 
it  un  temporisateur  qui  ne  sut  jamais  prendre  un 
esli  de  l'omnipolence  la  plus  absolue,  altendit  tou- 
'  que  l'occasion  fût  passée.  L'amiral  de  Coligny  se 
linl-Quentin  et  en  prépara  le  défense.  C'est  ce  siège, 
par  un  effroyable  assaut,  suivi  d'un  pillage  plus  af- 
d'une  transportation  en  masse  de  tous  les  babitants, 
ont  raconté  avec  un  luxe  de  détails  etune abondance 
de  toutes  sortes,  étrangers  et  français,  qui  ne  laisse 
iBCur.    Des  notices  spéciales  sont  consacrées  à  tous 

raprimerîe  nationale  ;  le  L  VII  est  de  décembre  1896. 

liSÎ  en  Picardie  ;  bataille  de  Saint- Laurent  ;  liège  de  Saint- 
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ceux  qui  de  part  et  d'autre  out  figuré  daus  la  1 
l'Ecole  supérieure  de  guerre  a  décrit  avec  compél 
gnant  de  nombreux  dessins,  l'armemeol  destro 
du  XVI*  siècle.  L^œuvre  Tait  le  plus  graud  hoDui 
triolesdeSaint-QueDlin.  Pourquoi  nous  serail-ili 
que  Metz,  redevenue  franç^aise,  pût  éteTer  qui 
blable  mODumenl,  dod  pas  seulement  en  rai 
Charles-Quint,  mais  en  honneur  de  ses  plus  réc 
râbles  épreuves  ! 

M.  l'abbé  C.  Douais  a  entrepris  une  série  de  p 
certain  de  mener  à  bien,  grftce  au  double  cuncoui 
toire  diplomatique  el  de  l'Académie  des  sciences  et  l 
C'est  la  correspondance  complète  de  M.  de  Fo 
sadeur  de  France  en  Espagne  de  li>63  à  1372.  L' 
contenté  de  donner  les  dépêches  adressées  à  la  < 
chercher  les  lettres  écrites  par  Charles  IX  & 
Philippe  II.  Ces  documents  qu'il  a  trouvés  tant  i 
cb&teau  de  Fourquevaux  (Haute-Garonne),  qu 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  formt 
même,  sont  intéressants  pour  l'histoire,  trois 
spécialement  recommandées  au  négociateur  :  lei 
France  au  sujet  des  attaques  faites  &  ses  mar 
particulièrement  a  l'occasion  du  massacre  de  sei 
ride  ;  les  complicalions  que  les  guerres  religieus 
□aient  dans  les  Pays-Bas,  où  Philippe  II  comba 
les  hérétiques  ;  enfin,  la  question  des  mariages  ei 
çaisel  les  filles  de  la  maison  d'Autriche,  politique 
ment  avec  toutesles  rivalités  qui  coûtèrent  tanl 
nations.  Un  des  principaux  événements  de  cette 
d'Elisabeth  de  Valois  (3  octobre  1S68J,  troisièc 
lippe  II,  princesse  accomplie,  dont  U.  l'abbé 
étude  spéciale,  trace  le  plus  attachant  portrait. 

L'auteur  emploie  parfois  des  expressions  qu: 
d'anachronisme,  comme  le  «  cabinet  du  Louvre 
Madrid  »,  et  que  ni  Catherine  de  Médicis  ni  PI 
facilement  compris.  Puis,  ■<  considérant  commi 
l'identliicatioD  des  lieux  et  des  personnes  dans  u 
complète  ■,  il  aurait  mieux  fait  d'être  moins  av: 
de  son  texte  :  il  eût  évité  ainsi  de  donner  de 
dé&gurés' qu'il  sera  impossible   d'aller  retrouv 

1    Les  derniers  Jours  d'Elisabeth  de  Valiiin  à  la  coiird'B 
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séparée.  Mais  les  informations  sont  considérables  et  toujours  de 
première  main,  d'autant  que  les  dépêches  de  Charles  IX  sont  écrites 
dans  un  style  fort  original  et  qu'elles  apportent  sur  les  événements, 
—  la  surprise  de  Meaux,  par  exemple;  en  1567,  et  la  bataille  de  Saint- 
Denis,  —  des  détails  absolument  nouveaux. 

D'autres  documents  diplomatiques  d*un  intérêt  très  général  ont  été 
publiés  au  nom  de  l'Académie  de  Reims  par  M.  L.  Didier.  Ce  sont 
les  Lettres  et  négociations  de  Claude  de  Mondoucet  ^  y  résident  de 
France  aux  Pays-Bas,  de  1571  à  1574"  Toute  la  première  période  de 
Toccupation  espagnole  est  racontée  jour  par  jour  par  un  diplomate 
qui,  sans  méconnaître  les  talents  militaires  du  duc  d'Albe,  explique 
son  échec  et  la  disgrâce  qui  en  fut  la  conséquence.  Puis,  il  rend 
compte  très  exactement  des  hésitations  perpétuelles  des  Valois  qui 
leur  firent  manquer  l'occasion  de  s'emparer  des  Flandres  ;  et  pre- 
nant goût  peu  à  peu  à  la  politique  qu'il  avait  d'abord  envisagée  plus 
froidement,  il  finit  par  devenir  un  des  agents  les  plus  actifs  du  duc 
d'Anjou  et  le  véritable  inspirateur  des  intrigues  qui  aboutirent  an 
couronnement  du  prince  à  Anvçrs,  comme  duc  de  Brabant  et  protec- 
teur de  la  liberté  des  Provinces-Unies.  Les  dépêches  s'arrêtent 
malheureusement  avant  que  le  rôle  de  Mondoucet  soit  terminé  ;  et 
c'est  dans  un  recueil,  édité  par  la  Société  historique  d'Utrecht  et 
encore  inachevé,  qu'il  faudrait  aller  chercher  la  suite  de  cette  inté- 
ressante histoire  '. 

Nous  avons  perdu  deux  historiens  du  xvi*  siècle,  qui  depuis  trente 
ans  avaient  donné  une  suite  fort  importante  de  travaux.  L'un  M.  le 
baron  de  Ruble,  le  savant  éditeur  des  Mémoires  de  Monluc  et  de 
V Histoire  universelle  d' Agrippa  d'Aubigné,  publiés  par  la  Société  de 
THistoire  de  France,  qui  a  été  enlevé  tout  récemment,  laissant  ina- 
chevée cette  grande  histoire  de  Jeanne  d'Albret,  dont  la  Saint-Barthé- 
lémy aurait  marqué  la  fin.  Avec  une  abondance  de  recherches  in- 
croyable et  une  nomenclature  de  sources  inédites  fort  précieuses 
par  leur  indication  seule,  l'auteur  avait  embrassé  toute  la  période  des 
premières  guerres  civiles,  une  partie  du  règne  de  Henri  II,  celui  de 
François  II  et  celui  de  Charles  IX  presque  en  entier.  L'année  dernière 
encore,  il  avait  publié  une  très  hardie  dissertation  sur  Vassassinat  de 
François  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  le  18  février  iô63y  dans  laquelle 
il  n'hésitait  pas  à  établir  la  complicité  de  Tamiral  de  Coligny  dans 
ce  premier  crime  politique  qui,  jusqu'à  la  mort  de  Henri  IV,  devait 
être  suivi  de  tant  d'autres. 


Documents  inédits  tires  de  a  bibliothèque  de  Reims,  2  vol.  in-S»,  1891-92. 
Documents  concernant  les   relations  entre  le  duc  d'Anjou  et   les  Pays-Bas, 
•liés  par  MM.  Muller  et  Diegerick. 
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plus  tôt,  M.  le  comte  de  la  Perrière  et 
ncé  et  sans  avoir  pu  terminer  l'œuvre 
,  lacoUeclioD  des  Lettres  de  Catherine 

inédits  de  l'Histoire  de  France.  En 
igaates  et  légères  éludes,  dans  lesque 

toute  la  belle  société  du  xvi'  siècle.  0 
itieu  d'elle,  tant  il  en  connaissait  tou 
naoiodres  nuances  de  caractère,  leurs 
ts,  leurs  vices  même,  leurs  rafllDeme 
'.  les  finesses  de  leur  langage.  Les  fem 
'ent  plus  que  les  hommes  :  il  les  juge 
rde  que  par  le  petit  côté,  celui  où  elle: 
de  la  Renaissance,  l'intrigue  et  la  ga 
adonné  des  volumes  successifs  sur  le 
Marie  Stuarten  France  fl89ÎS],  sur  la 
mie  particulière  de  Catherine  de  Médic 
lurfion,  abbesse  de  Jouarre  (1895),  sur 
ours  avec  le  prince  de  Condé  [1891 
,  si  différente  de  sa  vie  envieuse  et 
'ologne,  sur  Marguerite  de  Valois,  la  gr 
1891),  et  sur  son  non  moins  volage  ép( 
loleyn,  la  seconde  femme  de  Henri  VIII 
^e  sa  fille,  —  l'étrange  reine-vierge,  — 
sur  Jacques  I"  et  sa  cour  {ISOi), 
urs  si  peu  respectables  des  souveraii 
i  familières  à  M.  de  la  Perrière  que  cell 
!  France  ;  il  en  fait  ressortir  avec  une  s 
is  cruautés  et  les  bassesses  (1890). 
ce  propos  un  grave  problème  historiqi 
erçus  ingénieux,  il  examine  les  antéc 
le  la  Saint- Barthélémy,  établit  juslem 
ditée,  elle  était  comme  dans  l'air  cl  les 
t  en  outre  cette  thèse  assez  paradoxale 

reproché  aux  Valois  doit  être  imputé 
:oteslantisme,  Elisabeth  elle-même, qui 
[qu'elle  avait  signée,  refusa  de  laisse 
'ays-Bas  et  le  força  ainsi  à  se  rejeter 
lents  et  de  Philippe  II  pour  défendre  s< 
vous  encore  rendre  un  dernier  homn' 

Lettenhove,  qui,  après  avoir  terminé 
I  et  les  gueux,  avaitdonné  une  élude  trè 
aées  de  Marie  Stuart,  dans  laquelle  il 
e  tout  juvénile,  que  la  reine  d'Ecosse  e 
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nos  grands  dépôts  publics,  et  aussi  dans  les  archive 
à  peu  près  autant  de  lettres  qu'il  en  a  été  publié, 
brochures  ont  traité  d'épisodes  accessoires  dela'vi 
Tout  cela  a  été  de  peu  de  profit  pour  H.  Fagniez.  No 
ciaient  peu  d'économie  sociale;  pour  mieux  dire,  ils 
ce  que  c'était.  S'ils  ont  fourni  des  documents,  c'est  e 
sans  le  savoir.  L'auteur  a  dfl  chercher  parliculiôreti 
inconnues  :  actes  conservés  dans  les  études  de  notaii 
successions,  ventes  de  propriétés,  comptes  domest 
commerce,  correspondances  privées,  relations  d'à 
faisceau  péniblement  formé,  il  a  tiré  des  conclusions 
pas  comme  le  dernier  mot  de  la  science  ;  pourtant 
que  le  problème,  "^ignoré  encore  hier,  est  presque 
d'hui. 

H.  Fagniez  examine  successivement  le  râle  de 
l'économie  rurale,  l'économie  industrielle,  le  comi 
et  le  commerce  extérieur.  Il  le  montre  s'occupant  d< 
géant  aucun  détail,  profitant  des  occasions  pour  se 
les  besoins  de  chaque  contrée,  sur  la  protection  < 
de  lui  accorder,  administrant  son  royaume  comme  t 
famille  régit  ses  domaines,  Xvec  cela,  il  savait  s'ent 
borateurs  compétents,  de  ministres  éclairés  dont  Su 
type.  Deux  hommes  attirent  surtout  l'attention  de 
sont  Olivier  de  Serres  et  Barthélémy  LalTemas,  le  d 
qui  des  modestes  fonctions  de  fournisseur  de  la  gai 
devint  conIrAIeur  général  du  commerce  et  dont  les 
trices  étonnent  encore  aujourd'hui.  Nous  voyons  ! 
obtenir  en  dix  ans  ces  résultats  merveilleux  de  reco: 
richesse  publique,  qui  démontrent  par  expérien 
ressources  la  France  est  douée,  quand  on  sait  facilite 
aider  au  développement  de  ses  naturelles  facultés. 

Si  nous  passons  à  Louis  XIll,  la  moisson  est  pli 
avons  sur  l'histoire  de  sa  minorité  et  de  la  régenc 
Médicis  trois  volumes  de  M.  Berthold  Zeller  qui 
ministères  de  Sully,  Villeroy,  Concini  et  Luynes  d'apr 
des  ambassadeurs  Ûorentins,  accrédités  en  France  pa 
proche  parent  de  la  reine  mère.  Évidemment,  ce  sont 
nages  bien  informés;  mais  leur  témoignage  aurait  e 
appuyé  par  d'autres  recherches,  et,  en  le  suivant  tr( 
on  risque  de  tomber  dans  les  anecdotes  de  cour  et  i 
côtés  de  l'histoire.  La  diplomatie  célèbre  des  italien 
dans  ces  récits  d'une  façon  agréable.  Et  de  même  le 
du  Père  Joseph  est  longuement  exposé  dans  deux  gi 
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lispensables  fi  l'étude  des  divers  ministères 

al,  c'est  uD  ministre  des  Affaires  étrangères 
ne  qui  s'est  donné  la  lâche,  —  ou  pourrait 
re,  —  de  la  raconter  en  grands  détails, 
ne  n'atteint  pas  encore  t'avènement  réri- 
(Taires,  et  s'arréle  à  la  mort  du  maréchal 
rellement  amener  la  disgr&ce  momentanée 
ses  créatures.  H,  Hanolaux  en  profite  pour 
nble  de  l'administralion  française  et  de 
tienne  monarchie  au  commenitement  du 
à  grands  traits,  avec  une  large  intelligence 
ialité  que  l'ancien  régime  n'a  pas  toujours 
Ils  du  cardinal,  de  son  rôle  aux  £tats  géné- 
niers  avant  ceux  de  1789,  —  est  également 
;ulier  et  une  largeur  de  vue  qui  dénote  par 
un  écrivain. 

ilaissé  ;  nous  n'avons  guère,  sur  la  première 
shors  des  Mémoires  de  Gourviile,  si  piquants 
publiés  par  M.  Lecestre  pour  la  Société  de 
la  belle  Histoire  des  prince»  de  Condé,  que 
u  heureusement  le  temps  d'achever  et  qui 
mort  du  grand  vainqueur  deRocroy.  On  se 
ivant  tracé  par  t'éminent  écrivain  de  cette 
ïf  remportée  sur  le  prince  d'Orange,  et  le 
la  vieillesse  du  prince  à  Chantilly,  entouré 
ire,  et  donnant  aux  lettres  et  à  la  religion, 
rs,  les  derniers  jours  d'une  noble  vie. 
aer  aussi  la  suite  de  cette  édition  des 
.  véritable  monument  historique,  nohseu- 
lequel  sont  établis  le  texte  et  les  variantes, 
nce  des  notes,  la  variété  et  la  richesse  des 
jîntes.  Depuis  1889,  neuf  volumes  ont  paru, 
vont  de  l'année  if)98  à  l'année  170î>,  et  qui 
K)  &  700  pages,  dont  près  de  la  moitié  est 
!t  h  l'Appendice.  Ce  qu'il  faudra  de  temps 
onument  et  en  dresser  les  tables  complètes, 
avec  la  puissance  de  (ravail  et  la  connais- 
rces  que  possède  M.  A.  de  Boislisle,  on  peut 
sera  négligé  pour  mener  à  bien  ce  travail 
e  d'éniditet  d'historien. 

1,  t.  Xlll,  llucliette,  1897,  in-S". 
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AchevaDt  sa  publication  des  Mé 

le  marquis  de  Vogué  y  a  joint  ua 
Ite  suite  de  recherches  :  c'est 
erre  qui  par  son  appticatiou  pi 
onneur  de  la  Prauce  si  compromii 
de  revers,  œuvre  écrite  à  grands 
une  justesse  d'appréciations  peu  ' 
modèle  d'une  monographie  enchS 
aporains,  ^vec  une  libre  appréci 
ion  pour  «  son  héros  »,  qui  ne  et 

peu  ridicule  et  des  défauts  q 
alités. 

M.  le  marquis  de  Courcy  a  coni 
uis  XiV  avec  l'Espagne.  11  avait  d 
ites  les  dirficultés  diplomatique! 
ilippe  V  ;  il  a  publié  an  nouveau 

paix  d'Ulrecht'.  Les  pièc&s  inéd 
innent  presque  toutes  des  archi 
raconte  successivement  t'ambass 
idrid  et  sa  lutte  avec  la  princesse  d 

Savoie,  première  femme  de  Phi 
3urée  par  toute  l'Espagne,  le  secoi 

Parme  et  la  disgr&ce  fameuse 
igulière  fortune  d'Albéroni  et  la 
1  Giudice,  préparant  myslérieusen 
atre  ans  après,  la  conspiration  de 
s  principaux  personnages,  le  réci 
ées  ^lors  dans  la  péninsule  fout 

recherches  nouvelles,  dont  l'éruc 
i  complète  heureusement  les  trav: 
r  la  même  époque. 
5ur  le  gouvernement  et  la  politi 
ndant  la  minorité  de  Louis  XV,  ! 
lûmes  intitulés  :  Le  Régent,  i'abbé 
t  préalablement  une  longue  éti 
ilement  des  correspondances  oH 
core   des  archives  particulières  < 

France  à  cette  époque,  les  Stair 
Éoccupé  de  ses  possessions  allei 
gociateurs  de  l'alliance  connue  so 
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brusque  évolution  de  la  politique  français 
volume  suivauE,  était  beaucoup  plus  prévu 
dit  les  historiens. 

Si  ce  fameux  renversemeut  des  alliaaci 
par  une  platitude  inutile  de  Marie-Thérèse 
padour,  il  faut  avouer  que  la  favorite  y  est 
et  rien  n'est  piquant  comme  de  lire  le  i 
Broglie  de  l'entrevue  de  Bernis  et  de  Loui; 
la  marquise  attenant  au  cabinet  du  roi 
Kaunitzavaienlpréparéaunomdeleursou' 
l'apprenait  tout  d'un  coup  d'une  bouche  i 
résistait  d'abord,  présentant  les  objections  i 
celles  ;  mais  voyant  la  volonté  arrêtée  du 
temenl  et  devenait  bientôt  l'agent  dévou 
plaisait  à  Louis  XV  comme  une  petite  c 
tandis  que  l'on  se  décidait  trop  lard  à  Par 
on  aurait  pu  tirer  plus  tôt  de  grands  profi 
faisait  duper  à  BefUn  par  Frédéric,  qui,  i 
cation  dans  le'  groupement  des  grandes 
bâtait  de  traiter  secrètement  avec  l'Anglei 
vices  que  la  France  lui  avait  rendus.  Ainsi 
de  l'Autriche  la  place  occupée  par  les  Angli 
placer  eux-mêmes  auprès  de  la  Prusse.  Et 
1736  l'intuiliou  très  juste  que  le  danger 
quelque  journon  pas  de  l'Autriche  catho 
rapprochaient  de  nous,  mais  bien  de  la  Pn 
être  l'ennemi  héréditaire,  trouvant  dans  n 
ments  mêmes  de  ses  ambitieux  desseins. 

Tout  cet  exposé,  qui  fil  leffei  d'une  rêvé 
glie  l'a  tiré  des  récents  Mémoires  de  Ben 
diplomatiques,  tant  autrichiennes  que  frao 
des  études  attachantes,  qui  sont  devenu' 
allure,  redonner  la  vie  à  tous  les  personi 
œuvre  définilive.  Sur  le  même  sujet,  M.  Rie 
un  gros  volume  ' ,  dans  lequel  il  étudie  la 
i7o6,  principalement  k  la  lumière  des  docu 
lysant  la  correspondance  laissée  par  le  dut 
dévoué  partisan  de  Guillaume  d'Orange.  To 
matie  anglaise  qui  avait  bien  le  droit  d'ab 
çaise  pour  s'unir  au  roi  de  Prusse,  l'aute 


1.  Louis  XV  et  le  renversement  des   alliances 
S«pf  oiu  (n54-nu6).  Paris,  IXâ»,  Firmin-Oidot,  ii 
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'était  encore  qu 
l  de  raconter  a 
ea  Suède  du  méi 
te  de  Broglie,  le 
de  Louis  XV,  ( 
Jemi-disgr&ce  [ 
Stockholm.  Le  [ 
tait  destiné  à  i 
ive  Ili,  ce  jeuD( 
reur  pendaot  so 
ones  et  les  enco 
juji  d'Etat  tome 
ses.  Il  faut  lire 
pour  ce  qu'il  ap] 
mai  1774,  le  du 
fut  &  la  cour  de 
de  raTènement 
}  ait  été  couButt^ 
ires.  On  dit  que 
!ur  choixàfaire, 
u  pouvoir  quan( 
assassiné  par  I 
ante-sept  ans  et 
listre  de  Louis  }i 
descendants  ui 
I  l'organisation 
:e  soldat  ud  pei 
ajor. 

moderne  s'ouvn 
,  elle  se  termine 
jsaDce  exacte  di 
Dt  les  Doctimeni 
19,  misàjour  pa 
xpliquer  ft  que 
es  conlemporai 
uvement  tous  I 
îux  qu'oD  croyi 
lirigées  par  l'adi 


de  Vergennes,  son 
de  Vei-'jennes,  son 
de  Sêgur  (1724-180! 
.ationale,  in-f,  1. 1 
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Comme  il  était  facile  de  le  prévoir,  la  si 
soDt  succéda  depuis  le  dernier  Congrès 
une  recrudescence  de  publications  sur  1' 
Chaque  année,  en  effet,  évoquait  des  sou 
pleins  d'espérances,  les  autres  sanglants 
nérauz,  au  milieu  de  l'enthousiasme  po 
universelle,  la  prise  de  la  Bastille,  si  et 
nationale,  le  4  août  et  l'abolition  des 
d'octobre,  la  Fédération,  la  fuite  de  Vat 
Constitution,  le  20  juin,  la  chute  de  la 
31  mai,  le  16  octobre,  la  Terreur,  le  Dire' 
cédant  et  préparant  le  18  brumaire,  que 
de  centenaires  dans  ces  dix  années!  El 
générales  ou  particulières,  que  de  méc 
livrés  k  la  publicité  pour  raconter  ou  ex| 
se  pressent  pendant  celle  courte  période. 

Voici  d'abord  un  beau  volume  :  L'an 
Gautier,  édité  par  la  maison  Delagrave, 
récits  du  temps,  illustrés  par  la  reproduci 
raines,  les  péripéties  de  celte  année  qui 
auspices,  pour  se  clore  avec  des  perspe 
Puis,  sons  la  direction  de  M.  Bretles,  le! 
grand  recueil  de  documents  relalifs  à  la 
néraux,  recueil  qui  contient  les  édits  de  i 
des  provinces,  et  où  nous  voudrions  voir 
cahiers  des  bailliages,  ces  cahiers  si  sou 
ment  si  mal  connus.  Après  les  vues  d'i 
cales:  l'Étal  de  Paris  en  1789,  par  M. 
grande  CoUeclion  de  documents  relatifs  à 
la  Rioolution  française,  publiée  sous  le  p 
cipal;  l'Année  i7  89  au  Mans,  par  R.  T 
dam  le  Jarn,  par  J.  Rolland;  les  Vœux  et 
1789,  par  J.  Saulrlol;  et  le  très  curieux 
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i  hommes  qui  conoaissent  le  mieux  l'aQcienne  France  — 
it  étudiée  dans  ses  archives  les  plus  secrètes  et  les  plus 
s,  —  M.  A.  Babeau. 

point  encore  s'éloigner  de  cette  date  fatidique  que  de 
:i  le  très  complet,  très  iuslructir  et  très  impartial  travail 
Gomel  sur  les  Cautes  financières  de  la  Réoolution  française, 
écemmeat  par  VBistoire  financière  de  l'Assemblée  conifi- 

Bille  Fraace,  qui  s'effondrait  ainsi  en  1789  pour  renaître 
de  convulsions  terribles,  H.  Marins  Sepet  en  a  raconté  la 
s  une  série  de  volumes  où  il  en  précise  les  causes  avec  son 
érudition.  M.  le  V"  de  Broc,  qui  l'avait  décrite  sous  lancien 
i  dépeinte  se  débattant  en  des  crises  sanglantes  en  altendan  t 
mation,  dans  la  France  pendant  la  Révolulion,  et  l'éminent 
â  M.  Taine  a  achevé  dans  ses  trois  volumes  sur  le  Régime 
ses  belles  études  sur  les  Origines  de  la  France  contempo- 
n'avaient  soulevé  taut  de  colères  que  parce  qu'elles  dé- 
la  légende  au  profit  de  l'histoire  vraie  et  auxquelles  une 
naturée  l'a  empêché  de  mettre  la  dernière  main. 
re  ennemi  acharné  des  légendes,  le  démolisseur  de  la 
et  GirORf^t't»  et  autres  Légendes  révolutionnaires,  M.  Edmond 
)us  la  forme  ingénieuse  de  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris, 
listoire  anecdotique  et  quotidienne  de  la  capitale  pendant 
r,  dans  une  œuvre  de  longue  haleine  oii  la  fiction  appa- 
;aurait  faire  oublier  l'exactitude  scrupuleuse  du  récit  et  la 
3  informations.  L'Académie  française  a  déjà  couronné  un 
■lûmes;  nous  avons  la  conâance  qu'elle  ne  refusera  pas  à 
e  de  l'œuvre  la  récompense  suprême  qui  en  consacrera  le 

:l  point  seulement  i  Paris  qu'a  fonctionné  la  Guillotine, 
nous  l'a  représentée  M.  Lenàtre,  c'est  aussi  en  province, 
ivre  de  l'infatigable  et  vénérable  érudit,  M.  Wallon,  sur  les 
ants  en  mission,  complétant  son  Histoire  du  tribunal  revo- 
ie, a  peint  les  souffrances  des  départements  livrés  à  des 
Is  comme  Saint-Just,  Uaignen,  Fouché,  Collot-d'Herbois, 
)artigoyte,  Laplanche,  etc.  Là  plus  encore  qu'à  Paris,  le 
Dutes  les  classes  a  été  mêlé,  celui  des  paysans  avec  celui  des 
t  il  est  vrai  de  dire  une  fois  de  plus,  contrairement  h  la 
que  le  sang  qui  a  le  plus  coulé  pendant  la  Terreur,  c'est 
ut  le  sang  du  peuple. 

les  départemenls  décimés  par  les  conventionnels,  aucuns 
!  ne  l'ont  été  autant  que  les  départements  de  l'Ouest.  Et  ici 
onsles  travaux  décisifs  d'un  érudit  modeste  et  consciencieux, 
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H,  A.  Lallié,  qui  s'est  donné  la  t&ch 
dénaturé  par  les  passions  potiliques, 
vérité  vraie,  aussi  loin  des  audacieuse 
exagérations  des  autres.  Ses  éludes  si 
ta  liévoluiion,  sur  \&  Justice  révolulio\ 
Btutus Magnier  auccédan l à  ses précédi 
Ut  Fusiltades  de  IVanles,  le  sans-cutotte 
de  recherches  consciencieuses  et  de  dis 
le  récent  volume  de  Carrier  à  /\'anti 
complet  et  très  impartial,  lui  aussi. 

C'est  que  ces  départements  de  l'Ou 
guerre  civile  non  moins  que  décima 
d'être  eogloulis  dans  le  torrent  rév 
Vendéens  avaient  vailiamment  combi 
leur  roi.  Las  »  guerres  de  géants  »  rev 
de  Crétineau-Joly,  histoire  souvent  p 
Drochon  vient  de  donner  une  éditioi 
qui  la  mettentaupoinlet  d'illustration 
la  plupart  aux  dessins  iuédits  d'un  i 
certes  pas  par  excès  de  royalisme,  Dj 
vue  d'ensemble,  citons  une  foule  de 
intérêt  puissant  parce  qu'ils  émanent 
autant  que  témoins,  comme  Poirier 
Saint-André,  le  général  d'Aulichamp,  I 
parmi  tous  ces  héros  les  femmes  n'ont 
affrontant  des  dangers,  supportant  d 
seule  ferait  frémir  les  femmelettes  de  i 
il  besoin  de  rappeler  la  plus  connue  e 
de  la  Rochejacquelein,  dont  les  Mémoin 
sur  le  texte  original  par  le  soin  pieux  ■ 
d'impression  et  de  gravure  qui  .fait  1< 
teur  ? 

Il  soutenait  toujours  la  même  cause 
pays  royaliste,  cet  énergique  comte  de 
seul  put  avoir  raison  et  dont  la  vie  a 
abondance  de  documents  par  un  mail 
phique  pleure  encore  la  perte,  le  vénéi 
A  côté  des  panégyristes,  les  adversa 
passionné  archiviste  de  Maine-et-Loire, 
vainement,  dans  sa  Vendée  angevine, 
spontané  et  religieux  du  soulèvement  c 
a  appelé  la  Légende  dt  Calketineau,  d 
bondamment  démontrée  par  M.  l'abbé 
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lodâe,  les  autres  pro- 
r  celle  époque  trou- 
ersécution  religieuse 
Bs  les  Fédérations  en 

du  Poitou  en  1789, 
s  Pyrfnéet-Orientalet, 
'e  la  Charente  pendant 
le  encore  aux  gaerres 
]u'oat  été  dirigés  les 
ïstent  la  foi  profonde 
yurg pendant  la  Révo- 
endant  la  Révolution, 
:,  par  Marc  de  Vissac  ; 
lairet  d'Agen  pendant 

Histoire  religietue  du 
ion,  par  le  chanoine 
ues  de  France  pendant 
ies  sur  la  persécution 
e,  par  l'abbé  Bauzon, 
de  Lanzac  de  Laborie, 
■Igique,  où  il  est  trop 
on  qui,  sous  la  Repu- 
plaisir  les  sentiments 
les,  a  laissé  si  peu  de 

donné  naissance  &  de 
suscité  les  guerres 
La  période  décennale 
closion  de  toute  une 
Lvait  eu  jusque-là  que 
is  étonnants  Mémoires 
restent  le  type,  pour 
lomme  les  récits  eux- 
utures  sont  si  extra- 
De  s'était  pas  parTois 
Mémoires  du  général 
tion  ;  car  ils  sont  loin 
nalveillance  constante 
pourtant  n'avait  point 
édités  par  le  regretté 
udinot,  si  émouvants 
ance  en  Pologne,  &  la 
ceux  du  maréchal  de 
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Castellaae,  dont  le  premier  volume  — 
—  contient  le  tableau  le  plus  poignaut  < 
son  réalisme  presque  brutal,  de  la  désai 
Avec  les  maréchaux,  les  géaâraux, 
même  les  sous-olTiciers  et  les  soldais: 
jeune,  publiés  chez  Didot  en  deux  curiei 
baron  Paulin,  du  général  Roch  Godart; 
quin,  brillamment  enlumiDés,  auxquel! 
noavelle  édition  magnifiquement  illnsl 
des  héros  de  la  Vendée,  des  Cahiers 
capitaine  Coignet;  les  Mémoires  de  l'adji 
révélations  sur  les  étranges  intrigues  . 
séculaire  république  de  Venise;  une  ei 
capitaine  La  Tour  d'Auvergne,  par  M.  C 
du  canonnier  Bricard. 

A  l'aide  de  tous  ces  souvenirs,  contrd 
éminentet  consciencieux,  M.  Arthur  Chu 
des  premières  campagnes  de  la  Repu 
choote,  de  Kellermann  à  Custine  et  à  Di 
C'est  la  maison  Pion  qui  a  édité  la  pi 
taires  ;  c'est  elle  aussi  qui  a  eu  l'iniLîf 
Ihèque  de  mémoires  sur  la  Révolution 
d'un  certain  nombn;  de  volumes.  Bie: 
aujourd'hui  à  ouvrir  leurs  archives  et  i 
venirs  intimes,  souvenirs  très  précieux 
des  mœurs.  Le  premier  volume,  croyons 
été  la  réimpression  de  la  vie  si  attachant 
tagu,  pour  laquelle  les  longues  années  < 
années  de  mérites  et  de  services  rendus,  i 
de  la  Révolulion  du  pain  pendant  leur  e 
mort,  et  qui  a  donné  à  l'Ëglise  catholique 
Puis  sont  venus  le  Journal  des  prison»,  d 
de  Duras,  et  les  Mémoires  de  la  vénéra 
longtemps  tenus  au  secret  ou  commun 
heureusement  aujourd'hui  livrés  au  pub 
valeur;  le  Roman  d'un  royaliste  extrait 
chercheur,  le  marquis  Cosla  de  ûeaurega 
de  Virien,  un  de  ces  gentilshommes  lit 
Castellane  a  retracé  la  sympathique  fig 
enthousiasme  l'aurore  de  1789,  mais  qui, 
monarchie  et  pour  la  liberté,  qu'ils  neséj 
ont  préféré  s'ensevelir  sous  leurs  ruines  <; 
toutes  deux  eurent  sombré  dans  la  tourt 
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S  Mémoires  du  duc  des  Cars,  leur  agent  près  < 
AUemagae  dool  il  a  Iracé  un  si  piquant  et  si 
I  le  volume  si  documenté  de  H.  Daudet  sur  Cobli 
i  cet  esprit  si  sage,  si  profondément,  si  judicieii 
li  se  nommait  Ma!let  du  Pan,  émigré  lui  aussi,  à 

dont  les  pages  viennent  d'être  publiées  par  M.  I 
tre  :  ta  Révolution  française  vue  de  l'étranger;  ou  la 
un  des  principaux  agents  des  princes,  le  con 
icontée  par  M.  L,  Pingaud,  l'éditeur  de  la  cor 
reuil,  si  compétent  en  tout  ce  qui  touche  h  ce 
listoire  de  la  Révolution;  ou  enlin,  sous  la  pli: 
es  Portes,  l'histoire  de  cette  armée  de  Condé,  si  '. 
espoir  et  de  confiance  et  qui,  après  tant  de  hau^ 
int  d'épreuves  héroïquement  supportées,  alla  se 
lemeat  en  Russie. 

Et  c'est  bien  encore  à  l'histoire  de  l'émigration 
is  Mémoires  inédits  et  ta  correspondance  diptoma 
laury,  ce  fougueux  serviteur  de  Louis  XVUI,  si  prc 
!  complaisant  de  l'usurpateur  Buonaparte. 

A  côté  des  si  nombreux  et  si  intéressants  volv 
laison  Pion,  il  convient  de  citer  ceux  de  la  Soci 
i  Révolution  française.  On  ne  sera  point  étonné  q 
éserves  à  faire  sur  l'esprit  dont  s'inspire  cette  î 
n  coûte  pas  cependant  de  rendre  hommage  aux 
lie  a  pris  l'initiative,  particulièrement  à  ua  rec 
jrt  intéressants  sur  le  14  Juillet,  par  M.  Flammer 
evions  déjà  deux  curieux  récits  inédits  de  la  trof 
ar  le  duc  de  Dorset  et  le  comte  de  Mercy.  Dans  cet 
es  Mémoires  de  deux  tristes  sires.  Fournier  l'j 
oyeur  des  prisonniers  de  la  Haute  Cour  d'Orléans 
lassacrer  i.  Versailles,  et  Chaumette,  le  misérab 
lommune,  qui  alla  avec  Hébert  arracher  au  pau' 
nivré  et  terrorisé,  une  inf&me  calomnie  contre  sa 
eur  du  Culte  de  la  raison,  auquel  U.  Aulard  a  ce 
'olume  ;  puis  quelques  autres  brochures  inléres 
ormat  peu  commode,  sur  les  Régicides  et  le  Com 
Quoique  n'émanant. pas  de  ta  même  Société,  a 
néme  esprit,  sous  le  même  patronage,  signalons 
l'une  importance  capitale,  entreprises  par  le  sav 
Papiers  du  Comité  de  salut  public  et  ceux  de  la  S 
Nous  sommes  plus  à  l'aise  avec  une  autre  Soci 
i  entrepris  de  publier  des  mémoires  et  des  docui 
ivec  d'autres  idées,  la  Société  d'Histoire  conlemp^ 
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le  modèle  de  la  Société  de  V Histoire  de  France,  Elle  date  à  peine  de 
six  ans  et  déjà  elle  a  édité  quinze  volumes. 

Nous  ayons  indiqué  plus  haut  le  premier,   tiré  des  papiers  de 
famille  de  M.  le  marquis  de  Raigecourt.  Sont  venus  ensuite  : 
Les  Mémoires  de  Michelot  Moulin^  sut  la  chouannerie  normande  ; 
Les  Mémoires  de  famille  de  Vahbé  Lambert^  dernier  confesseur  du 
duc  de  Penthièvre  ; 

Des  Documents  sur  le  1 8  fructidor  et  la  Déportation  ecclésiastique 
sous  le  Directoire^  par  M.  Victor  Pierre,  qui  connaît  si  admirablement 
toute  cette  époque,  à  laquelle  il  avait  déjà  consacré  un  très  curieux 
volume  sur  la  Persécution  religieuse  sous  le  Directoire  ;  car  le  Direc- 
toire n'a  pas  été  moins  intolérant  pour  le  clergé  que  la  Convention  ; 
à  la  guillotine  sanglanle  il  a  seulement  substitué  la  guillotine  sèche, 
la  déportation  ; 

Le  Journal^  très  intéressant,  mais  malheureusement  incomplet, 
puisqu'il  s'arrête  au  3  avril  1790,  d'un  député  de  la  Lorraine  aux 
Ëtats  généraux,  Adrien  Duquesnoy  ; 

Des  Documents  sur  Vinvasion  austro-prussienne  par  M.  Pingaud  et 
sur  les  Collectes  faites  pour  les  prêtres  français  déportés  en  Suisse,  par 
Tabbé  Jérôme  ; 
Les  Mémoires  du  comte  Ferrand  et  ceux  de  Tabbé  Baslon  ; 
Puis  rimportant  recueil  des  Décrets  originaux  et  documents  officiels 
sur  la  captivité  et  les  derniers  moments  de  Louis  XVI,  par  Téminent 
président  de  la  Société,  M.  le  marquis  de  Beaucourt  ; 

Et  enfin  les  Lettres  authentiques  de  Marie- Antoinette.  On  a  reproché 
aux  éditeurs  de  cette  correspondance  de  n'avoir  pas  été  vérifier 
à  Vienne,  sur  les  originaux,  les  textes  qu'ils  publiaient.  La  vérité, 
que  M.  le  marquis  de  Beaucourt  a  établie  dans  une  note  adressée  à 
la  Révolution  française,  ost  que  si  les  éditeurs  n'ont  pas  compulsé  à 
Vienne  les  lettres  de  la  reine,  c'est  que  l'entrée  de  ces  Archives  leur 
a  été  refusée,  et  que  le  motif  réel  de  ce  refus  n'était  nullement, 
comme  on  Ta  prétendu,  le  «  caractère  souvent  très  confidentiel  de 
cette  correspondance  »,  —  des  confidences  qu'on  avait  livrées  à 
M.  Feuillet  de  Couches  !  —  mais  un  motif  beaucoup  plus  personnel, 
et  des  prétentions  assez  étranges  du  directeur  des  Archives.  Les 
seules  lettres,  d'ailleurs,  qui  pouvaient  donner  lieu  à  un  doute,  celles 
empruntées  au  recueil  Feuillet  de  Couches,  out  été  imprimées  en 
caractères  spéciaux  et  le  lecteur  en  a  été  averti. 

Ceci  m'amène  tout  naturellement  aux  ouvrages  consacrés,  pendant 

iile  période  décennale,  aux  plus  augustes  victimes  de  la  Révolu- 

Mi.  La  famille  royale  a  été  Tobjet  de  nombreuses  publications. 

is  Mémoires  de  dom  Courdemanche  ont  fait  connaître  la  vie  intime 

1  vénéré  duc  de  Penthièvre  ;  dom  Rabory  a  publié  la  correspon- 
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dBDce  de  la  pieuse  tille  des  Coudé,  la  princesse 
années  ofi,  le  cœur  saignant  encore  peut-<Jlre  de 
anuie.  raeurlrie  par  toutes  les  secousses  de  Véi 
chait  à  travers  le  monde  ud  asile  pour  se  donnei 
savant  bien  connu,  M.  Welschinger,  a  redit  en 
vie  du  neveu  de  la  princesse  Louise,  ca  jeune  e 
d'Enghien,  sacrifié  aux  soupçons  et  àla  rancuni 
scrupule.  M.  Biré,  avec  son  érudition  toujours 
rappelé  le  souvenir  des  défenseurs  connus  ou  inc 
Cet  homme  d'esprit  érudit,  qui  s'appelait  Victo 
été  enlevé  trop  tât  &  l'histoire  et  aux  lettres,  i 
leur  juste  valeur  les  kommes  du  14  juillet,  1< 
Voratevr  (7oucAon,  arésumé.en  un  livre  cousciej 
récit  A&V Événement  de  Varennes. 

Hais  c'est  surtout  Marie-Antoinette,  sans  d( 
elle  qui  a  le  plus  souffert  pendant  ta  tourmente 
Harie-Antoinette  qui  a  le  plus  tenté  les  cherchei 
embrassé  sa  vie  tout  entière,  soit  qu'ils  aient 
quelque  épisode  particulier.  Il  ne  m'apparlie 
d'une  histoire  de  la  reine  qui  a  eu  le  grand  bon 
née  par  l'Académie  française  ;  mais  est-il  besoii 
ces  éclatant  des  deux  belles  publications  du  si 
teur  du  musée  de  Versailles,  M.  Pierre  de  Noil 
Antoinette  et  la  Dauphine  Marie- Antoinette,  d< 
grand  luse,  avec  des  illustrations  de  premier  on 
riches  amateurs,  mais  qui  ont  conservé,  dans 
deste,  la  faveur  que  leur  avaient  méritée  une 
style  attachant  ?  M.  de  Nolhac  d'ailleurs,  qui  c 
cette  époque,  avait  préparé  le  cadre  de  son  œu 
par  un  très  savant  travail  antérieur  sur  le  Ckà 
temps  de  Marie- Antoinette.  Très  attachante  a 
Vyré  sur  l'infortunée  fille  de  Marie-Thérèse. 

Et  comme  c'est  le  malheur  qui  ajoute  l'a 
grandes  figures  et  qui  exerce  le  plus  d'attraits 
c'est  aux  dernières  et  douloureuses  années  d 
c'est  à  ses  amis  de  la  dernière  heure  que  se  soi 
d'amoureitx  de  la  reine  qui  n'ont  envisagé  qu'i 
qu'un  épisode  de  sa  vie.  H.  LcnAtre,  si  comi 
touche  le  Parts  révolutionnaire,  a  réuni  en  u 
pièces  authentiques,  tous  les  récita  particuliers 
des  brochures  devenues  introuvables,  sui  la  Ca 
Marie-Antoinette.  M.  Gaulot,  avant  de  publier 
révolutionnaires,  avait  retracé,  dans  Un  Amide 
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loag  séjour  de  leur  auteur  à  l'ambassi 
uées  tant  de  négociations  ;  la  Corretpot 
s  diplomates,  Talleyrand,  qui  a  tout  d'î 

fouilleur  de  M.  Pallain,  avant  d'être  pi 
"itre  président  du  Congrès,  l'éditeur  de  i 
nt  Tau then licite  n'est  pas  douteuse,  mt 

tialeine  depuis  un  demi-siècle,  n'ont 
irs  promesses  :  on  comptait  sur  des  t 

n'a  eu  que  des  portraits  tracés  de  main 
3  de  main  d'ouvrier,  des  correspondam 

ces  scandales  qu'on  escomptait,  qu'on 
Ne  quittons  pas  Talleyrand,  sans  rap| 
ciennes  admiratrices,  la  baronne  de  St 
nés,  très  consciencieux,  un  peu  long, 
ime  d'une  jeune  et  savante  Bavarois 
innerbasset,  née  comtesse  de  Leyden. 
EaUn,  n'oublions  pas,  avant  de  termine 

l'œuvre  considérable  de  M.  Albert  So 
ion  française,  dont  nous  ne  pouvons  qu 

ns,  il  y  a  dix  ans,  des  deux  premiers 
in  politique  et  d'un  penseur.  ■  El  espé 
cien  ne  nous  fera  pas  Irop  attendre  le  < 
ères  pages,  dignes  de  leurs  ainées,  ont 
;  Deux-Mondes. 

iîstce  tout  ?  et  avons-nous  signalé  toui 
puis  dix  ans  sur  celte  période  de  noire  I 
rémentpas  cette  prétention.  Nous  pouri 
ivauxde  M.  V.  du  Bled, sur  fa  Société  fra 

M.  Lucien  Pérey,  un  chercheur  infatij 
r  laFiti  du  X  VIH'  tiède  et  le  duc  de  Niv, 
r  l'Œuvre  scolaire  de  le  Révolution,  ce 
it  d'autres  qu'il  serait  trop  long  d'inun: 
re  déjà  trop  longue.  Mais  ce  que  nous 
ouver  la  Técondilé  extrême  de  celte  pé 
!r  qu'elle  aura  largement  fourni  son  cor 
vrages  pour  les  bibliothèques,  de  lecti 
prits  sérieux  et  de  documents  précit 
istoire  vraie  ? 
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seur  Borsari,  it  y  a  encore  une  assez  grande  propor: 
parmi  les  Mexicanisles  contemporains. 

Lamatiëre  est  si  pRuencnmbranle,  parsuiLedelac 
brasser  dans  l'ensemble  et  les  détails,  que  nous  po<n 
prendre,  outre  la  période  décennale  que  passe  en  r< 
congrès,  les  vingt  années  antérieures,  pour  lesque 
port  n'a  été  présenté  dans  la  première  et  la  secoc 
aura  malheureusement  d'autant  plus  de  lacunes  que 
traité  dans  aucun  ouvrage  spécial  et  qu'il  est  à  peu 
de  se  procurer  en  France,  ou  même  de  trouver  dans 
bibliothèques  de  l'Europe,  les  principales  publica 
les  deux  mondes  sur  le  Mexique  précolombien, 
même  n'arrivent  guère  jusqu'à  nous  et,  si  nous  en 
ques-ones,- c'est  en  partie  grâce  à  Tobligeant  inler 
gretté  D'  D.  Jourdanet  qui,  après  avoir  longlem 
Mexique  et  s'y  être  marié,  avait  depuis  son  retour  en 
des  relations  avec  l'Amérique  isthmique  et  l'avait  f 
de  travaux  estimés. 

Les  libraires  du  Mexique  demandent  à  l'Europe 
qu'ils  ne  lui  en  envoient;  aucun  de  ceu>L  de  Paris 
nous  sommes  adressé  n'était  en  mesure  d'en  faire  vec 
il  doit  en  être  de  même  pour  les  libraires  de  Leipztp 
même  de  Madrid,  à  en  juger  du  moins  par  la  rareté 
tuels  de  l'imprimerie  mexicaine  qui  figurent  dans  I 

Dans  ces  circonstances,  on  comprendra  pourq 
bibliographie  ne  peut  être  complète  ;  mais,  si  impai 
essai,  il  engagera  peut-être  les  spécialistes  à  rempi 
en  tout  cas,  il  appellera  l'attention  des  bibliophiles  < 
caires  sur  un  certain  nombre  d'ouvrages  qui  mérilei 
dans  leurs  collections. 

On  remonte  jusque  vers  l'année  1870,  parce  qut 
date  que  s'arrêtent  les  principales  bibliographies 
ouvrages  sur  l'Amérique  précolombienne  :  A  Calalog 
dinanj  colUclion  of  books  and  manuscriptt  almott  u 
tke  history  and  literalvre  of  North  and  Soulh-Amer 
Mexico  [Londres,  1869,  in-i),  ayant  appartenu  àl'ab 
due  à  Londres  en  1869;  Catalogue  de  la  riche  bibliol, 
Maria  Andrade  (Leipzig,  1869,  in-8),  cédée  par  lui  àl' 
milieu  et  plus  tard  vendue  à  Leipzig  en  1869  ;  Bibi 
Gualémalienne ,  de  l'abbé  Brasseur  de  Bourbourg  | 
in-8),  achetée  en  blocpar  le  zélé  linguiste  et  ethnogra 
qui  l'avait  un  peu  augmentée  lorsqu'elle  fut  dispers' 
{Catalogue  des  livres  rares  et  précieux  composant  ta 
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L  I  des  Mémoiret  de  la  Société  d'ethnographie)  ; 
Archéologie  et  bibliographie  mexiraites  {Rewe  d 
gués,  Bruxelles,  în-8,  octobre  1887)  ;  par  Ju! 
Narrative  and  crilical  hittory  of  America  (l.  1  el 
i886,  iii-8)  ;  par  Josê-Mariano  Beristain  y  Pouzi 
kitpano-americana  septentrional  (Mexico,  181 
ia-r.  ;  2«édit.,  par  F.  H.  Vera,  Amecameca,  iS 
un  t.  IV  contenant  les  additions  de  l'auteur,  du 
Ramirez,  est  malheureusemeol  inédit)  ;  par  M. 
Saggio  di  bibliografia  geografica,  slorica,  etn^ 
cana  [Prato,  1879,  gr.  in-8)  ;  par  le  comte  de  la 
bliografia  de  lenguat  indigenat  de  America  (Mac 
A  l'aide  de  ces  bibliographies  on  peut  essaya 
des  documents  et  travaux  relaliTs  au  Hexiqu 
sources  les  plus  Bores  sonLles  antiquiLés,  en  pt 
belles  publications  antérieures  à  la  période  dont 
Relations  de  Dupaix  dans  Antiquités  mexicatni 
vol.  gr.  in-f.,  et  dans  Antiquilies  of  Mexico  de  Y, 
et  ruines  américaines,  par  Désiré  Cbarnay,  avec 
Duc  (Paris,  1863,  in-fol.)  ;  mais  il  restait  beanc 
domaine  simplement  reconnu  plutAt  quVxploré 
s'est  généralement  borné  à  dessiner  ou  à  photo 
et  à  en  relever  le  plan,  sans  faire  de  profon( 
révéleraient  l'état  de  choses  antérieur  h  la  (< 
mexicain.  En  attendant,  contentons-nous  de  ce 
rateurs  ont  pu  reconnaître  au  prix  de  mille  difB 
ment  du  Mexique  a  con&é  au  D' Antonio  Penafle 
mugnifique  album  de  Monumenlos  del  arte  mexi 
mentot,  milologia,  tributos  y  monumenlos  {Ber 
fol,  de  pi.  et  1  de  texte)  ;  notre  compatriote  D. 
ses  laborieuses  recherches,  en  a  consigné  les  ré 
cicDnes  Villes  du  Nouveau  Monde  (Paris,  1885,  in 
caries  ou  plans  ;  en  anglais,  Londres,  1887  ;  Nt 
Les  Anales  del  Museo  nacional  de  Mexico  (in-ft 
1882  ;  t.  m,  1886  ;  t.  IV,  1887-1897  ;  t.  V,  11 
t.  VI,  1898,  fasc.1-2)  contiennent  beaucoup  de 
de  divers  genres  et  notamment  d'archéologie,  ; 
Cuauhxicalli  de  Tizoc,  par  Orozco  y  Berra  ;  Ido 
chinois  et  japonais,  par  G.  Hendoza  ;  De  la  de; 
ments  indigènes,  par  J .  SAnchez  (réfuté  par  J.  G 
biographie  de  Zurnàrraga  ;  aussi  à  part,  Mexico, 
cace  du  grand  temple  de  Mexico,  par  Oro/.co  y 
Retable  de  Paleoque,    traduit  de  l'anglais  de  1 
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Ifackeazie  (dans  American  antkropologist,  WashiogtoD, 
Sur  l'histoire  de  la  Svastika,  par  M.  voq  Zmigrodzk 
chiv  fur  Anthropologin,  Bruuaw'ig,  l.  XIX,  1890);  Méai 
svastikas,  etc.,  en  Amérique,  pM  K.K.Heia  {Tienne,  181 
Svastika, par  D.  Wilsoa(daD3  Annual  Report  o[  ihe  Boa\ 
of  tke  Smithsonian  Institvlion,  année  1894,  Washington 
p.  767-1011,  avec  25  pi. ,  1  carte  et  374  Gg.  dans  le  ti 
patt,  Londres,  1898,  2St  p.  in-8,  avec  400  Sg.;  ;  les  Rui 
poallan  dans  l'Etat  de  Veracruz,  par  H.  Slrebell  (di 
Ivngen...  kerausgegeben  vom  NaturwissenschafUichen  Vt) 
burg,  t  VHI,  fasc.  I,  ISBA,  în-4  ;  complété  dans  son  oui 
ilfexico,  Hamburg,  1885-89,  2  part.,  el  àms  ses  Arclixo 
elknologische  Miiieilungen  aits  Mexico)  ;  Antiquités  n 
Musée  du  grand  séminaire  de  A'tmcï,  par  l'abbé  Avon  ( 
extrait  du  Bulletin  monumental)  ;  Pierre  sculptée  de  1 
S.  B.  Evans  (dans  ^mifAiontan  Aeporf,  1887);  les  Tét 
cuite  de  Teotihuacan,  par  Z.  Nutlall  (dans  Americat 
arckxlogy,  t.  Il,  Baltimore,  1886)  ;  Ruines  de  Xoc 
H.  A.  Boucart  (dans  Revue  d'ethnographie,  Paris,  l.  VI, 
aussi  traité  pur  Cec.  A.  Robelo  (Cuernavaca,  1888,  in-lï 
pardetrès  nombreuses  planches  du  t.  II  des  Monumen 
Bel  ;  Noies  sur  l'arcbéologîe  mexicaine,  par  F.  W.  Vi 
Proceedings  of  Ibe  Rochester  Academy  of  science,  t.  1, 18î 
tendus  vases  sacrés  des  Zapotecs,  par  Ed.  Scier  (dan 
ckungen  aus  dem  k.  Muséum  fur  Volkerkunde,  t,  I,  Tai 
1891,  in-4).  Les  Décades  américaines  du  D'  E.-T.  Hamy 
s.  d.)contiennentde nombreux  mémoires  d'archéologit 
graphie,  tirés  de  divers  recueils  et  dont  plusieurs  < 
Mexique.  On  pourrait  grossir  beaucoup  cette  liste  depel 
mais,  outre  que  nous  n'avons  pas  la  prétention  de  la 
plèle,  il  faut  nous  restreindre,  en  nous  contentant  d'à 
principaux  périodiques  où  l'on  peut  chercher  des  arlicl 
sujet,  sur  lequel  il  a  également  paru  diverses  publicat 
Viage  à  las  ruinas  del  Fuerledel  Somlirero,  par  A.  Rivet 
de  los  Plagos,  1875,  in-4)  ;  Esludios  sobre  la  kistoria  de 
ruinasy  antigûedades,pa.T  a.  Larrainzar  (Mexico,  181 
in-8  ;  Recherches  sur  les  bijoux  des  peuples  primitifs  ;  tet 
rigues  :  sauvages,  mexicains  et  péruviens,  par  J.  Bl 
1876,  in-8)  ;  Congreso  inlemacional  de  Americanislas,  M< 
Lista  de  los  objelos  que  comprende  la  exposition  american 
1881,  in-8)  ;  Exposinàn  htslorico-americana  de  Madrid 
la  secciôn  de  Méxieo.  rédigé  par  Fr.  del  Paso  y  Troncc 
du  Musée  national  de  Mexico  (Madrid,  1892  et  s.,  3  vol. 


LES  PUBLICATIONS  RELATIVES  A  l' ANCIEN  MEXIQUE  481 

siciôn  internacional  Colombina  de  Chicago  en  1893  :  catalogue  des 
objets  exposés  par  la  Commission  géographique  d'exploration  au 
Mexique  (Xalapa,  1893,  in-4)  ;  ArchœologicaL  studies  among  the  an- 
cient  cities  of  Mexico,  par  W.  H.  Holmes  (en  cours  de  publication, 
fasc  2)  ;  Galerie  américaine  du  Musée  d'ethnographie  au  Trocadéro^ 
choix  de  pièces  archéologiques  et  ethnographiques,  décrites  et 
figurées  par  le  D'E.-T.  Hamy  (Paris,  1897,  gr.  in-fol.  60  pi.  avec 
texte,  2  vol.). 

Mais  si  précieuses  que  soient  les  antiquités,  elles  ne  suffisent  pas, 
faute  d'inscriptions,  à  s'expliquer  d'elles-mêmes.  Il  faut  interpréter 
leurs  emblèmes,  ainsi  que  les  rares  scènes,  figures,  dates  qui  y  sont 
peintes  ou  gravées.  G*est  là  un  travail  plus  difficile  encore  que  le 
déchiffrement  des  légendes  en  iconophones  (ou  sods  représentés 
par  des  images)  qui  accompagnaient  les  tableaux  historiés  des  palais 
de  Mexico,  de  Tezcuco  et  des  autres  grandes  villes  de  la  confédé- 
ration Gulua.  Malheureusement  les  originaux  ne  sont  pas  conservés 
comme  les  bas -reliefs,  illustrations  et  inscriptions  hiéroglyphiques 
en  des  idiomes  mayas  du  Yucatan  et'  de  Chiapa.  On  ne  connaîtrait 
plus  ces  curieuses  décorations,  si  elles  n'avaient  été  copiées,  aux  xv* 
etxvi;  siècles,  sur  des  peaux, des  tissus  et  même  du  papier  européen. 
Outre  celles  qui  figurent  dans  les  trois  premiers  volumes  du  grand 
recueil  de  lord  Kingsborough,  celles  de  la  collection  Aubin  et  des 
bibliothèques  de  Paris  qui  ont  été  autographiées  ou  photographiées 
sous  le  second  Empire,  il  en  a  été  publié  de  nouvelles,  dont  nous 
n'excluons  pas  celles  qui  ont  été  faites  peu  après  la  conquête  espa- 
gnole, car  elles  sont  de  même  genre  que  les  anciennes  et  contri- 
buent à  nous  les  faire  comprendre.  Les  Archives  paléographiques 
de  VOrient  et  de  V Amérique  (Paris,  1870-73)  contiennent  une  nou- 
velle édition  du  Codex  Tellerianus,  avec  texte,  par  Léon  de  Rosny. 
Il  a  paru,  dans  les  t.  I  (1877-79)  et  II  (1882)  des  Anales  del  Museo 
N.  de  Mexico,  seize  planches  coloriées  du  Codex  Mendoza,  avec  essai 
de  déchiffrement,  par  M.  Orozco  y  Berra  ;  dans  le  t.  111  (15J86)  la 
reproduction  des  Mappes  Tlotzin  (Histoire  des  rois  d'AcoIhuacan), 
Çuinafzmf  civilisation  de  Tezcuco)  et  Tepechpan  (histoire  de  cette 
ville)  ;dans  le  t.  IV  (fasc.  1-3,  1886-88),  un  Tonalamatl,  calendrier 
rituel,  vingt  planches  avec  explication  par  Orozco  y  Berra  (tirée  du 
t.  II  de  son  Historià  Antigna,  1880).  L'histoire  et  les  antiquités  du 
Mexique  par  le  P.  D.  Duran  sont  accompagnées  d'un  album  de 
planches  historiques  et  mythologiques,  et  suivies  d'un  rituel  publié 
3.r  A.  Chavero  (Mexico,  1880,  in-4).  José  Sâncho  Rayon  a  publié  la 
^intura  del  gobernador^alcaldes  y  regidores  de  j/exico, conservée  dans 
a  Bibliothèque  du  ducd'Ossuna  (Madrid,  1878  in-fol.)  ;  ZeliaNutlall, 
5  Libro  de  la  vida  de  los  Indios  ;  Nie-Léon,  la  peinture  de  Tucutacato 
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dans  YAnnual  Report  de  l'Iasli 
i886,jii-8i,  el  le  Codex  Plancan 
cano  ;  leD"  A.  Penafîel,  le  codei 
recueil  zapotec  de  SÂQcbezSolis 
in-f.)  ;  la  Mexican  picture-chronù 
vers  1329,  a  paru  k  Londres  en 
l'histoire  du  Mexique,  par  E.  Bût 
lion  E.-Eugëne  Goupil  (ancieni 
outre  deux  volumes  de  texte  (ii 
phototypie  (Paris,  1891,  in-f),  « 
tures  icooophoniques  ;  les  Mo 
Raynand,  Paris,  1894,  iu-S. 

L'Exposition  hislorico-améric 
réunies  43  mappeb  et  recueil  d'i 
VIVE  impulsion  à  la  publicalioi 
d'entre  elles  font  partie  des  AnV: 
Junta  colombina  par  le  zélé  t 
Codex  mixlec  ou  cotoniMn,  ritu 
suite  du  Manuscrit  du  Cacique 
Antiquités  mexicaines{i"  fascict 
catec  ou  del'orfirio  Diaz  (histoii 
tec)  ;  le  Codex  Baranda  ;  le  Co 
présentant  des  analogies.avec  le 
dairej,  acluellemenl  en  la  posi 
baron  Waei;ker-GoLter;  la  Toile 
i.  la  conquête  espagnole.  La  Bit 
en  1892,  des  fac-s^uii!és  pUoto^ 
phoniques, provenant  de  Boluri 
holdt,  et  le  D'  Selar  y  a  joint  < 
Poinsell  a  paru  dans  les  l'rami 
Society  (l&'J'i),  où  Se  trouve  éga 
(estima,  édile  par  D.  G.  Briutoi 
1893).  Le  D'A..  Peiiaûel,  à  qui  1 
cuments  précieux,  a  donné  le  ( 
in-f.  avec  24  pi.).  Une  reproduct 
Borgianus  a  élé  faite  par  les  so 
Valicane  et  aux  frais  du  duc  de 
La  France,  qui  possède  beaucou 
aussi  apporté  de  nouvelles  conti 
nisme:  Pbolograpbie  du  Ritue 
corps  Icgislalif  (36  pi.  gr.  in-f., 
mexicaine  dupuii  le  d-'part  d'Azt 
eipagnots,  manuscrit  figuralifai 
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Haïs  si  l'on  n'avait  &  sa  disposition  que  le 
lures  conservées,  on  ne  saurait  pas  la  dixiën 
apprennent  les  écrivains  indigènes  et  espai 
ont,  soit  reproduit  en  nahua  ou  traduit  qd  ' 
dans  l'une  de  ces  langues  les  iconopho 
manuscrils.  Quoique  ces  ouvrages  soient  d< 
&  défaut  des  originaux,  les  considérer  comi 
ves.  La  liste  déjà  longue  de  celles  qui  éla: 
public  avant  1870,  s'augmente  presque  chi 
textes,  de  réimpressions  d'ouvrages  rares,  di 
langues:  Hisloria  de  las  Indias  de  !Vueva-i 
Firme,  par  le  P.  Diego  Duran  (l.  1,  édité  pai 
1867,  in  4;  t.  II,  éd.  par  Gumesindo  Mendo 
ectesiditica  indiana,  par  Gerônimo  de  Mendii 
balceta  (Mexico,  1870,  gr.  in-8,  formant  le  I 
documentas  para  la  kistoria  de  Mexico)  ;  Tet 
Velancoart  (Mexico,  1870-71,  4  vol.)  ;  ffist 
la  provincia  de  la  Nueva-Galicia,  par  Mai 
(Mexico,  1870,  in-4)  ;  nombre  de  lettres,  i 
conquistadores  et  des  missionnaires  espag 
documentas  inéditos,  relativas  al  desctibrimiei 
sacion  de  lot  anliguas  posesiones  espanolas 
sacados  de  los  archivas  del  Reino  (t.  XIII,  1 
l'on  nomme  plus  brièvement  Documentas  d 
étendues,  mais  plus  rares,  dans  Caleccion  de  • 
la  kistoria  de  Espaha  (Madrid,  in  8).  cfui  reni 
ceremoniasyritas,  poblacian  y  gobiemo  de  i 
édité  par  FI.  Janér  (t.  LUI.  1869  ;  nouv.  édit 
t.  111  de  ses  Anales  det  Mvseo  lUichoacano,  Mi 
don  decoias  que sucedieran  al  P.Fr  Alonso  P 
(t.  LVII-LVIII,  1872)  ;  et  Historia  de  las  In 
las  Casas,  éditée  par  le  M"  de  la  Puensanta 
Madrid,  187S-76.  avec  quelques  chapitres  d 
du  même,  dans  le  I.  V;  réimprimée,  sans  t 
Mexico,  1877-78,  2  vol.  in-4)  ;  —  M^xira  ei 
lalins  par  Fr.  Cervantes  de  Salazar,  reprod 
gnol  avec  de  savants  commentaires  par  Icc 
in-8)  ;  Histoire  véridique  de  la  conquête  de  la 
Bernai  Diaz  del  Caslillo,  traduite  par  0  Jo 
1877,  in-8)  etparJ.-M.  de  Heredia  (Paris,  1 
Crânica  mexicana,  par  Hernando  Alvarado 
annotée  par  M.  Oroico  y  Berra  (Mexico,  187 
introduction  sur  la  chronologie  mexicaine 
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Alva  IxtUxockitl,  publiées  et  annotées  par  Alfr 
1891-92,  2  vol.  pet.  iu-4),  quia  aussi  édité :^ù 
Diego  Muiioï  Camargo  {Mexico,  1892,  pet,  iQ-4) 
Marlyris  Anglerii  décades  octo  (Madrid,  1892, 
lées  par  Joachim  TorresAsensio,  qui  les  a  au 
gnol,  avec  les  lettres  sur  le  sujet,  sous  le  til 
ricas  sobre  Colon  y  America  (ibid.,  1892,  4  vol. 
mières  Décades  trad.  en  français  par  P.  Gai 
Dijon,  1895-97,  in-S,  ne  concernent  pas  le  Mexi( 
nea  y  conquisla  espiritual  y  temporal  de  ta  sanl 
en  el  JVuevo  Reino  de  la  Galicta  y  Nueoa  Vïscayi 
JVuevo  Méjico,^B.r  Ant.  Telle  (Guadalajara,  18( 
nyme  écrite  de  Cuba  ea  1519.  traduite  en  ital 
de  Juan  Diaz,  dont  elle  diffère  sensiblement,  i 
Italiani  per  la  storia  délia  scoperla  del  Nuovi 
1893,  in-rol.);  des  Dieux  et  des  Bites  du  pagE 
Pedro  Ponce  (dans  le  l.  VI,  fasc.  1  des  Am 
Mexico,  1898). 

Pour  comprendre  les  documents  que  nous  v 
ceux  qui  sont  en  langues  européennes,  mais 
beaucoup  de  termes  nahuas,  il  faut  recourir  a 
gua  mexicana  y  caslellana  du  P.  Al.  de  Molina 
duil  en  fac-similé  par  les  soins  du  D' J.  Platzman 
ou  à  l'édition  refondue,  avec  explication  en  frt 
Réini  Siniéon  {Dictionnaire  de  ta  langue  nahuat 
I88S,  gr.  in-4).  Avant  ces  publications,  l'étui 
négligée  depuis  une  centaine  d'années,  que  le  < 
croyait,  en  1883,  qu'on  ne  l'enseignait  nulle  pi 
peuaprÈs,  il  se  rectifia  lui-même,  en  constatai 
cbaire  au  séminaire  de  Guadalajara,  occupée 
auteur  d'une  grammaire  et  de  Estudio  de  la  fi 
lengua  mexicana  (Guadalajara,  1889,  in-8)  ;  un 
sième  au  lycée  catholique  el  dans  un  collège  d' 
trième  à  l'École  nationale  préparatoire  de 
Fr.-Iî.  del  Paso  y  Troncoso,  directeur  du  Musi 
qui  a  donné  dans  les  Anales  (t.  IV,  fasc.  S,  a 
dix-neuf  professeurs  qui  se  sont  succédé  dan 
l'université,  de  1640  à  1865,  et  qui  avait  termi 
saires étymologiques  des  histoires  de  Tezozom 
Diaz.  Le  nahua  est  en  outre  enseigné  dans  h 
fËtat  de  Mexico  par  M.  Tr.  Palma,  qui  a  publié 
gua  azteca  (Puebla,  188G,  in-4),  des  traductions  e 
du  P.  G.  de  Ripalda  (ibid.,  1886,  in-8)  et  de  la  i 
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mexicain,  el  qui  n'ont  pas  eu  uue  civilisatii 
assez  développée  pour  mériter  d'élre  étudiés  è 
mayas-quiches,  ont  été  aussi  l'objet  de  publi 
de  la  lengua  cakita,  par  le  P.  jésuite  J.-B.  de 
E.  Buetna  [Mexico,  1890)  ;  Cartilla  huaiteca  ce 
nario,  etc.,  par  Marcello Alejandfo  (Mexico,  18 
fotografica  delà  doctrinacrisiianaenUttguaguai 
par  Juan  de  la  Cruz  [itiid.  1881)  ;  De  la  langue  C 
lez  (dans  Compte  rendu  du  congrès  dei  American 
Luces  del  Olomi  6  gramâlka  del  idioma,  par  un 
Jésus,  édité  par  E.  BuelDa(  Mexico,  1893)  ;Ligei 
mazaleca,  par  F.  Belmar(Oaxaca,  1892)  ;  Ofijei 
language  of  Mexico  and  on  the  maiatec  languai 
Proceedings  of  the  American  philosophical  i 
delphie,  1892.  in-8);  Arte  del  idioma  tarasco 
Basalenque,  réédité  (par  A.  PenaUel,  Mexic 
tarascs  et  chaiiabals(dans  J/u*eondeLouvain, 
Comte  de  Charencey,  à  qui  l'on  doit  aussi  Méi 
met  de  la  Nouvelle-Espagne  {Pa.Tis,  1876,  in-8j 
deltigloXVI,  atribitidoûFr.M.  Gi/6er(i,publi 
(Mexico,  1886)  ;  Arley  diccîonario  larascos  (1 
de  Lagunas,  réimprimé  dans  Bitlioteca  hisiàri 
(Morelia.  1890,  in-8]  par  les  soins  du  D'  T 
donné ^ifûfcario  delidioma  tarasco 6  de  Mîchoai 
Arle  del  idioma  îapoteco-  (1578),  par  Juan  de 
Doclrina  cristiana,  traduit  de  l'espagnol  en  za[ 
Fr,  Pacheco  de  Silba  (Oaxaca,  188ii,  pet.  in-^ 
guazapoleca  por  un  aulor  an6nimo,éiiilée  pari 
1887,  in  4)  ;  Gramrilica  de  las  lenguas  zapotecc 
vdlle  (1593,  17uO},  par  Gaspar  de  loâ  Reyes, 
(Oaxaca,  1891,  in-8j,  qui  a  aussi  donné  Carlii 
serrano  {ibid.,  1890);  Vocabulario  castellano- 
xviii'  siècle,  publié  par  la  Junta  Colombin; 
Arte  de  la  lengua  mixteca  (1593),  par  Anl.  de 
nario  en  lengua  mixe  (1733),  par  le  P.  Aug.  d( 
le  comte  de  Charencey  (Paris,  1890,  2  vol.  )j 
mixe  (1729),  réimprimé  par  les  soins  de  Fr.  I 
Lenguat  americanas  lelmijeyel  loque,  par  Bai 
1895,  in-12)  ;  Langue  zoque  el  langue  mixe  ;  g 
textes  traduits  et  annlysés,  par  Raoul  de  la  Gi 
La  toponomasliquo  nous  servira  de  tran 
géographie.  On  a  déjà  cilé  des  ouvrages  de  A 
stir  les  noms  de  lieu,  que  le  premier  a  expliq 
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Wining  (New- York,  1885, 
a  découverle  de  l'Amérique 
I),  aÎQsi  que  dans  plusieurs 
liographie  :  Relalioas  pré 
■  {Compte  rendu  du  Congre» 
4,  in-8);  les  Voyages  tram 
!>ouvaiD,  1890,  in-8)  ;  Migt 
loyeti  âge  :  les  GaéU  {Métn 
jraphie  et  d'histoire,  l.  VI 
uoique  les  études  ethnog 
illats  8ont  encore  bien  co 
les  origiues  et  les  aflluil 
aique  d'Orozco  y  Berra  ( 
LÇais  dans  le  Tableau  de 
lOQS  et  des  langues  au  Mex 
Congrès  intern.  des  Amène. 
,e);  le  D'  E.-T.  Hamy,  qui  ( 
is,  en  a  conté  les  origines 
ricaine  du  Musée  d'etknogro 
c  texte,  2  vol.).  On  doit  au 
,  Die  CuUurlander  des  AU 
idit.  ibid.,  1886-89);  à  soi 
ker  der  Allen  und  Neuen 
I  de  sa  Vœlkerkunde);  à 
nne,  1873);  à  G.  BrQhi, 
),  qui  a  aussi  donné  Aillai 
i  spéciales  sont  les  étude: 
3  ses  Essays  of  an  Amerit 
les  suivantes  :  les  Olmec 
traduit  de  l'allemand  pa 
'fie  American  antiquarian 
l,  in-8);  Antropologia  mex 
Castillo  et  Mariano  Barcen 
ilhnographie  du  Mexique, 
kiv  fur  Ethnographie,  Le 
tt  de  Vera-Cruz,  par  A.  Bj 
')hical  Society ,  1888,  t.  IX, 
:o  de  las  tribut  zapoleca  de 
féxico,  par  Leop.  Balres  ( 
i  crâne  tiré  des  tombes  de  . 
d  (dans  Anales  del  Museo 
I  et  les  anciens  Mexicains, 
•ian,    t.  Xn,  1890);    les  i 
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yama,  Djemsckid  et  Quetzalcoafl  (Caen 
de  Jamcbed-Quetzalcoall,  par  J  -G.  Lesl 
rian,  l.  X,  1888),  où  se  trouve  aussi  u 
intitulé  :  les  Druides  ont-ils  été  en  Améri 
titions  et  démomathie  mexicaines,  pari 
Magazine,  t.  V,  New-York,  1889)  ;  le  Me 
(dans  The  popular  science  MortlMy,  t. 
plusieurs  mémoires,  par  Eug.  Beauvo 
comparé  à  celui  des  Celtes  (dans  Rtvu 
t.  X,  fasc.  1  et  3,  Paris,  1884,  in-8)  ;  les  d 
J.  de  Grijalva  et  F.  Cortés  (dans  Muséo 
vain,  1884.  in-8)  ;  Deux  sources  de 
(Muiéon,  t.  V,  n"  4  et  5,  1886);  la  légeod 
Mexicains  du  moyen  Age  (Mutéon,  t.  VI, 
tiens  religieuses  d'origine  chrétienne  et 
&ge  (dans  Revue  des  questions  scientifi 
in  8);  Traces  d'influence  européenne  da 
et  l'industrie  précolombiennes  {ibid.,  t.  '. 
christianisme  ctiez  les  Mexicains  du  n 
1898). 

Aux  croyances  religieuses  se  rattacha 
et  la  magie,  qui  s'appuyaient  elles-mém 
l'un  solaire  de  360  jours,  plus  5  complé 
le  COUPS  de  Lucifer  (Vesper  ou  Venus),  i 
jours  à  l'horizon  de  Mexico.  Nombreux 
du  soleil  ou  plutôt  de  la  lumière,  voy. 
Historia  anligua  d'Oroico  y  Berra,  l.  U, 
venus.  Outre  ceux  que  l'on  a  déjà  cii 
d'entre  eux,  dessinés  par  Jenaro  L6pez, 
Il  y  a  sur  ce  sujet  de  nombreuses  étuc 
A.  Chavero  {Anales  del  Muteo  N.  de  , 
mexicain,  par  Orozco  y  Berra  (ibid.,  ( 
Historia  anligua,  L  II,  1880,  el  en  franc 
Congrès  des  Améric.  à  Bruxelles,  t.  II, 
mexicain,  par  Ph.  Valentini  {Anales,  t.  I' 
par  Fr.  del  Paso  y  Troncoso  [ibid.,  t.  I 
A.  Bamps  (dans  Muséon,  t.  V,  Louvain, 
anciens  Mexicains,  par  R.  Siméon  (dans 
ricaine  de  France,  n»  1,  Paris,  1888)  ;  le 
Aubin  (dans  Compte  rendu  du  Congrès 
Berlin),  par  le  U'  Seler.  à  qui  l'on  doit 
mensuelles  des  Mexicains  (dans  Verham 
tckaft  fur  Anthropologie,  1887);  ReJigioi 
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Eilopocbtli  (dans 
n  i890),eld6l& 
}tecs  (dans  Zeit- 
nie  de  Chareacey 
es  des  poiDts  de 
lans  Actet  de  la 
s,  ia-8)  ;  dei  Ani- 
'.s  de  l'espace  chef 
;ie  des  &ges  ou 
oiret  de  l'Acadé- 
ës  la  mythologie 
rendu  du  Congrèt 

Leopoido  batres 
edra  del  agua  des- 
caiendario  6  gran 

atitiguot  Indios 
endar  of  Mexico 

civilisation  des 
lires  générales,  a 
itde  historique  et 
une,  grecque,  des 
liés  (Paris,  1872- 
ifankind;    Third 

A..  Feathermaa 
Mblos  mexicanos, 
Ij;  Droit,  morale, 
r  le  D'  V.  Grossi 
!  Berlin,  iS90]. 
es,  mais  il  nous 
ites  où. elles  ont 

de  Mexico,  par 
story  of  Mexico, 
Varia,  San-Fran- 
nd  telllements  in 
I.  Winsor,  G.-E. 
le  Narrative  and 
8,  avec  cartes  et 
Chavero  (Barce- 

de  Mexico  à  Ira- 
toria  de  ia  repô- 
a  tronquée  ;  la 
antiguat  colonial 
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spano-americânai,  pax  Higuel  L< 
iiloria  de  Méjico,  par  N.  de  Zam; 
MV,  i877);  ffistoria  brève  de  ta 
entes  del  imperio  mexicano,  par 
il.,  Guadalaxara,1878,  in-4);  Co 
exico,  desde  loi  tiempos  primilit 
njalva.  par  le  D'  Ag.  Rivera  (t. 
-4;  ;  The  history  of  Mexico  and  it 
■léaas,  1882,  in-8);  Compendio  d 
irez  Verdia  [Guadalajara,  1883,  i: 
irtiuil.  Prieto  {Mexico,  1886;  2" 
Ivenimiento  à  la  America,  par  Di 
i87,in-f.);  El  rey  Cosijoezay  su 
lexico,  1888,  pet.  in-4)  ;  les  Azt^q 
ac.  Biart  (Paris,  1889,  ia-8;  tr 
licago,  1888)  ;  The  Story  of  Men 
189)  ;  Compendio  de  la  historia 
[exico,  1891,  ia-lS);  lu  Conquisi 
9  Arteclie  (IMadrid,  1892);  (techer< 
!  l'histoire  du  Mexique,  par  le  co 
lesliont  historiques  (octobre  189^ 
ti  Cristianismo  en  Nueva-Espi 
\9'i)\lalglesiaen  la  America  e; 
)>d.,  1893)  ;  El  Virreinalo  de  M 
ladrid,  1893)  ;  Diccionario  popul 
!  Mexico,  par  Nicolas  Léon  (Buen 
La  littérature  du  Mexique  préi 
ir  quelques  poésies  et  des  disco 
ihua,  il  y  a  près  de  trois  siëclei 
>écimeas  d'une  éloquence  vraie,  i 
1  moins  fidèlement  traduits  ou  im 
i  Sahagun,  de  D.  Duran,  de  Me 
lill  et  de  J.  de  Torquemada.  D 
aduclion  anglaise  et  commentair 
VII  et  VII[  (Philadelphie,  1890, 
iterature,  sous  les  litres  de  An 
mericanus,  chants  sacrés.  El  emp 
mio  poêla  elegiaco,  fait  le  sujet  d 
tnlrale  d'Espagne  par  le  licencié 
-8).  —  Quant  aux  ouvrages  qui  i 
li  ont  été  écrits  soit  par  des  ind 
autres  Européens  postérieuremi 
est  dans  les  éditions  ou  traduc 
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ouvera  parfois  des 

[ue. 

3S,  noQ  seulement 

premiers  mission- 

vaÎDs  de  diverses 

ivons  déjà  cilé,  À 

notices  ;  il  y  en 
hiques  :  Calàhgo 
lan  la  provincia  de 
},  1871,  gr.  in-8); 
!S  fac-similés  d'au- 
cien  Mexique;  El 

et  critiques,  par 
miorei  Mexicanos 
n-12)  ;  Efemerides 
Kico,  1883,  2  Tol. 
i,  par  le  même 
'American  biogra- 
■York,  1887  et  s-, 
>ar  Aur.  M.  Oviedo 
■te  des  écrivains  de 
lacker  et  Ch,  Som- 

Nobiliario  de  con- 
is  par  Paz  y  Méiia, 
,  1892  pet.  iii-4)  ; 
'talia,  par  Vittorio 

Turin,  ann.  1894- 
ources  auxquelles 
;  Société  américain  e 
<.agun,  par  A.  Cha- 
iturini  et  SigUenza 
111,0(1  A.  Llanos  a 
itas,  sus  tiempos  y 
■8)  ;  Vida  y  escrilos 
LelLXXldeûocM- 
î  vol.  io-B),  parA.- 
Jadrid,  1893);  Z>i)r» 
exico,1881.  iQ-8}; 
,  1879,  pet.  in-4)  ; 
m,  par  Heidenhei- 
iem,  par  Mariéjol 
es  Antiquités  mexi- 

PP.  J.    Tobar  et 
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}.  d'Acoita,  par  E.  Beauvnia  (Revue  des  queit 
tel  1883,  Paria,  ia-8)  ;  du  Texle  nahua  de  l'histoi 
gun,  par  Brintoa,  Fabié  et  Seler  (dans  Compte  r 
Amiir\c.  à  Berlin,  i888)  ;  Très  obras  de  Siguenza 
Uon{Morelia,  1888), 

Certaines  branches  des  sciences,  des  arts  el 
étaient  passablement  développées  au  Mexique  a' 
Lés,  ont  donné  lieu  à  quelques  publications  ré< 
à  celles  qui  sont  énumérées  plus  haut,  citons 
la  riqueza  minera  de  Mexico  y  de  iu  actual  ei 
par  S.  Ramirez  (Mexico,  1884)  ;  Minas  kislà) 
mexicana,  parCharles  B.Dablgren,  traduit  de  l'a 
io-S)  ;  tos  Itfelalûrgicoi  Espanoles.  en  America,  p 
cido  (Madrid.  1892)  ;  Die  Minéralogie  ait  f. 
Arckœotogie,  ethnographie,  etc. ,  mit  specialler  B 
caniscber  Sculpluren,  par  H.  Fischer  (Fribour^ 
Mexican  copper  lools  ;  Ihe  use  of  copper  by  the 
conquest,  etc.,  trad.  par  St.  Salisbury  (Wor 
Notes  on  copper  implemenls  from  Mexico,  par  F 
Proceedingi  of  the  American  antiquarian  Society, 
Veber  die  Metalle  bei  den  altmexicaniscken  Kui 
Wickman  [Halle,  1883,  in-8)  ;  The  métal  art  of 
Henry  L.  Reynolds  (dans  Popular  science 
t.  XXXI,  1887)  ;  The  mêlais  of  the  Aztecs,  par  W 
can  antiquarian,  t.  IX,  1888)  ;  Monnaie  de  cuivr 
la  conquête,  par  D.  Cbarnay  (dans  Bulletin 
thropolagie,  Paris,  3*  série,  t.  X,  1888,  in-8);  le 
chez  différents  peuples  de  la  Nouvelle-Espagne, 
rencey  [le  Folklore  dans  les  deux  mondes.  Pari 
Cuivre  chei  les  Aztecs,  par  G.  Hendoza  (dans  . 
de  Mexico,  l.  I)  ;  Un  ciseau  de  bronze  d 
par  le  niôme{i6i(:(.  t.  I);  Paléontologie  mexii 
Bârcena  (iéirf.,  t.  I);  les  Mammifères  éteini 
Mexico,  par  E.-D.  Cope  (iiid.,  t.  IV;;  la  Botai 
par  F.  del  Paso  y  Troncoso  (ibid.,  t.  III);  Ê 
de  la  médecine  au  Mexique,  par  le  même  {il 
la  historia  de  la  medicina  en  Michoacan,  par  Nie 
relia,  1888,  in-8);  Influence  delà  pression  deV  air  s 
climats  d'altitude  el  climats  de  montagnes,  pai 
(Paria,  1873,  2  vol.  gr.  in-8  avec  illustr.)  ;  Influ} 
del  Nuevo  Mundo  en  las  ciencias  médicas,  par 
1893|  ;  Plantas,  animales  y  minérales  de  Nue 
Ximénez,  réédité  par  Nie.  Léon  ^Morelia,  1888,  i 
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,  paléographie  n'a  é 
omatique.  En  effet, 
ïssentiel  de  leur  crili 
passe  le  cadre  de  la  < 
hiffrement  et  la  class 
enls  de  cliaDcellerie 
,  il  serait  difficile  de 
vragc  de  paléograpli 
[ui  ne  puisse  servir  a 
ccomplis  eD  ces  derD 
iëremeot  contribué 
;  ;  car  en  même  temp 
plus  exacts,  et  même 
ces  fac-similés  les  i 
diffusion.  On  peut  n 


'19- comme  ba.se  de  celte 
ihrtsbeFichle  tler  Oeschî- 
la  paléosTaptiie  (t.  XII, 
V,  p.  14-79  ;  XVI,  p.  m 
I.  Bressinu  pour  la  diploi 
l3-2-in8j;   la  hibliiigrnpl 

Zeihcttrifl  fOr  Geschi 
i  dnns  le  Uayen  Age,  et 
'  et  \mh,  rËdigé  pnr  M 
'  nouveaux  Aaas  la  Bihl 
bliothèque  nationale,  elt 
phie  de  la  pnléographie 
ira  Rericht  Mer  die  auf  I 
ur  lier  Jahrr  ISTA-iS96  v 

aber  die  Forlschrille  d 

aleurs  et  bibliolliÉcnire 
la  llîbliothiiquc  nalinna 
puisable  avec  laquelle  il 
nnaissance  particulière 
,  pour  l'aide  qu'ils  m'ont 
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permettent  à  tous  les  élèves  de  suivre  les 
Lr  le  professeur. 

comte  A.  de  BourmoDt  rappelait  dans  son 
^ODgrës  bibliographique  l'exleosion  de  l'en- 
hique.  Cet  eoseignement  n'a  cessé  de  se 
dans  la  plupart  des  Facultés  des  lettres,  eu 
ie  possède  une  chaire,  conféreoce  ou  cours 
[uea  professeurs  oot  publié  leur  leçon  d'où- 

ils  oDt  fait  ressortir  l'utilité  pour  les  his- 
ues,  la  nécessité  même  de  la  connaissance 
s  anciennes  écritures.  La  leçon  prononcée 
s  lors  de  l'ouverture  de  ses  conférences  de 
1  Faculté  des  lettres  est  pleine  de  coasidéra- 
s  haut  intérêt'.  M.  E.-Dauiel  Grand-,  qui  le 
i  paléographie  à  la  Faculté  des  lettres  de 
sa  leçon  d'ouverture  une  bibliographie  éten- 
ccesseur,  M.  Berthelé  ',  ainsistë  sur  lesrésul- 
ilassique  et  l'histoire  du  droit  peuvent  atten- 
raphiques.  M.  C.  Douais  *,  en  publiant  des 
ia.ii  été  établi  par  ses  élèves,  a  voulu  montrer 
seignement  à  l'Institut  catholique  de  Toulouse. 
ivert  en  décembre  1897  un  cours  de  sciences 
lie,  diplomatique,  épigraphie,  bibliographie) 
B  Paris. 

ris  depuis  quelques  années  en  Italie  un  déve- 
le,  et,  en  partie,  sous  l'inQuence  de  l'Ecole 
s  des  Archives  du  Vatican»,  M.  Halagola  *  a 
ice  de  la  paléographie  pour  les  éludes  juridi- 


'nseigneinenl  dea  sciences  auxiliaires  de  Vhialoxre  du 
(leçon  prononças  à  l'ouverture  des  confércnccii  de 
'acuité  (les  lettres  rie  Paris,  le  9  novembre  1888): 
(  CIxartes,  i888,  p.  609-629.  —  C'est  en  ISMt  que  M.  A. 
Faculté  des   lettres  de   Paris  la  conférence  de  s 


n  d'ouverture  du  cours  de  paléoi/rapkie  de  la  Faculté 
{ff  janvier  fS90),  avec  notes  bibliographiques.  Mont- 
90,  in-80, 24  p.  (Extr,  de  In  Retrue  des  tuHtjues  romanes.) 
renseignement  paléograpliiqae  dans  les  facultés  des 
centrale  (lu  Midi,  189j,  io-S',  46  p. 
v-aliques  d'une  conférence  de  paléographie  à  tlnstitut 
lulouse  et  Paris,  1892,  in-8,  xxn.t6  p.,  I  fac-s. 
un  diplùmc  dont  la  formule  a  été  publiée  dans  la 
aJ-(CT,  t.  Lin,  p.  327. 

•dra  di  paleografia  e  diplomatïca  netV  i'nivn-silii  di 
izzo  giuridieo  de'jli  studi  dîplomatici  :  -llli  e  mei'iiiHe 
'oria  patria  per  le   provincie   di   Roinagna,   3"  s.,  VII, 
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ques,  en  même  temps  qu'il  a  rappel 
enseignée  à  Bologne  dès  le  xvi*  siècle, 
été  inauguré  en  octobre  1897  par  M 
Public  Record  Office,  à  l'École  des  sciet 
ques  de  Londres.  On  ucnonce  la  fom 
d'une  Société  paléograpliique'. 

Nous  laisserons  de  cùté  dans  cette 
ouvrages  consacrés  à  la  paléographie  or 
pouvons  pas  ne  pas  mentionner  les  trai 
l'écriture  dans  l'antiquité,  parce  que  I 
écritures  grecque  et  laLine,  même  au  i 
leur  origine.  La  lecture  du  volume  oit  H 
l'histoire  de  l'écrilure  peut  être  coDsid 
indispensable  à  des  éludes  paléographîq 
deux  parties  ;  daDS  la  première  l'auteui 
l'alphabet,  cherchant  à  montrer  commen 
les  procédés  primitifs  de  la  pictograph 
l'écriture  du  dessin,  comment  se  sont  ci 
roglyphiques,  comment  ceux  ci  d'idéi 
syllabiques,  puis  phonétiques.  Dans  la  si 
montre  la  formation  de  l'alphabet  phi 
bets  de  la  famille  européenne  ou  gréco-i 
tique.  Pour  les  alphabets  européens,  l'at 
de  l'écriture  cursive,  o  son  apparition  m 
d'une  nouvelle  période  qui  va  jusqu'aux 

Un  aperçu  intéressant  sur  Thisloire  de 
la  Grande  Encyclopédie  ^  ;  on  pourra  ce 
vrage  le  mot  alphabet  *,  et  en  tête  do  cl 
montrant  la  transformaliou  des  diverse! 
lions  phéniciennes,  et  même  les  monui 
hiératique,  jusqu'aux  temps  modernes, 
particulièrement  remarquable.  L'on  y  a 
gine  de  celte  lettre  sortie  de  l'hiérati 
l'alphabet  phénicien  dans  les  alphabet 


1.  Voy.  Bibliolh.  lie  l'École  de»  Charles,  t.  LV, 

S.  Hisloire  fie  Vierilure  dans  l'antiquité,  par 
nationale,  1891,  in>8*,  tviii-3S9  p. 

3.  La  Gi-ande  Bni-yrlopêdie,  t.  XV,  p.  S21-520. 

*.  Mirf.,  t.  Il,  p.  *8a-tfl4. 

5.  Ibid.  (A)  t.  I.  p.  2-S  ;  (B)  t.  IV,  p.  lOïO-lC 
t.  XIII.  p.  13:>-738;  (E)  t.  XV,  p.  IB.'MSS;  (¥)  t. 
p.  321-321;  (11)  I.  XIX,  p.  Ii73-el(i;  |l|.  t.  XX,  p. 
t.  XXI,  p.  3eu-3î2;  (1,1  t.  XXI,  p.  615-618;  (M)  t. 
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'  modiSoatîoD  de  lu  capitale  latine   en  onciale,   cursive    el  minus- 
cule. 

Lea  recneDs  de  fac-similés  sont  la  base  de  toute  élude  paléogra- 
phiqne.  Noas  mentionnerons  successivement  les  recueils  généraux 
eoosacrés  k  la  paléographie  grecque  et  latine,  pnis  les  recueils  spé- 
ciaux, c'est-à,-dire  ceux  qui  reproduisent  des  documenls  de  même 
nature  ou  de  même  provenance,  parmi  lesquels  nous  distinguerons 
les  recueils  de  fac-similés  contenant  &  la  fois  des  manuscrits  grecs 
et  latins,  puis  ceux  qui  ne  contiennent  que  des  exemples  d'écriture 
grecque,  et  enfin  cea:(  qui  sont  relatifs  uuiquement  à  la  paléogra- 
phie latiue. 

La  Société  paléogvaphique  de  Londres  '  apoursuivi  la  publication 
de  son  magnifique  recueil  de  fac-similés.  L'éloge  n'en  est  plus  & 
faire.  L'heureux  choix  des  documents  reproduits,  la  parfaite  exé- 
cution des  photogravures  et  les  savants  commentaires  qui  les 
accompagnent  en  font  le  premier  des  instruments  pour  l'étude  de 
l'histoire  des  écritures.  On  sait  que  ce  recueil  embrasse  tous  les 
temps  et  tous  les  pays  et  que  les  éditeurs  ne  se  contentent  pas  de 
reproduire  des  manuscrits,  mais  qu'ils  choisissent  parmi  les  inscrip- 
tions celles  qui  ont  un  intérêt  paléogr^phiqne.  C'est  ainsi  qu'on 
trouve  dans  la  seconde  série  le  monument  le  plus  ancien  connu  de 
l'alphabet  sémitique,  l'inscription  de  Mesha,  roi  de  Itfoab,  qui 
remonte  au  IX*  siècle  avant  Jésus-Christ.  On  remarquera  aussi  [pi. 
127  et  128)  l'édit  de  Dioclélien  de  l'an  361  gravé  sur  une  stèle  prove- 
nant des  ruines  de  l'église  de  Platita  et  conservée  au  Musée  national 
d'Athènes,  et  qui  montre  qu'au  début  du  iv'  siècle  l'écriture  onciale 
était  déjit  constituée.  Les  papyrus  grecs  recueillis  en  Egypte  et 
qui  ont  ouvert  de  nouveaux  horizons  sur  l'histoire  de  l'écrilure 
grecque  ont  été  reproduits  en  grand  nombre.  La  série  des  textes 
diplomatiques  commence  par  tes  rescrits  impériaux  du  v*  siècle  con- 
servés au  musée  de  Leide.  Parmi  les  chartes  du  moyen  &ge,  nous  eu 
signalerons  quelques-unes  particulièrement  intéressantes  au  point 
de  vue  français,  des  chartes  :  d'Etienne,  roi  d'Angleterre,  pour 
l'abbaye  de  Savigny  [11391  ;  de  Hugues  Talbot,  pour  l'abbaye  de 
Beaubec  (1163)  ;  de  Hugues,  abbé  de  Saint-Germain-des-Prés,  rela- 
tive à  un  fief  situé  à  Issy  et  à  Meudon  (1176)  ;  de  Philippe-Auguste 
pour  les  Templiers  (1191):  de  Jean -sans- Terre, pour  les  Bonshommes 
de  Notre-Dame-du-Parc,  près  Rouen  (1199}  ;  et  enfin  une  lettre  du 
sire  de  Joinville  adressée  à  Thibaud,  comte   de  Bar  (1348). 

.  The  Palxograpliical  Soi^iely.  Facsimiles  of  manuscrîjils  and  inscriptions 
ted  by   Edward    Augastus    Bond,    Edward    Maunde    Thompson  and   George 

deric  Warner.  Second  séries.  Vol.  1  et  Vol.  11.  London,  1881-1894,  in-ful. 
^  planche»). 
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Les  professeurs  VilelH  et  Paoli  ont 
maDuscrits  les  plus  remarquables  des 
Floreuce.  Les  fac-similés  sout  réparti 
manuscrits  grecs,  l'autre  de  manuscrit 
manuscrits  grecs  ont  une  numérotai] 
celles  des  manuscrîls  latins  une  numéi 
Deux  fascicules  '  ont  paru  en  1888.  Chac 
d'un  feuillet  de  texte  contenant  une  no 
des  remarques  psléographiques  et  une 
donne  une  page  d'un  manuscrit  grec  trè 
paléographique,  antérieur  à  1314  :  ce  se 
A  la  pi.  XL  un  manuscrit  grec  du  ix'  si 
XXXV  et  XLI  des  manuscrits  grecs  du 
reproduit  ala  pi.  XXXVIl  est  datéde  V 
et  VLII  sont  du  xu> siècle.  Signalons  da 
crit  de  Virgile,  de  la  Laurentienne,  a' 
des  exemples  d'écritures  wisigothique 
gieunes,  on  trouvera  (pi.  3S)  un  docua 
domini  Pelri  de  Boacleriii  judicis  saper 

H.  Micbel  Favaloro  ^  a  tenté  deprése 
toutes  époques  ;  mais  son  recueil  ma 
planches  en  couleur  avec  des  initiales  t 
Cassin  et  des  livres  de  chœur  de  Pale 
quelque  intérêt  pour  les  paléographes. 

Le  D'  Ulrich  Wilcken  *  a  publié  un  n 
un  choix  des  plus  anciens  exemples  d'é 
cursive,  un  fragment  du  discours  de  1 


1.  Colltzioae  Fiorenlina  di  favsiinUi  paleogi 
Girolnmo  ViteLli  e  Cesare  Paoli.  Fnsciuolo  te 
Monnier,  18S8,  in-fol..  pi  XXXI-XXXVI  et  : 
pr[ina,  Fireoie,  Le  Monnier,  ISSS,  pi.  XXXVH- 
drt'ssÉ  des  Inblcs  de  la  CoUezione  Fiorenliaa, 
octohre  i89H,  p.  281-291  :  table  chronologique  d. 
autours  et  des  ouvrages  anonymes  ;  liste  numi 
des  fac-similés  dans  la  Coltezioue  Fiorenlina. 

'1.  M.  Jules  Combarieu  a  consacré  h  ce  man 
quelle  il  a  fait  reproduire  toutes  ees  pages  conti 
de  philologie  musieiile.  Fragiaeala  île  l'Ënéiile  i 
inédil.  Fac-simil^n phololypiques  précédés  d'une 
Paris,  Picard.  1898,  in-B",  88  p.,  8  pi.  phototyp. 

3.  Mich.  Favnloro.  Spicilei/io  star.-paleogra} 
da  codici.  diploini  e  moniimenli.  Palemio,  Çlaust 

i.  Tafeln  zur  iielteren  grieckischen  Valtcogru^ 
kœnifit.  Muséums  zwn  akademischea  Gebrauch  . 
gegeben  vm  t>'  L'Irich  Wilukcn.  Leipzig  und 
1891,  iiv  p.  de  lexte,  20  pi.  en  phototypie. 
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(pi.  XIV),  les  Parallèles  sacrés  de  saiot  Jean  Da 
(pl.  XV),  le  manuscrit  A  des  œuvres  philosoph 
siècle  (pi.  XVI),  le  manuscrit  !:  des  œuvres 
thëne,  X*  siècle  (pl.  XVII),  le  manuscrit  E  d< 
d'Aristote,  x°  siècle  (pl.  XVIU),  nn  manuscrit 
cle  (pl.  XIX],  et  la  syntaxe  mathématique  de 
(pl.  XX). 

Nous  devons  mentionner  l'album  de  paléogra 
Hyvernat  ',  parce  qu'il  contient  sur  la  dernière 
tioD   de  deux   manus<!rits    grecs    (2123    et 
ODciate. 

Le  procédé  employé  pour  la  reproduction  de 
nam  '  paraîtrait  bien  arriéré  si  l'on  ne  songea 
de  ces  documents  et  leur  couleur  noire  interd 
photographie. 

La  septième  livraison  de  la  Paléographie  dt 
M.  E.  Châtelain,  parue  on  1892,  et  comprenai 
Plante,  Catulle,  Cicéron,  César,  Salluste  et  V 
tome  premier  de  cette  importante  publication, 
donnant  des  fac-similés  des  principaux  mai 
latins,  et  en  facilitant  ainsi  aux  philologues  Ii 
les  comparaisons,  a  voulu  préparer  le  classen 
nuscrits,  sur  lequel  repose  toute  édition  sci 
manuscrit,  H.  Châtelain  indique  le  lieu  de  Ci 
retrace  l'historique  et'donaâ  la  bibliographie, 
lecture  diflicile,  spécialement  les  palimpseï 
comme  aussi  les  gloses.  Si,  au  point  de  vue  phi! 
M.  Châtelain  rentre  dans  ta  classe  des  recueils 
seuls  manuscrits  d'auteurs  latius  classiques 
un  autre  c6té,  au  point  de  vue  paléographiqi 
nérat  ;  car  on  y  trouve  des  exemples  d'écritur 
toutes  époques. 

Dans  le  premier  volume    nous  '  signaleroi 


1.  Album  lie  paléographie  copie  pour  servir  à  Cinli 
des  actes  des  marli/iv  de  l'Egi/plr.  |iîir  Henri  Hyvcrna 
Spithœver,  1B88, 19  p.,  1  pl.  en  chro  roophototypio  el  "r 

i.  Thirty-aix  etigravings  of  lexta  and  alphabets  from  L 
taktn  from  the  original  coppei-plates  execuled  uader 
John  Hayter  ;  hji7A  on  introduclory  note  by  Bodley's  , 
don  Press,  1891,  2  p.  de  texie,  33  pi. 

3.  Paléographie  des  classiques  latins,  por  Emile  C 
Dujardinl.  Première  partie.  Principaux  manuscrits  de 
Catulle,  Cicéron,  César,  Salluste,  Lucrèce,  Virgile,  Flon 
Hucbetle,  1884-1892,  in-fol,,  3i  pages  de  texte. 
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on  des  paléographes  les  manu- 
ttican.  II*  oa  m*  siècle  (pi.  LXl); 
nlimpseste,  m*  siècle  (?),  reçoit- 
prien  en  cursive  du  Tiit'  siècle 
1,  ni*  siècle  (pi.  LI)  ;  Sallust«, 
e,  III*  siècle,  recouvert  par  un 
i  vm»  siècle  (pi.  Ll  A)  ;  Cicéroo, 
},  m*  ou  iT»  siècle,  recouvert  pat 
:iale  du  vi*  siècle  (pi.  XXXll)  ; 
pseste,  iy«  siècle  (pi.  1)  ;  Cicéron, 
î,  iV  siècle,  recouvert  par  an 
irgile,  de  Saial-Gall,  iv«  siècle  (?) 
.  3223),  iv«  siècle  (pi.  LXlll)  ;  Vir- 
sesle,  iv  siècle  (?),  recouvert  par 
le  du  VIII»  siècle  (pi.  LXXV,  1)  ; 
e  de  Paris,  manuscrit  palimpseste, 
nt  Jérôme  en  mérovingienne  du 

du  Vatican,  V»  siècle  (pi.  VI)  ; 
manuscrit  palimpseste,  v*  siècle, 
iale  du  vi«  siècle  (pi.  XXIX,  1)  ; 
1),  V»  siècle  (?)  (pi.  LXIV)  ;  Vir- 
it  siècle  (pi.  LXVI)  ;  Virgile,  du 
.1.  LXV).    Les  planches  XXXIX. 

des  exemples  d'onciales  du  iv'au 

viii°  siècle  est  représeulée  par  la 
e  par   les, 'planches  XII!,    XVII, 

V,  un  manuscrit  de  Catulle  (Bibl. 

exemple  d'écriture  ilalienne  de 
iroduit   un  Cicéron,  du  Vatican, 

sons  8  à  12,  comprenant  soixanle- 
en  capitale  sont  :  Lucain,  de  la 
manuscrit  palimpseste  du  iv"  siè- 
irlandaise  du  viii*  ou  ix*  siècle 
Vatican,  manuscrit  palimpseste, 
le  du  vil*  siècle  (pi.  CLllI,  n°  2). 
ite-Live,  de  la  Bibliothèque  capi- 
pseste,  recouvert  d'une  cursive 
qanuscril  latin  5730  de  la  Biblio- 
.ive,  de  Vienne  [pi.  CX\)  ;  Pline 
int-Paul  en  Carinthie,  manuscrit 
'e  du  viii'  siècle  (pi.  CXXXVI)  ; 
npériale  devienne  (pi.  CXXWII, 
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n"!).  En  écriture  onciale  du  vi'  siècle  :  0 
(pl.  XCI\)  ;  Pline  l'Ancien,  de  la  Bibliolhëqu 
(pi.  CXXXVII,  n°  2).  La  pi.  CXXXVIIl  donne 
-anglo-saifonne  du  ix"  siècle  :  Pline  l'Ancien, 
l'Université  de  Leyde.  Le  manascrit  d'Ovidi 
Bodiéienne,  reproduit  à.  la  pi.  XCIII,  n'  ' 
galloise  du  ix°  siècle.  Enfin  signalons  un  Tacit 
en  lombarde  du  xm  siècle  (pi.  CXLVI),  et  un  Tî 
'  main  de  Jovjano  Pontano,  l'an  1460  (pi.  CXL\ 

M.  E.  Honaci  poursuit  la  publication  de  l'An 
liatio.  On  sait  que  ce  magnifique  recueil  de 
phiques  se  divise  en  trois  sections  :  la  prc 
documents  variés,  la  seconde  &  des  documei 
la  troisième  aux  documents  d'écriture  lomba 
III  et  IV  du  htUcellaneo  contiennent  des  ch 
Foriî,  de  Cervia  et  de  Rimini,  du  xii*  etdu  xin' 

L'écriture  diplomatique  du  xii^  siècle,  dans 
minuscule  Caroline,  tantAL  petite  et  aiguë,  tai 
mais  avec  des  traces  d'écriture  précaroline,  et 
d'élégance  aussi  bien  dans  le  tracé  de  chaqut 
-  pect  général.  A  la  An  du  xii'  siècle,  l'écriluri 
tage  de  la  française.  Cependant  dès  1127  noui 
sur  lequel  sont  énumérées  les  possessions  de  I 
Porto,  d'une  écriture  bien  française.  Les  fas 
duisent  surtout  des  manuscrits  littéraires. 
Monumenti  paleogra/îci  di  Jtoma  contient  des 
■  ries  romaines  de  1030  à  1277  ;  celles  du  xi*  s 
écriture  que  les  lettres  pontificales  contempoi 
l'an  1U30  constitue  une  exception,  car  elle  es 
minuscule  analogue  à  celle  qui  était  en  usa 
même,  en  tVance,  dans  les  chartes;  elle  prést 
ticularité  d'être  palimpseste. 

Mais  à  partir  du  XII*  siècle  les  scribes  roma 
lement  la  minuscule  française.  Les  manuscri 
place  dans  les  fascicules  IV  et  V:  évangéliai 
sacramentaire  de  Subiaco  de  1075,  Annales  ron 
clés,  deux  exemplaires  du  Liàer  censuum,  etc. 
dans  le  fascicule  V  deux  chartes,  l'une  de  K 


).  Paléogrnplile  ilen  clasaigues  lafinn,  par  Emile  l'iii 
Paris,  ISSi  h  1897,  pi.  XCI  à  CLXW.  31  pages  de  lexte. 
Tibullc,  Tite-Livc,  Persu,  Juvénal,  l'Une  l'Ancien,  Plint 
MartUI,  I.ucain.  Stnre.  Valerius  Floccus,  Ptij'dre,  Sér 
te  ptiilnsoplie,  (juintilien,  VnlËre  Maxime. 


BIB   ET   DIPLOMATIOUI!   DE    1888   A    1891  S07 

l'an  1219. 'La  troisième  seclioD  donne  d'excel- 
iture  lombardique  depuis  le  vut*  siècle,  llesl 
iFtes  véronaîses,  l'une  de  1102,  l'autre  de  1153, 
aplëtemeat  débarrassée  de  ligatures  et  de  toute 
ardique'. 

11  R.  P.  Denifle  et  avec  la  collaboration  de  Dom 
1  recueil  de  fac-similés  *  qui  n'a  pas  moins  d'im- 
omatique  que  pour  Ib  paléographie,  et  qui  pré- 
de  64  pages  des  registres  pontificaux  d'Inno- 
)ans  l'introduction,  les  auteurs  ont  déterminé 
istres;  spécialement  ils  ont  démontré  que  les 
itrées  non  d'après  les  minutes,  mais  d'après  les 
)  aux  parties  intéressées.  On  trouvera  dans  un 
ollaboré  MM.  Th.  von  Sickel  et  C.  Cipotla,  des 
es  italiens  de  Carloman,  Ctiarlemagne,  Louis 
etLouislI.  Plus  important  encore  pour  l'étude 
st  le  recueil  de  fac-similés  de  dipMmes  Impé- 
lirectioD  deHM.  H,  von  Sybelet  Th.  von  Sickel, 
qui  comprend  maintenant  onze  livraisons  for- 
e  295  planches  *.  Les  actes  sont  transcrits  et 
:ceB  diplomatiques.  Les  manuscrits  des  plus 
de  la  langue  allemande  ont  donné  lieu  à  deux 
s,  l'un  consacré  spécialement  À  l'ancien  saxon', 
nais  sans  notices  ". 

ihaine  publication  à  Hanicb  d'an  grand  recueil 
nuscrita  du  moyen  Age,  livres  et  chartes,  en 


I  ilaliano  diretto  da  Ernesto  Monaci.  Vol.  I.  Misceltaneo, 

,  1888,  in-fol..  p.  ii-xiv,  pi.  27  à  W  ;  tasc.  IV.  1889, 
fasc.  V,  1890.  pi.  !i2  à  63  ;  faso.  VI,  1890,  pi.  64  à  13  ; 
Su;  Sase.  VHI,  1897,  pi.  80  à  95.  Vol.  II.  Moiiumeiiti 
BC.  m.  Roma,  Martelli,  1889,  in-fol.,  p  u-xiii,  pi.  20 
0  à  oO  i  rase.  V,  1396,  pi.  33  à  Klj,  il  h  43,  45,  31  à  63. 
de  t  Veronesi,   fasc.  l.  Koma,  Martelli,  1892,  in-tol.  pi.  1 

hica  regetlorum  romanorumponlificum  ab  Innoceiilîo  III 
t  arcliivo  VaUcano.  ISSS,  in-fot.  S7  p.,  60  pi. 
••eali  délie  cancellai-ie  dllalia  Notifie  e  IranacrUioai  dei 
17}  \  pubhlicali  a  facximîle  dalla  r.   Società  Roiiiona  di 

itoma,  Lœscher,  1892,  i-a-k",  vii-33  p.,  13  pi.  gr.  in-Co!. 
.  von  Sickel.  Kaiserurkunden  in    Abbildangen.  Berlin, 
29.".  pi. 
hilenltmmler   heramgegeben  von   I.  H.  Gallée.  Leiden, 

MIns  souj  le  titru  de  Facsimile  Saminlung,  1803,  ia- 
irpie 
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langues  latine  et  allemande  i.  Chaqae  pi 
accompagnée  d'une  notice  et  d'une  trans 

Le  Dr  Rudolf  Thommen  a  donné  la  re 
'lion  d'un  certain  nombre  de  manuscri 
1360  à  1S24,  la  plupart  en  langue  allen 
lecture  difficile;  ce  sont  surtout  des 
comptes  et  censiers.  On  regrettera  seo 
recours  au  procédé  un  peu  arriéré  de  la 

Le  Rev.  Waller  W.  Skeat  '  a  réuni  don 
contenant  des  textes  en  vieil  anglais,  di 
pages  de  l'introduction  sont  consacrées 
phiques. 

Friedrich  Lcist  '  a.  réuni  des  fac-simi 
XIV' au  xviii' siècle.  Un  recueil  analogu 
de  la  France,  a  été  Tait  par  M.  Poussy  *. 

Bien  que  l'écriture  postérieure  au  me 
la  paléographie  proprement  dite,  nous 
MM.  Kaulek  et  Plaotet  'comprenant des 
rois  et  reines  de  France  à  partir  du  xvi> 
calégorie  qu'on  rangera  les  fac-similés  p 
guerre  à  Vienne  ',  ceux  des  uianuscrits 
reproductions  d'autographes  du  Musée  Br 
breux  fac-similés  de  manuscrits  dont  il  < 


1.  Monumenta  paliFograpliica.  Drnkmiiler  ih 
Ei'sle  Abteilung  :  Schelfltafeln  in  laleiniacher  «, 
dung  mit  D'  Haas  Schnorr  von  Carolsfeld.  ilera 
Mûnchen,  Bnickinann,  in-fol. 

2.  Scltriflpi-obenaiu  llamUchrlften cfei XlV-Xf 
von  0'  Budoir  Thoinmcn.  Dasel,  Detloff.  1838,  in 

3.  Tuielve  faaimites  of  olil  Eni/lish  manuacv 
inli-otiuftion  b'j  Ihe  fleii.  Waller  W.  Skeat.  Oxfo 
36  p.,  12  pi.  en  phototypie. 

4.  D'  Friedrich  Leist.  Die  Salariala-Signele. 
Salariales  $oirit  ;«/■  lehre  Bonileii  l'rivol-Urkuni 
und  Dément  [18M],  jn-tol.,  xvic  p.  de  texte,  25  \ 

n.  I^ipilaine  Poufïsy.  Fucsimilé  ifu  signe!  anl 
tlépar/ement  de  Tarn-el-Garonne  :  Butlet.  ai-c 
ai-ehéolog.  de  Tarn-el-Gnronae,  .WIII,  p.  117-188 

6.  J.  Kaulek  et  £.  Plantet.  Hecueil  de  fac-aimi 
paîéaip-apbie  moderne.  1,  Rois  et  ivines  de  friu 
rcuillets  et  7  feuillets  non  ctiitTrËs,  2i  pi.  en  phc 

7.  Unlerrichli-Bekelfe  sur  Handscliriflen-Kui. 
Il  uad  1S  Jalirhund.  zusainmengesletU  von  der  l 
Wien,  Scidet,  ISS»,  io-rol.,  20  feuillels  du  texte, 

5.  Faoimile»  of  maiimcripts  in  Eurupean  arc. 
lS83j. 

8.  Fac 
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ges  historiques,  ouvrages  d'érudilioa  et  livres  de 
1  France  et  en  Allemagne,  il  est  impossible  de  son- 

l'énumération. 

ibre  de  recueils  ont  été  spécialement  composés  en 
ment.  C'est  d'abord  une  nouvelle  édition  des  spé- 
:  grecque  de  Wattenbach  '  ;  puis,  la  troisième  édi- 
;  d'écriture  pour  l'étude  de  la  paléographie  latine, 
oée  par  M.  Tangl  *. 

;ole  des  Chartes  fait  faire,  pour  son  usage  particu- 
ses  planches  en  héliogravure.  Les  planches  exécu- 
7  ont  été  publiées  en  quatre  fascicules.  Les  fac- 
epuis  cette  date  n'ont  pas  été  mis  dans  le  commerce, 
lotices  si  loléreEsantes  rédigées  par  le  directeur  de 
eyer,  el  qui  sont  réservéesaux  membres  du  conseil 
lent  el  aux  professeurs  de  l'École.  Cette  magnifique 
enait.en  décembre  1896  quatre  cents  numéros. 
s  lettres  de  Lyon  avait  entrepris  une  colieclioa 
parait  pas  avoir  été  poursuivie.  En  1891,  la  Coi/eciion 
timilés  comprenait  trois  planches  :  une  page  d'un 
sopet,  du  xiu'  siècle  ;  deux  pages  du  registre  con- 
e  de  Lyon  en  13^9;  une  tablette  de  cire  contenant 
e  abbaye,  probablement  CI leaux,  en  1324. 
'  de  fac-similés  d'écritures  du  .viP  au  xvii"  siècle, 
nanuscrils  latins  et  français,  manuscrits  littéraires, 
certaioe,  et  des  documents  d'archives,  publiés  A  la 
)nt  été  matérietlemenl  disposés  de  façon  ii  pouvoir 

mains  des  élèves  qui  suivent  les  cours  de  palëo- 


m  speciinina  iii  laum  scholarum  coUegit  et  eiplicabil  G .  Wat- 
te,  in-fol.,  17  p.,  3j  pi. 

ttr'  Erlerajtag  der  laletniselien  PaUe/igraphie  hei'mtsi/eijeben 
.  Ersles  llefl-Drilte  em:eiterle  Auflage  baiorgt  mu  Michael 
,  1891,  in-fol.  iv-9,  p.,  M  pi.  tpl.  Î6  h  30  en  photolypie]. 
léon l'aphte.  Recueil  de  ^ac-giiniléa  d'écritures  du  XII'  aji 
rrils  latins  el  fi-anfais)  accompagnas  rie  transcriplion»  par 
ris,   A.    PicanI,    1S92,  in-4«,  12   pi.  photocoUograplile,  avec 

—  Nouveau  recueil  de  fac-simili'i  tCécrilurea,  elc.  Paris, 
i°,  12  pi.  photocollographiG  nvec  12  reuiilels   rie  Ic.Ue.  —  Je 

qui  m'est  offerte  pour  dresser  l'erratum  des  transcriptions . 
(,  I.  0,  au  lieu  de  larcrit  lire  inscrit.  PI.  III  :  ce  recueil  de 
M  Angleterre  ;  [a  date  est  celle  de  In.  composition  de  l'œuvre 
'nnscription;!.  S,  au  lieu  de  qua,  lire  riunm  ;  I.  40,  au  tieudt 
ter  ;  1.  11,  au  lieu  de  hoc,  tire  hec.  Xouveu  i-ecueil,  pi.  V, 
le  certirio,  lire  certefic  ;  1.  11,  nu  lieu  île  y  faite,  lire  pnrfnite  ; 
aq,  lire  cinq,  PI,  Vil,  I.  5,  au   lien  île  fus  contant,  lire  suis 
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L'album  paléogr^hiqiie  constitué  par  M.  J.  I 
spécialemeDt  consacré  aux  chartes  dtt  Nord  de  la 

M.  E.  Monaci  a  achevé  son  recueil  de  fac-sin 
DUscrils  à  l'usage  des  écoles  de  philologie  néo-lali 
cation  avait  commencé  en  1881.  Il  se  compose  d 
héliotypie  reproduisant  des  manuscrils  tirés  d 
thèques.  Bien  que  les  plus  anciens  monuments  de 
y  occupent  une  place  prépoodéranle,  on  y  trouv 
toutes  les  écritures  latines  employées  pour  la  tran 
du  premier  au  seizième  siècle  de  l'ère  vulgaire. 
chronologique,  l'autre  systématique,  permettent  i 
ment  dans  les  fac-similés  les  diverses  sortes  d'écr 

Pour  l'étude  de  la  paléographie  espagnole  du  x 
les  recueils  de  fac-similés  de  D.  HuAoz  y  Rivero  ' 
on  regrettera  seulement  que  la  photogravure  n'y  ai 
k  la  zincographie. 

Déjt  k  plusieurs  reprises  des  paléographes  ont 
reproductions  intégrales  des  manuscrits  les  plu 
qui  sont  la  base  de  l'établissement  des  textes  ai 
pour  cette  raison  les  philologues  doivent  sans  ces! 

Le  plus  ancien  (xe  siècle]  et  le  plus  complet  de  I 
de  Démoslbène,  découvert  à  la  fm  du  xv  siècle  p: 
aujourd'hui  conservé  &  la  Bibliothèque  nations 
somptueusement  reproduit  par  les  soins  de  M.  He 

C'est  encore  k  H.  Henri  Omoot  ^  qu'est  reveoti 


1.  Album  paUograpkigue  du  NoI^d  de  la  France.  Charl 
riques  reproduU$  par  la  pknlolypie  et  publiés  avec  trantct-i 
Flammermont  Lille,  au  siÈge  de  l'UniTersité,  in-S"  obloa 
phototypie. 

•i.  Facsimili  di  aniichi  manoscrUti  per  «so  délie  scuole 
raccolli  da  Ernesto  Monaci.  Volume  iinico.  Roma,  Mat 
vu  pages  de  texte,  100  planches  en  héliotypie. 

3.  D.  Jesûs  MuDoz  y  llivero.  Idioma  y  esa-itura  de  Espai 
maituacrito  anliguo  para  la»  tscuelas  de  primera  ensefiam 
ti9  p.  —  Du  même.  Chreslomalhia  pal^ographica.  Seript 
spccimina.  Purs  prior  :  scriplura  cburtorum.  Matriti,  G.  I! 
193  p.  aulographiées. 

4.  Deinoslheais  oratianum  codex  S,  Œuvres  complèlea 
l'imite  du  manuscrit  grec  i93i  de  la  Hibliolhèque  nalio. 
Omont.  Paris,  Leroui,  1893,  2  vol.  in-fol ,  33-2  p.;  reprodu 
534  Teuitlets  du  ms.  auxquels  on  a  joint  un  spécimen  partit 
le  [ac^-s.  des  deux  plats  do  la  reliure. 

5.  Velus  leslamenlum  qrrrce,  Codicis    ^arraviani-Colber. 
bil/Uotheeis  teidensi,  l'ariniensi,   l'eli-opolilana  pludotypii 
liearicus  Omont.    Lugduni  Batavorum,   A.    W.    Sijthofr, 
texte,  306  pi.  {Codices  grici  et  latinl  photographiée  depicti 
Du  Rieu,  t,  I.) 
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duclion  photolilhographique  des 
grec  1741  de  la  Bibliothèque  i 
d'Arislote.  Ce  manuscrit,  du  x*  au 
de  rhétorique.  M.  H.  Omont  en  a  I 
C'est  BU  même  temps  que  se  rappi 
d'Eschyle  '  de  la  bibnothèque  Li 
l'instruction  publique  du  royaum 
similé  intégral. 

Ud  manuscrit  anglo-saxon  de  \ 
direction  de  M.  Wulker';  les  p 
moitié  de  grandeur  de  l'original. 

On  trouvera  dans  la  collection  d 
manuscrit  de  Berne,  contenant  de 
Servius,  de  saint  Augustin,  de  Bë 
du  XI*  siècle,  écrit  pour  sainte  Ma 
1093,  et  dont  M.  F.  Hadan  '  a  le 
édité  par  M.  W.  Forbes-Leilh  '. 

H.  L.  Clédat  a  fait  reproduire  e 
cale  du  Nouveau  Testament  '  et, 
dit  de  Sainl-Germain-des-Prés,  tran 
conservé  é.  la  Bibliothèque  natioi 


1.  La  Poétique  d'Aristole.  Manuscrit  1 
naie.  Prérace  de  M.  Kcnrl  Omont,  Pho 
Leroux,  11191.  in-3>,  x:x  pngcs  de  texie,  : 
de  reproductions  de  manuscrits  publiée  f 
la  direction  spéciale  de  M.  V.  AllÈgre,  I. 

3.  L'Bschilo  iaurenziano.  Fac-ghnile  j 
detf  htruùone  pubbtica.  Firenze,  dalla 
in-fol.  ublon^',  9  p.  de  texte,  71  pi.  en  héll 

3.  Codtx  Vercelleniis.  Die  Augehiecbiii 
Nackhitilung  Jierauigtijeben  von  1)'  Riclii 
de  texie,  87  pages  en  phototypie. 

i.  Codices  grxci  et  Intîiii  photographie: 
Coilex  Deritensis  SS-i  Ituratii  cariniiia, 
opéra  grammatica,  s.  Auguttiai  de  dial, 
cet.  contiaens.  Prtefatus  est  M.  llagen  L.u 
in-fol.,  39t  p.  en  phototypie. 

5.  Voy.  un  arUcle  de  M.  P.  Madan,  Thi 
of  ScoUand,  dans  The  Academy,  du  6  aoû 

6.  The  Gospel  Book  of  Saint  Margarel,  i 
Margaret't  copy  of  the  Gospels  preferi 
Editcd  by  W.  Forbes-Leilh. 

7.  le  .VoiiMûu  Teslamenl  traduit  ait  XII 
rituel  cathare.  Hp]iroriuclion  photolilhog 
avec  la  nouvelle  l'ilition  ilu  rituel  pur  ', 
frËres.  Paris,  18S7  (IKHS,  sur  la  couverti 
pbulolilliogr.  (Uibliolhèque  de  la  Faoul 
Rituel  provençal  n  été  tiré  A  part  :  Paris, 
de  manùacrits  publiée  par  L.  CIcdat.  Viei 
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défauts  de  transcription,  reste  te  manuscrit  fondamental  d 
étude  critique  sur  le  texte  de  Catulle  '. 

Un  antre  manuscrit  de  Catulle,  celui  de  la  Bibliothèque  de 
a  été  reproduit  photolithograptiiquementsousla  direction  de  h 
tantin  Nigra  '.  L'Académie  de  Budapest  ^  a  publié  le  fac-simi 
manuacrit  de  Festus  en  minuscule  du  xi*  ou  m*  siècle.  Ci 
reproduction  d'un  manascrilde  Dante  '. 

Les  calques  qu'on  a  pu  retrouver  des  miniatures  du  -célët 
DUBcrit  d'Herrade  de  Landsperg,  si  malheureusement  > 
ont  été  reproduits  sous  la  direction  du  chanoine  Straub,  j 
chanoine  G.  Keller '.  Signalons  aussi  la  publication  ph 
phique  du  manuscrit  de  la  vieille  Edda  '  de  la  bibliothè 
Copenhague. 

Nous  avons  cité  plus  haut  la  reproduction  intégrale  d'un  ms 
en  langue  romane  ;  la  Société  des  anciens  leiites  français  en  i 
une  autre,  celle  d'un  chansonnier  français  du  xiii<  siècl 
mystère  provençal  de  sainte  Agnès  appartient  au  xiv*  siècle 

S.  A.  le  grand-duc  de  Bade  a  fait  exécuter  un  fac-similé 
graphique,  tiré  à  quelques  exemplaires,  non  mis  dans  le  con 
du  célèbre  manuscrit  allemand,  d'environ  Tan  1300.  recueil  d( 


1.  Collection  de  i-eproductions  île  niitnascrils  ptil/iiée  par  h.  Clédat.  l 
latins.  I.  Catulle,  manuscrit  de  Saint-dermain-des-fris  {Bibliothèque  ii 
n-  liW],  précédé  d'une  étude  de  M.  Emile  ChiLtclain.  Photolithogr 
U)l.  Lumière.  Paris,  Leroux,  inm,  inS»,  vu  p.  de  texte,  36  feuillets  e 

"î.  Liber  Catulli  Bihliolhecm  Marcianœ  Venetiaruin,  [Venetiis,  1893],  ir 
fol  iota  tion  ni  pagination). 

3.  jCmilius  Thewrewkde  Ponor.  Codex  t'euli  Farneiianus  XLIl  tabulis  i 
cottsilio  et  intpr.  Acad.  lill.  Ilungarîcx.  BudapestiDi,  typis  Franklinia 
ia-roL,  5  p.,  Vi  pi. 

\.  Dante  AUighieri.  Traite  df  l'éloquence  mtUjaire.  Manuscrit  de 
patiliépar  Maignien  et  le  D' Prompt.  Venise,  Olscliki.  1892,  in-8*,  S8  p.,  2; 
en  pholotypie. 

.j.  Horlus  deliciarum  par  l'alitiesse  llerrade  de  Landspenj.  HepivducI 
graphique  d'une  série  de  miniatures  calquées  sur  l'urii/inal  de  ce  mon 
dou:ième  siévle.  tej^le  explicatif  pur  leclumoine  A.  Straub  [à  partir  de  I 
par  le  chanoine  G."  Keller].  Strasbourg,  Trùbaer,  in-foL,  H  livr,  parui 
nant  14  et  6  p.  de  trxte,  et  76  pi.  dont  trois  numérotées  11  bis.  Il  ti 
(Société  pour  la  uonsorvation  des  monuments  hisloriques  d'Alsare.) 

6.  Ludw.  P.  A.  '\Mmmer  ok  Finnur  Jonsson.  Uandsvliriflet  n'  t/S 
kijl.  Samlia'j  pu  det  store  ki/t,  bibtiothek  i  Kàbenhai'ii  {codej:  rei/ius  af  < 
Edtla)  i  fototijpisk  oij  diplomalisk  gengieelse.  KôbenhtLvn,  Moller  og  ' 
(1891),  193  p.,  90  pi.  pbotot. 

7.  Le  chansonnier  françiiis  de  Sainl-Germain-des-l'res  [Bibl.  nal.  fi 
eproduclion   photolypiqur   avec    Irunscriplion   par    P.   Meyer   et  G. 

Poine  1.  Paris.  Firmin-Didot,  181)2,  in-8".  ii  p.  de  texte,  il3  feuillets  i 
ypie  (le  second  volume  sera  consacré  â  la  transcription). 

8.  Il  mislero  provençale  di  S.  Ai/nese,  facsiniile  in  eliotipia  delt'  uni 
■.ritto  Ckigiano  con  prefaiione  di  Ërnesto  Monaci.  Roma,  MarlelU,  i 
i  pi.  eabéltotypie. 

CONORi». 
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connu  sous  le  nom  de  recueil  de  Hanessi 
manuscrit  de  chants,  de  léna,  est  précéda 
le  D'K.  K.  Muller  '. 

Le  journal  du  Concile  de  Constance,  pa 
précédemment  photographié,  a  été  l'objet  < 
tion  ^ 

M.  Ch.RavaisBûn-Monien*a  achevé  en  si: 
des  manuscrits  de  Léonard  de  Vinci  codsi 
thëque  de  l'Institut  et  à  la  Bibliothèque  nal 

Des  savants  italiens  ont  fait  reproduire 
conservé  dans  la  biblioLhëqne  du  prince 
Codke  atlanUco  de  l'Ambrosienne  *.  Tout  r 
aime  qui  devrait  exclure  l'ouvrage  de  < 
reproduction  du  manuscrit  anatomique 
Windsor  ^,  exécutée  sous  la  direction  dt 
qui  l'on  devait  déjà  la  publication  du 
oiseaux  *. 

C'est  un  manuscrit  bien  récent  qa'a  repr 
mais  qui  tire  son  intérêt  de  la  main  qui 


).  Minnm'tTigev  Mimesmclie  Sammlung. Repi^duct 
crit  .«  du  fands  allemand.  1888,  2  vol.  in-fol.  ;  1, 
reproduits  ea  pbototypie. 

a.  Die  lenaei-  Liederhandachrifl,  [lena,  Strobel, 
texte  non  paginés,  270  pi.  en  phototypie. 

3.  Ulrich  Bon  Richenlal'a  Chronik  des  KonziU 
pkotoiir.  Machbililuiig.  Leipzig,  Gi-acktauer,  1893,  il 

i,  Lfs  manuscrila de  Léoitard'de  Vinci.  Le  maiitu 
l'inslilul  publié  ea  fac-similés  (procédé  Arosa)  am 
duclion  /lYHii-diw,  préface  el  table  méthodique  par 
Paris,  Quantin.  IJtSI,  in^fol.  [Les  volumes  IJ,  Ifl. 
1889  et  1S90  contiennent  la  reproduction  et  la  Iran 
D,  a  F:  et  K,  F  et  1,  (i ,  L  et  M.]  Le  ti>  vol.  est  iatiti 
de  Vinci.  Manuscrits  II  de  la  bibliothèque  de  Vin 
Bibliotlièque  nationale,  publién  en  fac-similés  pho 
litléiitle»,  tradurtiaiis  fraiiiaiaes,  avant-propos  et  l 
appendice  parti.  Charles  K  avais  son-MoUien.  Ouvra' 
1891,  in-roi. 

H.  Lucn  Bellrami.  Il  codice  di  I^imardo  du  Vinc 
Trivulzio  in  .Vilnno,  trascritto  ed  annulido.  Wilttn 
pi,  en  b£Iiol;pic. 

0.  Il  codice  atUintico  di  Lennardo  di  Vinci  ?it 
MitanorepriHlattoe publ)li,alo  dalla  renia  Accadeii 
e  col  sttssidio   del   Re    e  dvl    Uovenw.    Milnno,   E! 

7.  /  manoscritti  di  Leonardo  da  Vinci  delta  i 
lielC  analumiiL  fogti  A,  pubbtictili  da  Teodoro  Sat 
da  Giovanni  Piumati  con  Iraduzi-me  in  tini/ua  fn 
di  Malliias-Duval.  Parifi,  Rouvej-re,  1898,  in-foL,  1 
IN  Teuillels  mss.  [La  couverture  imprimée  porte  ui 

8.  Cliei  RouvejTe,  en  1891. 
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Le  meilleur  manuel  de  paléographie  ^cqu< 
bach  *,  dont  la  troisième  édition  a  paru  en  1 
que  pour  mémoire  les  Éléments  du  paie 
M,  Cucuel  *. 

Le  manuel  publié  par  la  librairie  Picard  ',  d( 
a  paru  en  1890  et  la  seconde  en  1892,  ne  s'ap 
graphie  latine  et  française.  Il  est  suivi  d'un  c 
ti6D3  auquel  le  Lexicon  diplomaticum  de  Wa! 
II  ne  nous  appartient  pas  d'en  parler  plus  lo 
permettrons  seulement  d'insister  sur  le  c) 
et  pratique  de  cet  ouvrage  ,  que  quelques 
cru  devoir  prendre  en  considération.  Deux 
lés  mentionnés  plus  haut  forment  comme  I 
manuel. 

Les  Éléments  de  paléographie  et  de  diplo 
Reusens,  parus  en  1891  à  Louvain,  sous  fora 
graphiëe,  de  118  pages,  ont  été  avantageusem 
Eléments  de  paléographie  du  même  auteur', 
contient  l'étude  des  écritures  latines  pré-carc 
tures  dites  nationales,  des  abréviations,  des  si 
tachygraphie,  etc.  C'est  un  bon  manuel  praliqu 
regretter  quelque  confusion  dans  le  plao. 

Sous  le  titre  de  Programma  tcolatlico  di  p 
professeur  C.  Paoli  a  présenté  un  tableau  s 
latines  jusqu'au  xv*  siècle,  avec  des  notions  su 
tachygraphie,  la  cryptographie,  les  signes  ace 
les  chiffres  et  la  notation  musicale.  II  faut  t 
exposés  sommaires  de  la  paléographie  latine, 


i,  W.  Walteobacli.  Anteilung  tw  iji-iech'mhen  l'ata 
Leipzig,  1395,  in-S*,  13S  p. 

S,  Charles  Cucuel.  Eléineiils  de  paléographie  grecq 
l'alvoijraphie  de  V.  Gardiliailsen,  Paris,  Klincksieck, 
en  lithogr.  (Nouvelle  collection  à  l'usage  des  cU^ises,  X' 

3.  Mattuel  de paléoi/rapltie  latine  et  française  du  lï" 
DiclioHitoire  de*  abréviations  avec  iS  fav-similés  en 
Prou.  Paris,  Picard,  1H90,  in-B*,  387  p.  —  ^  édition. 

403  p. 

4.  Le  chanoine  lleusens.  Kleiitenls  tic  paiéuf/raphif .  P 
chez  l'auteur,  1807,  in-S*.  IBt  p.,  20  pi.  en  pholoty;: 
telle.  —  Le  ^  et  dernier  fascicule,  p.  185-49ti,  a  paru  ei 

h,  Prof/ramma  n-olaslicodipaleografia  lalina  e  di  dip 
PaolL  L  Paleot/rafia  lalina  (2*  edit).  Firanze.  Sanso 
(Biblioteca  di  Pibliograria  e  Paleografia.)  Le  inanuel  de 
en  allemand  sous  le  titre  ;  Ces.  Paoli.  Griuidrinse  :u  I 
l'nlâographie  tind  Urkunden-Lehre.  i.LaleinincAe  Palâo; 
Auflaye  i)hers.  riin  Kurl  Lolmicycr.  Innshnick,  Wagner 
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'  germanitchen  Philologie*,  article  traduit  en 
1,  qui  y  a  ajouté  uoe  bibliographie  ',  et  le 
a  ',  daus  les  principes  de  philologie  romane 

s'appliquent  plus  spécialement  au  déchifTre- 
d'un  pays  particulier,  par  exemple  celui  de 
ëdigé  à  an  point  de  vue  anglais  ;  les  exemples 
ts  à  une  échelle  trop  petite  pour  pouvoir  être 
I  UD  manuel  de  H.  Cosentino  °,  relatif  aux 

luverture  prononcé  en  1888,  à  l'Institut  des 
■'lorence,  H.  C.  Paoli  *  a  retracé  l'histoire  de 
I  l'antiquité  jusqu'à  l'apparition  de  la  minus- 
irentins. 

ant  italien  ^  que  l'on  doit  une  monographie 
rilure  latine. 

doivent  se  placer  des  livres  d'an  caractère 
mt  le  but  est  de  présenter  une  histoire  des 
msidérés  au  triple  point  de  vue  de  la  forme, 
eœentation.  Tels  les  ouvrages  de  M.  Lecoy  de 
igusle  Holinier  ^,  ce  dernier  ayant  su  joindre 
isition  qu'exige  un  livre  destioé  au  grand 
)ns  personnelles  faites  directemeot  sur  les 
e,   en  Angleterre,    le  livre  de    M.  Falconer 


de.  iMleiaUche  Schrifl  :  ilrmulriiw  ilrr  germanUchen 
,  in-l(°),  1,  p.  251-263.  Le  m^me  vol.  contient,  p.  23S- 
iievers,  intitulé  Ruiten  und  niineiaschr;/-le».  avec  une 

phie  latine.  Tratlitit  tle  l'allfiiiand pnrEugkae  Bncha, 


decipher  mid  aludi/  oUi  dorumenls  :  /leinij  a  gaide  la 

lust-ripls.  Wilk  an  inti-oiliiflinii  b'j  Cil.  Trkc    Martin. 

-U3  p. 

i-oi/riimmii  di  p/ileoi/ivifin  r  lilplmntiHrn  dri  tlocumfnli 

o  Slatuto,  ISHN,  in-H»,  IH  p. 

.  del/ii  sri-illiirii  iifltii  nlofin  dfllii  ririllii,  cinsideraln 

aphiee  liiliiieilel  wfd!nero.  l'ircnzc.  IKHS.in-SsiO»  p. 

bliliil-  di  stvdi  siifii-riori  pi-oliri  in  Firme,  1888-89.) 

riii  d.  .1  nelln  xerilliini  Inlimi.  Honia,  ForxMii,   1889, 

inialure.  par  A.  Leroy  de  k  Marche.  Pnri!>,  Quantin 

ique  de  l'ensclf^ement  des  beaii%-nrts.) 

ugustc  Mi.linier.   Pam.  Hnchetlo,  1892,  in-S*,  335  p, 
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Sfadan  ',    professear  de    paléographie 

Une  revue  destinée  &  faire  connaitre  les 
la  description,  l'histoire,  à  signaler  leur  mit 
existence  éphémère  '. 

En  ces  dernières  années  la  découverte  en 
spécialement  sur  l'emplacement  de  l'antiqu 
considérable  de  papyrus,  qui  ont  pris  pla 
l'archiduc  Rainer  et  dans  les  bibliothèques 
ei  Oxrord,  a  amplifié  et  renouvelé  l'histoir 
même  temps  qu'apporté  des  documents  im 
littérature  et  du  droit  '.  H.  C.  H<eberlin  a 
trouvailles  et  dressé  la  bibliographie  des  p 
Ceux  des  papyrus  de  l'archiduc  Rainer  qi 
lieu  k  la  rédaction  par  MM.  Karabacek  et  K 
qui,  en  raison  du  grand  nombre  de  fac-sii 
uD  ouvrage  fondamental  pour  les  paléogrs 
consacrée  aux  matières  subjectives  de  l'éi 
pyrus,  employées  en  Egypte,  tablettes  de 
cuite  (ostraka).  Des  tablettes  de  bois  donne 
Callimaque  sur  lequel  nous  reviendrons. 
130)  ont  été  décrits  par  M.  K,  Wessely: 
compris  entre  l'an  83  et  l'an  tH8  après  J^ 
actes  du  vu*  siècle  postérieurs  à  l'occupa 
Perses,  mais  antérieurs  à  la  conquête  ar 
quelques  actes  eo  latin  du  iv  au  vi*  siècle.  ^ 
grecs  littéraires. 


t.  Ftklconcr  MutJan.  Ht>"l::i  in  iiiniiiisniiil,  A  rh 
tiHil  lac,  wilh  arhnptfrott  rfçorilii.  l.imiliin,  Kc(;nii 
1B93,  in-tl*,  xT-ltt8]i.,S  |)1. 

S.  Le  Maniiseril.  Kevtie  npiciald  de  ilncumentiÉ  mn 
i/roplifs.  elc,  coneernlin/  leur  vuriiixilr  lii>l-ii-i<iiit!,i 
Donnant  ta  ileacripl iun  et  tu  reprmlavlkoa  de  ren  n 
tes  iiuenlioua  qui  s'y  mllnrlient.  Joiirniil  mensuel, 
Paris,  1894  et  1895,  S  vul.  in-t",  192  p. 
'  3.  L'ne  conrérenuc  (iu  D'  J.  Karabacek  ilans  la  s« 
des  -iciences  (le  Vienne  du  29  inni  I88'J.  a  eu  pour  < 
ilftnnécs  fournies  par  les  papyrus  de  l'iircliiduc  Itain 
kiiiterUclitn  Atadenik  dei-  Wkienmliiiflpn  iim  -iO 
1HB»,Id-8-,  lie  p. 

1.  1',.  Ilieberliu.  lieirrhiiiclie  l'api/ri:  CrHtrnlhl 
(1897).  p.  1  H  13.  l'Ol-iJ.'i.  2C3  ^{83,  301  k  3C1,  3tl9-tl 
'■uns  \e  premier  dp  ces  articles.)  —  Voyez  encore  si 
«laorgSteindot*.  VienelinJulire  ifgyptiiKlier  Auigr 
HuHdKlian.  XXi,  p.  :>lll-2Bt;  O.  Crusius,  Die  ne. 
zur  AHuemeinen  Zeilunij.  h-  80  (7  avril  t89G).  p.  1-; 

:i.  l'apuria  Erzher:oii  Riiiiier.  Fllhrer  ililrrli  ilie  . 
90  Textbildera.  Wien,'  A.  Hrtlder,  I89(,  gr.  in-8>,  i 
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recueil  des  papyrus  de  cette  collection  a  été  entrepris.  Le 
ier  volume,  consacré  aux  actes  juridiques  grecs,  ne  renferme 
le  fac-similés  >.  Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  du  second 
le,  qui  contient  des  actes  coptes. 

outre,  H.  Karabacek  dirige,  sous  le  titre  de  Mittheilungen  avs 
!ammtung  der  Papyrus  Erzherzog  Rainer,  une  publication  où 
lenl  place  des  dissertations  sur  les  papyrus  de  cette  collection. 
i88  à  1897  ont  paru  les  volumes  IV  et  V  et  les  quatre  premiers 
nies  du  sixième  volume  *.  Nous  signalerons  dans  le  volume  IV 
servations  paléographiques  de  HM.  L.  PfaffetF.  Hofmanu^  sur 
archemin  contenant  un  fragment  latin  de  formula  Fabiana, 
leur  à  S33  et  dont  l'écriture  est  analogue  à  celle  du  manuscrit 
ius, de  Vérone;  dans  le  volume  V,  un  papyrus  avec  ud  fragment 
médie  en  dialecte  dorien  *,  et  aussi  des  fragments  d'Euripide  ^  ; 

dans  le  volume  VI,  les  tablettes  de  bois  où  sont  transcrits  des 
lents  de  l'Hekale  de  Callimaque  *. 

■  actes  grecs  sur  papyrus  provenant  d'Egypte  et  conservés  au 
e  de  Berlin  ont  fait  l'objet  d'un  catalogue  '  accompagné  de 
:riptions,  mais  auquel  on  n'a  joint  jusqu'ici  que  deux  planches 
typiques,  l'une  reproduisant  une  lettre  de  l'an  135  après 
■Christ,  l'autre  un  acte  de  l'ao  iôt  et  un  fragment  de  lettre  du 


irpiw  papyrnruin    Rdiiieri  arckiitucU   Ausli'ise.  Vol.   I.   Ilriec/ihclit   Te.rle 
i/er/tben  ron  Cari  Wessely.  /  Hand.  ReclUau  ■hinden.  Ualfr  ililu-irkunn  non 
;Mitteis.  Wien,  R,  K.  Iluf-und  Staatsd rue kcrei.. 1895,  in-i",  vii-29B  p. 
Iflheilunfifn   aus   t{ei-   Sammliiai/  de-'  Papf/run  Kniierzoï/   Ruiner.  Vierter 

mit  fi  Tafeln  und  i  Teitbildem.  Wien,  R.  K.  Hof-und  Stoatsdruckerei, 
n-f°,  148  p.;  FûnfterBand,  tiiil  2  Lichtdrucktnfelii  und  8  Textbildern,  18S2. 

Sechïter  Bund.  Hett  1  hiâ  4,  mit  t  Tafeln  in  l.icht-und  Steindruct,  1897, 

PraDund  F.  Horniann.  Fr/igmeHlum  île  formula  l'iihinnn:  Millheilungeii. 
'.p.  1-50,  pL  ApIB,  t  et  II. 

I.   Gomperz.   Ein  (/riecbincheii  KoinSdienbruc/mlUck  in  dorinc/iei'  Mundiirl. 
lem  Teitbilde  in  Llchtdruck  :  MUlIteilunaen.  etc..  V,  p.  1-10. 
ipyrusfrasmeal  des  Chon/esa ni/en  von  Eiiripiden  Oivil  3.10  ff.  mil  Piirtilur. 
ein  TexIbildeiD  Llchtdruck:  }Sillhedua<ien,  clc.,V,  p.  65-13.—  W.  Wcin- 

Evripides  Fhûnasen  1097-1107  und  lliS-US7  aufeiuer  llohfafel.  Mil  einer 
probe  ah  TerlIiHd:  Ibid.,  p.  7t-l1.  —  SiKn<tlonH  encore  :  G.  Bickell.  Hiii 
Worl  aber  dos  l'np!/riiii-Eraii<ieliiim:  Ibid.,  p,  7)1-82. 

I.  Goiupere.  Ans  der  Hetiile  des  Kalliiiiticliox.  Seiie  llrunluitiicke  :  Milthri^ 
,  elc.,  V,  p.  1-13,  S  planches.  (Il  existe  un  lirage  à  part  daté  de  1893.) 
guplitche  Urkuaden  aus  den  kSnii/lichen  Mimeen  :u  Berlin.  Uerausnegehen 
•  Generaleerirallun;/.  lirieeliimhe  (Jrkwnden.  Erslcr  Band.  Mit  iwei  Licht- 
Tareln.  Berlin,  Weidniann,  1S9S,  in-t',  352  Juillets  autographiés,  4  p. 
lâes  (p.  3"i3-399),  ij  feuillets  supplément,  autograph.,  2  pi.  en  phototypie. 
lecond  volume,  onze  faacicules  ont  paru  ['-VM  feuillctn  nutugraph.),  conte- 
uelques  papyrus  latins;  pas  de  fac-siiiullËs.  —  Le  catalogue  des  antiquités 
lunes  des  Musées  royaui  de  Berlin  contient  un  catalogue  du»  papyrus 
-390\mais  pas  de  fac-similés:  Kiiniglic/ie  Museen  :u  Herlin.  Ausfahrlichex 
■linigs  der  xi/ijpl Isclien  Alterlilmer.  Berlin,  Speniann,  1891,  iii-8°. 
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même  siècle;  sur  une  page  autograpbiée  du  premier  volume  ont  été 
figurées  les  sigles  des  poids  et  mesures,  monoaies  et  nombres. 

H.  Kehr  <  a  publié  un  acte  romain  sur  papyrus,  conservé  ani 
archives  de  Marburg. 

Bien  que  le  catalogue  des  papyrus  grecs  du  Brilish  Muséum  ne 
contienne  pas  de  fac-similés,  nous  devons  le  signaler  à  cause  des 
remarques  paléographiques  groupées  dans  l'introduction  '.  D'ailleurs 
un  allas  de  fac-similés  avait  paru  antérieurement  ^  De  plus  on  a 
réuni  en  un  volume  les  fac-similés  de  papyrus  à  textes  classiques  da 
British  Muséum  *.  On  a  laissé  de  cdtà  les  papyrus  précédemment 
reproduits  dans  divers  ouvrages.  Chaque  planche  est  accompagnée 
de  remarques  paléographiques,  philologiques  et  littéraires.  Les 
auteurs  grecs  qui  figurent  dans  ce  recueil  sont  Hérodas,  Hypé- 
ride,  Démosthène,  Isocrate,  Homère  et  Tryphon. 

A  paru  avec  une  préface  de  M.  Edward  Scot,  la  reproduction  dn 
manuscrit  de  la  constitution  d'Athènes,  d'Aristote,  traascrite  au 
verso  d'un  papyrus  qui  au  recto  présente  des  comptes  du  temps  de 
Tempereur  Vespasien  ^.  Tout  récemment  le  British  Muséum  a  publié 
le  fac-similé  des  Odes  de  Bacchylide  *,  dont  M.  Kenyon  a  donné  la 
première  édition  ''. 

L'académie  royale  irlandaise  a  consacré  deux  fascicules  impor 
tants  aux  papyrus  grecs  recueillis  par  M.  Flinders  Pétrie  •■. 

Un  rouleau  de  S9  pieds  de  long,  écrit  par  une  douzaine  de  scribes 
dilTérents,  et  contenant  des  lois  fiscales  et  des  règlements   sur  la 


1.  P.  Kehr.  Uêber  eine  rôminehe  Papyrusvrkimde  im  Sliialiarcliie  -u  MiirAurg. 
au  drei  Facsimile  auf  zinei  Tafeln.  Uerlin,  Weidinnnn,  ISlie,  in-t*.  ^  |i.,  J  pi. 
en  pholotypie.  (Abhandlungen  der  k.  GesellRchiift  der  WiHscn»chcirten  lu  Gdllin- 
gea.  Philologish-hialor.  Klasae,  Neue  Folfte.  I,  n'  1.) 

2.  (ireek  Papyri  in  l/ie  Brilish  Mii»euin.  Calatogut  irilKlrxls,  EdUtd  by  F.  G. 
Kenyoa.  Printed  by  order  ol  the  Tnist«es.  London,  1893.  in-i»,  xv-296  p. 

3.  Greek  Papyri  in  Ihe  lifUisli  MjtnevTn.  FitcaimiUi.  Printed  by  order  of  thf 
Trustées.  London.  1S83,  in-fol.,  4  p.,  liiO  pi.  en  phototypie. 

i.  Ctasuical  lexla  from  Pfipyri  in  llie  Brili>h  Siwieum  including  llie  uru-ly  do- 
covered  poem»  of  Herodta  edileil  by  F,  G.  Kenyon.  With  tiutoli/pe  fncsimila 
ol'm$s,  Printed  by  order  of  the  Trustées.  London,  189),  in-l",  n-H6  p.  de  leile. 
9  pL.  en  phototypie. 

5.  'Aeï;ïatu)v  roXiTEÎa.  Ariulnfle  on  llie  Ci.nilUiilion  of  Alhais.  FncfimUe  a{ 
Papgrun  CXXXl  in  Ihe  Brilinh  Uweum.  .S><onrf  édition.  Printed  by  order  of  th* 
Trustées.  London,  1S91,  in-fol.,  \i  p.  de  texte,  aï  pL  en  phototypie. 

6.  The  poriim  of  llai-rfif/tideii.  Facuimile  of  Pnpyrwt  DCCXXXIil  in  Ihe  BriM 
Mn.ieam.  Printed  by  order  of  Ihe  Trustée».  [Ixindon],  1891,  in-fol.,  1  p.,  ÏO  pi.  en 
phototypie. 

7.  The  poems  of  Bncchijlideit  front  a  papijrns  in  the  Brilish  Mimeitm,  edile<i  >•" 
Frédéric  <;.  Kenyon,  London,  1897,  in-8°,  uii-24G  p. 

8.  Hev.  John  P.  Mahaffy.  Oa  Ihe  Flindem  Feirie  Papt/ri  «-ilh  Iraniicripti 
commentariea  and  index.  —  Pdrt  l.  Wilk  ihirly  nulolypes.  —  Part  II.  V 
tigkteen  aulolypes.  —  Appendix.  Aulolijpet  I  lo  lit.  —  Dublin,  lS9l-lS9t,  in 
{Boyai  Irish  Academy,  Cunninghoni  Memoiri,  n"  v:il  et  il.) 
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temps  de  Plolémée  II  Philadelphe,  décou- 
r   MM.  Plinders  Pétrie  et  Grenfell,  a  été 

3  l'exploration  de  l'Egypte  [Officet  of  the 
annonce  pour  l'année  1898  la  publication, 
d'un  recueil  de  papyrus  avec  fac-similés, 
irendra  le  premier  chapitre  de  l'Evangile 
38  de  Paul  et  Thècle,  nn  poème  de  Sapho, 
:te,  Platon,  Xénophon,  Isocrate,  Démos- 
avons que  les  notes  paléographîques  de 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale, 
1888  par  C.  Wessely  dans  les  Dmksckriften 


ne  sontpas  très  anciens;  ce  sont  des  actes 
iniîficales.  Le  catalogue  qu'en  a  donné 
t  qu'an  fac-similé  d'an  fragment  d'une 
849*. 

stée  en  arrière  dans  l'étude  des  papyras 
jprodnit  le  plaidoyer    d'Hypéride   contre 

■s  de  la  mission  archéologique  française  au 
nent  consacré  fc  l'étude  des  papyrus.  C'est 
imalique  d'Akhmim,  qui  se  présente  sous 
vett  d'une  écriture  cursive  de  l'époque 
photo  typiques  sont  annexées  au  mémoire 
et  dans  lequel  la  paléographie  tient  une 


Philailflplmii  eilileil  from  i,  fjreek  Pap;/nm  in  Ihe 
talion,  ciimmeiiliiF'i  nnit  iipprailires  hq  B.  P.  'irpii- 
,  P.  MahntTy.  Wilk  Ihirlff»  ptnifx.  Oxtonl.  imi. 

■iim  modicam  bililinlhera-  pnriiiiniF  unliimnlin  iiitiui- 
iiili.  lB9ri.  in-8.  9  p. 

illnn  liihlitilbrrie  Valicima'...  rfrenxiiU  ri  riit/rssil 
'  iniln  rnliconn  pnputnriim  eplslntn  Jiise|ihi  Co/Cu- 

1, 18HS.  in-t",  iv-m  p.  ;  3  pi.  en  phototypic. 
reproduisent  des  vues  de  Xn  sntic'  des  p.ipynii;  au 

a  Rcvillout  el  Eiwenlohr  cmuliliim.  I.  III.  Pnpni-m 
»  pur  Elif.'i-ne  'Revillout.  I"  fuse.  Lr  plai'h'/er 
l>nris.  I.en>ux.  1892.  in-fol..  I!)  p..  M  pi.  en  hClio- 

mlhéiniilliiur  ifAkhin^m:  M^mnirex  piibl.  pnr  lf< 
'xii/igur  fi-ain-aise  mi  Caire  mus  In  ilirtvi.  île  .«,  (", 
,   1892,  JD-foL).  p.  Wl,  1-89,  nveo  8  pi.  doni  "  en 
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:  importante.  M.  fiouriant  '  a  étudié  i 
idu  livre  d'ËDoch,  dont  noua  avons  si 
on  intégrale.  Deux  traités  de  Phik 
accompagnés  de  quatre  planches  don 

reliure  du  codex  :  il  s'agit  d'un  papyr 
nons  aux  monographies  de  manuscrit 
1  point  de  vue  paléographique,  laissai 
philologiques.  Le  marquis  de  Qi 
ié  des  extraits  de  la  correspondance 
enseignements  pour  l'histoire  de  la  p 

Alfred  Jacob  ^  a  consacré  des  nol 
npsesles  de  ta  Bibliothèque  nationale 
autre  précédemment  paru  dans  les  M 
s  notices  des  manuscrits  grecs  d'Espa^ 
Iharles  Graux  et  complétées  par  Albert 
>ixante-trois  fac-similés  *. 
I  conserve  &  la  Bibliothèque  nationa 
)  dix  feuillets  d'un  manuscrit  grec 

Paul  provenant  du  monastère  de  Laui 
.  Omont  a  consacré  une  notice*,  coi 
a  forme  des  lettres,  les  abréviation 
cription  paléographique, 
beaux  exemples  d'écriture  onciale  g 
;s  planches  qui  accompagnent  le  cata 
:tion  Miller,  entrés  &  la  Bibliotbèqu 
gile  selon  saint  Luc  (vju<  s.)  ;  no  2,  Pan 
iscène  (ix* B. ]  ;  pi,  II,  n*»  1 , lectionnaire d 


I.  Botiriant.  Frafiiiienis  grecii  du  liri-e  it'Énoc 
'.  Soheil,  <l.  P.  Deiix  h-ailéa  de  PltiUin.  'l'IXu; 
itroducl.  (le  ïjii  p.  et  *  pi.  en  phntotypie. 
,e  Marquis  de  Queux  de  Saint-Hilture.  Im  ji 
<  !/ivci/ufx.  t.  I  (1888),  p,  S09-23B. 
Ifred  Jacob,  \ules  sur  tes  tnammcrita  grecu  j 
lale  :  Mélanges  Julien  llacel,  p.  7:i9-no. 
iiilicfs  tommairts  tien  manuncrils  grecs  il'E»pi 
:,  mue»  «n  ordre  el  complélèeii  par  Albert  i 
I  p.  (Exlr.  dea  SoHivltee  aivhiret  ilet  Miiai 
—  Fac-itiaiiUK   de  MaiiuxcriU   grec»  iCEsp. 
les  de  Cliartes  Graux,  iirec  Irimscripliinis  ei 
lies.  Pitris.  1891.  IS  pi.  en  lii^liOKravure. 

inl  Vmil  euBsereè  à  li  llihliulhique  nulle 
•s  n  r.rir<iils.  etc..  XXXIII,  I"  partie,  p.  Ut. 

Vihliolhèqnr  iiiiHiinrite,  Catnlague  des  manu 
itoU  el  des  porlulans  i-reueillis  piir  feu  Kmn 
il.  Paris.  Lerous,  1BS1.  in-8*.  sv-131  p.,  i  pli 
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3  choses  monacales  d'Évagre  de  Scété  [is"  s.)  ;  pi.  lil, 
oQnairesdesËvaiigilËs(x-\i*8.).  L'auteur  du  catalogue, 

a  soigneuBenieiil  détermicé  et  indiqué  les  caractères 
es  plus  anciens  manuscrits  grecs  de  cette  collection. 
'  a  étudié  le  manuscrit  du  Vatican  gr.  lf)66,  daté  de 
i  est  la  plus  ancienne  traduction  grecque  des  Dialogues 
oire;ce  manuscrit  présente  une  ornementation  lom- 
retrouve  dans  d'autres  manuscrits  grecs  postérieurs, 
Ëcles. 

e  Cozza-Luzi  '  a  dreïtsé  le  catalogue  des  évangéliaires 
(S  d'or  et  d'argent  sur  parchemin  pourpre  conservés  au 
)lanche  en  couleur  annexée  à  son  mémoire  reproduit 
ais.  grec  378a.  K  un  article  de  M.  Burkhard  '  sur  les 
:  Nemesius  est  joint  le  fac-similé  d'une  page  du  manus- 
i  coté  Da.  u7.  Citons  les  glanures  paléographiques 
'.  H.  SLurm  ^  a  signalé  un  copiste  grec  inconnu  du 

Henri  Omont  *  a  retracé  la  biographie  du  dernier 
;recs  en  Italie  et  dressé  la  liste  des  manuscrits  exé- 


plions  de  divers  manuscrits  grecs  ont  fourni  à 
^  et  H.  Lebègue  '  l'occasion  d'examiner  et  de  réformer 

anuscrits  latins  antérieurs  à  l'époque  carolingienne  ont 
^  H.  L.  Delisle  '  dans  le  catalogue  des  manuscrits  des 
Barrois  àla  Bibliothèque  nationale  ;  en  outre,  la  calti- 
ngieone  y  est  représentée  par  plusieurs  chefs-d'œuvre. 


fol.  Librairies  hijzoïitiaf-  à  lUmie  :  École  f<:  de  Rimie,  Mêtiinyex, 
pi.  Vlll. 

iiyenlo.  Roiua.  li|togr.  poliglotto  dclla  S.  C.  di  l>ru[iaf,'nndti  Me. 
p.,  1  pi.   pliololilli.  en  couleor  et  13  pi.  lilliogr.  (Dans  le  vol. 

HO    ponlefiiC  Li-oiie.  XIII  niiniin/iv  t/iubilare  delln  Hihlitderti  V'ili- 

8,  in-fol] 

;h(ird.   Die   liaiiilxctiri/'llirlie    L'eierlieferuti'/  iiia   Xemifsiiis  iti,S! 

J  :  lVie«pi-  Sliiilira,  X  (1H88).  [».  93-13:1,  pi. 

Tïlî.  OaXaoYpa^tXT,    l-îi^uoio^t»    êx    tôiv    jix-;ix.ùri  piS).!wv  ; 

H«-hrlfl.  I  (ISW),  p.  5:w-:i7l. 

Fraiiciscua  Hrmcu»,  èin  iinhekiinaler  HamUcliripengcbreiber  dex 

:  Bi/znnlinitchc  Zeilxchrîfl ,  V  (tBSBJ,  p.  Seo-îidl. 

t,  l.e  ilentiee  dn  copistes  i/i-ecs  en  llntie.  Jeun  ili-  Sui/ile-H/iiin' 

e  des  études  t/recques.  I  (1888),  \>.  m-t(H. 

b.   Queb/ues  problèmes  lie  cuirifiiil   .■   Hei-iie   de  pltilol-uie,  \III 

;.    youremu-  problèmes  de  rooipui  :   Iteriie    de- pliiioloi/ie.  \[V 
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Les  planches  annexées  èi  ce  calalogae  donnent 
importaDts  p'onr  l'histoire  de  l'écriture  et  qi 
dans  de  courtes  mais  très  sabstantielles  noUce; 
lement  les  notes  du  même  savant  sur  la  collecti 
de  Verna*  où  s'est  retrouvé  un  fragment  d'une  i 
de  la  Bible,  en  onciale  du  vi"  siècle,  et  qui  fait  ( 
de  Lyon  publié  par  H.  Ulysse  Robert. 

Pour  i'étude  de  l'écriture  capitale,  on  consul 
M.  Hauler  •  sur  le  manuscrit  de  Térence  connu 
binus  ;  la  publication  paléographique  d'un  fr; 
de  Piaule  par  H.  Studemund  '  ;  un  mémoire  de 
livre  des  Evangiles  en  lettres  d'or  sur  parchem 
du  VII*  siècle. 

L'un  des  plus  anciens  exemples  d'écriture  oi 
(une  onciale  qui  tourne  à  la  minuscule]  est  ce 
feuillet  d'un  codex,  contenant  la  Formula  Fai 
Payoùm,  etque  nous  avons  cité  précédemment, 
tieusement  étudié  un  manuscrit  de  Priscillien, 
vi«  siècle.  Au  VI*  siècle  appartient  un  manuscrit  i 
nique  de  saint  Jérdme,  avec  la  continuation 
conservé  &  la  Bibliothèque  Bodléienne  à  Oxfo 
collège  de  Clermont  à  Paris;  après  l'avoir  étui 
H.  Mommsen  en  a  donné  deux  fac-similés  danf 
manlte  '. 

H.  Wolke  ^  a  fait  reproduire  une  page  d'un  m 
mes  d'Isidore,  sur  papyrus  et  en  onciale.  On 


i.  Du  niOnip.  .Yii(es  ii»r  t/ufl'/iip»  iiinnuscrilK  du  haron  , 
tie  lEcole  rfcj  Charles,  T,VI.  p.  t«:;-61IO.  —  Cf.  une  nol 
pliisievr»  mammcrils  de  In  mUerlioit  Dauphin  de  I  ei'aa 

2.  Edmuud  Huilier,  fntiiographinclieii,  kinlorliichen  uiiil 
des  Trren:  :  n'hner  SliidieH.  XI.  p.  SW-SBl. 

:t.  R.  Sludeniund.  T.  Mncci  Flnuli  fiibularuin  rellqu 
i-eaeripli  Ainbi-nsiani apograjihttm  confecit  el rititlit  Guilel 
ml  labiiln  pkalnf/raphka.  Berolîni.  Weidmnnn,  1889,  in- 

l.  W.  Wftilenbanh.  Uebfr  ilie  mil  CM  au f  Vu, -pur  ■ 
hatuhrhyifl  df,-  Jlamilloaschfn  Hiblioll„-k  :  Silzii«f,t 
Akndeiiiif  der  Wifieiuchriflen  zu  Bfilin.  IHBn.  p.  1  Vi-i"* 

'.u  G.  Schcpss.  PfwciUiani  qim  KUpemunl.  Vindob..  Te 
(Coi-pwi  Ki-i-ipl'irum  eccl.  lat,.  XVIII.) 

ci.  Th.  Mommsen.  Die  iitlenlr  llandxchrifl  der  t'hrônik  i 
XXIV.  p.  393-lOt. 

1.  Du  même.  Marcelliai  V.  C,  comilit  itlirmiau  :  M 
nlnriea.  Aiiclor.  anliquiisiiiinmin  totni  XI  purs.  I  (Chron. 
io-t,  2  pi. 

H.  Wotke.  hldor»  stjnoni/ma  {!!.  -"0-103(  lui  Fapt/rus  vr 
voii  SI.  Gnlten,  Mil  einer  Tafel  in  Liehiilnick  :  Silzvni/s 
der  Wmemcho^e»,  Wien,  Philolog.-histor.  Classe,  CXX 
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itbëque  de  Stuttgart  deux  feuillets  d'une  anti- 
le  la  Bible,  en  onciale  ;  l'écriture  de  J'uo  de  ces 
iméesurl'aisdo  la  reliure  ;  H.RaQke  'atranscril 

de  Rossi  '  a  coosacré  un  mémoire  an  manuscrit 
lie,  écrit  vera  l'an  700,  et  conçu  sous  le  Dom  de 
ibbé  Ceolfrid,de  Wearmouth  en  NorlhumberlaDd , 
iaint-Siëge  en  l'an  116.  A  la  transcription  paléo- 
Duscrit  des  Evangiles  de  Munich,  H.  Wbite  '  a 
qui  donne  un  bel  exemple  de  s'emi-oncisle  du 
nent  du  Code  Théodosien  ^  découvert  dans  la 
ngymnaiium  h  Halbersladt  fournil  des  exemples 
semi-ODCiale  et  cursive. 

nportante  qui  ait  paru  sur  la  calligraphie  caro- 
ut  tout  aussi  bien  rentrer  dans  le  paragraphe  que 
.  rornemenlation  des  manuscrits)  est  celle  que 
Demands  ont  consacrée  k  la  Bible  de  Trêves  ^, 
sa  lettres  d'or,  ornée  de  peintures,  recouverte 
e,  et  qu'avait  fait  confectionner  une  certaine  At^d, 
Bmentanci/fa/)eiet  dontonavoulu  faire  une  fille 
te  Bref.  M.  Corssen  a  fait  une  étude  comparée 
mnes  en  lettres  d'or  et  établi  une  classification 
I  définitive,  sera  désormais  un  point  de  départ 

des  manuscrits  de  luxe  carolingiens  entre  les 
ribes. 


'  lilerai'tttii  Bonoaienai  ».  il,  W  idm  junlas  odal-a  axt-u- 
tiifur  Unieersilalii  tiUrni-un  MorbuiyensU  reclor  cain 
Ranke  aiUiqainsimm  neleris  leilaoïeiUi  Kersionû  iaiinr. 
itujier  ileteci n.  Quilituiiccedant  ttuai  labiilx photographicœ, 
ic.  Fridcricinnis.  ISSB,  in-1,  3  feuill.  28  p.,  2  pi. 
La  ttibbiit  vfferlii  ila  Ceolfriilo  abbate  al  «e/mlcru  ili 
aiiinatru  isuperutili  iletle biblioltche liellii  Seile  ii/ioalolica. 
1.  en  béliotypic  (dnns  le  vol.  inUlulÉ  :  Al  »ommo  tmiitefict 
ilare  délia  BihUuIrea  Vnticana,  Roiiia,  tSSS,  in-fol.). 
'fv»(  tht  municb  mu.  {9]  now  numbered  Utt.  Stii  in  Ihe 
.  iri/ft  a  fragmeal  from  t'I.  John  in  tlm  lliif-Bibliolhek  -il 
liUd,  wilh  ihe  nid  of  Tiscbendarfs  Iriinscipt  (nmler  llir 
of  SiUinbur;/] bu  Henry  J.  White.  Wilh  n  /iiviflmile.  Dx- 
IJtlS,  in-(°,  Lvi-lliU  p.,  1  pi.  en  coUotypie  |<)|d-lnlin  bililkal 

las  lUtlbemluilli-r  Sii-uchsIUck  eiiier  HtinilMbnfl  des  Ci/dej 
l/î  der  Sritiijny-SlifluH!,.  IX,  «<iHiniiM(™Ae  Ablkeil , 
le  texte  ;  avec  un  appendice  de  Fitling.  p.  37t-373. 
itiùifhrifl  bfiirbeilel  und  hei-iiiu!/e;/ebeit  tiin  K.  Menïel. 
chek,  A.  Schna^îen,  F.  Hetlner,  K.  l^mprecht.  .Vil 
Leipzi).',  Durr.  188!).  in-fol.,  x-ia.l  p..  38  pi.  en  rhromo- 
kationen  der  GeselUefmfl  fUr  Hhxinische  Geachichtakunde. 
lel  Bertfer.  dnns  Bullelin  criligue,  1890,  p.  227-232  et  un 
r.  de  K.  Doblwrt,  ilana  GolUm/isclie  i/eleki-le  Ameigen,  1890,  p.  fi33-6r,l, 


r 
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NoD  moins  importante  est  l'étude 
liaire  de  Saint-Vftast  d'Arras  et  su 
dont  rornemeDtaliOQ  révèle  une  inl 
écrits  dans  le  nord-est  de  la  Frano 
)e  manuscrit  des  Fables  de  Phèdre 
une  édition  paléographique,  précéd 
des  manuscrits  d'origine  rémoise, 
été  résumées  par  H.  h.  Demalson  ' 
fragments  d'éVangilesea  onciale  atl 
Nuremberg,  avec  d'autres  feuillets  ( 
cril  de  Kremsmunster,  les  a  restitt 
établi  un  groupe  de  manuscrits  d'( 
introduits  à  l'époque  carolingienne 
dition  irlandaise,  de  la  zoomorph 
.  byzantine.  De  même  M.  Paletta  ^ 
manuscrit  de  l'Ëvangile  de  saint  L 
pas  une  onciale  du  vi'  siècle,  mais 
outre,  co  manuscrit  n'est  ni  sur  f 
d'or.  La  composition  d'un  évangélii 
doit  être  reculée  au  ix'  siècle.  Pan 
récemment  étudiés,  citons  celui  qui 
autres  à  la  bibliothèque  uaiversitai 

A  mentionner  encore  un  article 
liaire  du  ix«  siècle  '. 

A  propos  du  catalogue  des  manu 


xajonne  du  /.V*  siècle,    l'aris.  Champion, 

2.  flysac  Robert.  Les  Fiihle»  de  Pltètb-r, 
le  manivtcrïl  Ruiniilio,  Piiris,  iiiipr,  nul.,  i 

3.  Dcmaiïon,  (/ne  ^cah  île  cipinlei  ii  I 
deu<ie  lie  Reims,   XCH',  p.  2ïl-i2a. 

t.  0''  Zucker.  h'riigiiieiile  :iteirr  kiir-ilia 
Mtliicfifu  Hiid  lier  Oiile---  .Villemirim  iii  / 
vlmeiorha/l,  XV,  p.  Î6-M.  Wl-ia:;, 

~>,  Federico  Palcltn.  A/i/iunti  da  un  . 
dellit  i:   Accndemia  dellr  ucleiiie  tli  Torli. 

II.  ril.  Ueissel.  Htm  kafolingilK'liK  Ken, 
XeilKhriff  /-Br  chislliclw  KutaU  I.  r.>l.  .',; 

7.  Jciscph  Noiiu-irlli.  Ëlii  KiiiaifeUar  am 
-.H  ria;i  :  MiUlieilHit'ieii  der  k.  't.  Venir. 
E.lmUii„!i  der  iaml;ind  lii-lurhcken  Den. 
IirritiirL'  ilans  le  texle. 

S.  <i.  f^clieiis.!-  Die  iillesle,,  l!rii,i',el!en-l 
xil.,lshiUi.,ll,-k  :  imner  pli-  .!<•'  h,i!,er.  11. 

!l.  U.  li'iciidke.  Kin  Hi-iimielicr  iim  deiii 
zerkche  Alterlionskumie.  XXVI,  fuse,  i  ft 
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quelques-UDS  ont  tous  les  caractères  de  l'école 
ont  été  déterminés  par  M.  L.  Delisle. 

M.  F.  Marx  '  a  recherché  les  relations  des  < 
la  Rketorica  ad  Herennium  entre  eux  et  établ 
carolingiennes  sont  sorties  d'un  prototype  en  (. 

Les  recherches  de  M.  Traube  *  sur  la  trans 
de  l'anliquité  latine  au  moyen  âge  sont  une  im] 
à  l'histoire  des  écoles  d'écriture  carolingiennes 
l'école  de  Tours.  M.  Châtelain  ^  a  étudié  la  con 
crit  de  Tile-Live,  dit  Codex  Puteanus,  coosi 
auquel  ont  collaboré  huit  scribes  différents  q 
le  cahier  qu'ils  avaient  écrit.  11  en  a  rapproché  i 
copié  an  x'  siècle  (Bibl.  nat-,  nouv.  acq.  lat.  : 
les  signatures  de  douze  copistesqui  ont  tracé  leu 
grecs.  M.  P.  Schwenke  ^  a  démontré  que  le 
Puteanus  signalés  par  M.  Châtelain  appartenai 
Saint-Martin  de  Tours;  ils  sontmentionnés  dam 
de  Saint-Gall.  Un  remarquable  exemple  du  i 
plusieurs  scribes  pour  la  transcription  d'un  mi 
donné  par  M.  Wolke  '  :  il  s'agit  du  ms.  lat. 
thèque  nationale,  partie  en  onciale,  partie  en  i 

On  trouvera  encore  des  exemples  de  minusci 
volumes  consacrés  par  H.  Valentin-Smith  *  : 
manuscrits  de  la  loi  Gombette. 

Dans  un  mémoire  relatif  À  l'ancienne  bibliol 
de  la  Novalaise,  en  Piémont,  H.  C.  Cipolla  s'est 
majiuscril  provenant  de  cette  bibliothèque,  e 
Teuillets  des  Homélies  de  saint  Césaire  en  minu 
*tre  postérieure  au  ix»  siècle  ', 

1.  tVid.  Marx.  De  Rlietorka  ail  llei-fiinium  commeiilali 
19  |).  (Index  sciiolorum  in  uuiverditate  tttler.  Crj^ih 
iCstivalii  uDiii  1891  habendni'iini,) 

•1.  L.  Traube.  UntefunchitHurn  ;mi'  Vrbui-tiefei-imuiiijtsi: 
nlgller:  Sitsunffs-lleiicltle  der  K.  B.  Akademle  dei-  Wim 
18111,  p.  387-138.  —  Du  niéuie.  Schi-eiber  UUiarim  von 
far  Bibliol/mksfenett,  JX,p.  Sl-88. 

3.  Ëiuile  Cliatolain.  I.e  Hegiiiensh  rsiite  Tile-f.ire.  Sol, 
inanHscritt  un  IS'uiècle  :  Jtecuir  de  l'hiluloi/ie.  XI V.  p.  71 

4,  P.  Schvenkc  :  Ctiitralhbilt  far  Hibliotkek>meseii,  \ 
."i.  K.  Wolke.  H'ie  verfuhr  iiian  hfim  Ahscbiviheii  von 

allrr:  Zeil$ckrifl  fUr  die  iFKlerreicliiHclieit  ligmntaieii,  X 
B.  Lu  loi  Gombette.  Reprodnrlion  inléurnle  de  lou»  U 

c  ueittin,  publiés  et  annotés  par  J.-E.  yalenlin-Smilh.  Lyoi 

14  rase. 
1.  Cnrlo  Cipolln.   L'iinlk-a  bihtinircn  Nnveiticieniie  e  il 

délie  uiiielie  di  S.  Cesiirio:  iiemorie  délia  f.  Accademit 

ser.  î.,  XLIV,  .scienie  morali,  p.  11-88  (une  pi.  en  photot; 


et 
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le  scribe,  a  été  signalé  p< 
é  de  physique,  du  xt*  si 
'.  Dans  le  manuscrit  Cgm. 
:  écriture  oi)  les  voyelles  f 
p  barré  de  différentes  (a^ 
on  Sicliel  '  a  relevé  dans 
1er  d'une  écriture  secrète 
icco  Simonetta,  &ecrétair< 
a  famille  Sforza,  a  laissé  • 
res  secrètes,  que  Perret  a 
t  secrets  de  Ludovic  Sforzi 
:s  et  decaractèreaayantan 
VI'  Eiècle,  les  étades  de  H. 
lorooi.et  de  M.  L.  von  Rock 
Veber  °  a  publié  des  régit 
les  écritures  secrètes,  et  I 
i  la  même  époque.  Gitans 
ich  '*  a  donné  la  clef, 
ui  touche  les  signes  criti( 
ude  de  M.  Hagen"  suri 
[ue  de  Berne. 

al.  Bemerkungen  Ùber   eintge  . 


Ein  MeUUriinger  des  XVJahrf, 
r  philosophisck-philologiêchen 
aehaflen  tu  Mitnchen,  1S91 ,  p.  i 
.  Y.  Sickel.  Geheimschrift  :  Mil 
'or$chung,  XV,  p.  372-373. 
'wreL  Les  règlende  Cicco  Simo 
luillet  1474)  ;  Bibliolh.  de  l'Èco 
i.  Pélissier.  Im  cryptographie  . 
cryplographiques  italiens  :  Méti 
l,  p.  16t-l9î. 

ista.  Eine  pdpstliche  Gekeim 
tendes  iTistituls /^r  aslerreich. 
Iwig  Ton  Rockinger.  Ueàer  eini 
scriften  des  sechsehnlen  Jah. 
.  ai-96. 

nrich  Weber-  Ein  Beilragzur 
i(ïcAn/i!,  N,  F.  Il,  p.  (.I-SS. 
idwig  «on  Rnckinger.  Zar  Kuni 

eiuh.  Dietericb.  Chiffrierte  Brie^ 

il  :  MUtheUangen  mis  dem  germ 
.ll&f^en.  Ueber  die  kritischtn  Zi 
lerift  363  :  Verhandlftngen  d, 
Sohulmdiiner  in  Zarieh  iLnipzi 
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iquer  que  l'iDSuQisaace  des  planclie 
iloyés  ne  permeltaienl  de  livrer  au  pu 
e  doclriae  à  uu  prix  abordable.  Esl-i 
^e  devenu  classique  de  M  JaQitscli 
luscrits  est  égalemenl  visée  dans 
Hieone  de  H.  Kraus  ',  dont  le  pren 
trouvera  des  descriptions  et  des  fî 
ime  aussi  des  reproductions  de  cha 
oaéme  savant  a  consacré  aux  nion 
le  '. 

ans  un  ouvrage  sur  les  manuscrits  er 
né  des  notions  générales  sur  la  form 
ÎDsIruments  de  l'écriture  dans  l'antiqi 
e  de  la  peinture  des  manuscrits  dans 
t  la  période  carolingienne,  en  Irlande 
xtiis  au  xve  siècle,  en  Allemagne,  en 
niers  chapitres  du  livre  sont  consacré 
enlumineurs  et  à  la  reliure.  Du  mê 
dieton  est  celui  de  Mad.  Louise  vor 
roducliOQS  phototypiques  plus  intérei 
i  célèbres  et  caractéristiques  dej 
'siècle. 

.es  illustrations  de  M.  Quaritch '^  don 
es  miniatures  du   viii°,  au  xv!*"  siècle 
siècles  ;  les  parties  V  ù  X  de  l'ouvragi 
linures  de  manuscrits  bibliques   et 
la  collection  de  l'éditeur.   L'on   trouve 


H.  Janitschck.  Oeiekiekte  der  âeuttrhen  Hâte. 
Ï64  p.  {Qfjvliii-hte  derdeur-ehmXuittt,li[.) 
Franz  Xnver  Kraus.  Oeickiekte  der  ekriirlicl 
n-ttiii-k-rilmhebe  Kitut  der  alUn  Chrittiiit. 
B  d'r  Kuntt  ie'  dm  t'olient  dm  IforilnHi.  M- 
ibhUduiigen  im  Trscte.  Fruiburf^-im-B..  Herdcr 
K.  X.  Kraus.  Evnit  vnd  Alterihuia  in  EUiut-l 
.32.  4  vol.  in-S.  xxiv-101  p.,   3  pi.,  3  cartes  ; 

p..  n  pi,  ;  iii-iBl  p. 

J.  Henry  Middletim,  JUumina'ed  manu^cri 
I  ;  iheir  art  aait  thtir  technique,  (lumbrid^'i: 
!..  jH  ng.  dans  lelextii. 

L.  vun  Kobetl.  Kuntlvolie  Miniatures  «nd  1 
•  tr>.  JakrhiinieTtt.  stU  betenderer  Brpûcitt 
tibibliiitAek  i»  MUm-hen  befindliflien  M'inmi 
■hen,  Albert  [1890),  gr.  iii-i".  x-lus.p.,  :>-2  p|., 

I^Haritck't  IIlHsiratinm.  11.  Ktaniilei  o''  Ike  , 
uddle  agei  rtf/rodace  l'in  f-irtimile,  London 
,  1,7.  IKpp.,  un  pi.  pncnulpiir. 
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nétude  d'ensemble  sur 
:  abordé  que  le  domai 
lialures  du  \\»  siècle  <] 
[\is  de  Kitium,  couse 
Lxxiv,  7,  ont  été  repi 
te  ce  manuscrit  par  A 
l'  a  étudié  deux  maau 
:  h.  la  bibliothèque  de  1 
leil  de  vies  de  saints  e 
Il  saint.  Un  grand  non 
es  dans  l'Ëpopée  byza 
dits  qui  se  préoccupe 
ccidealal,  spéciaiemei 
ments  dans  le  recuei 
its  témoignant  delà  pi 
î  el  en  Italie  au  moy 
ngham  *.  C'est  encore 
:it  dans  un  livre  de  M. 
éliaire  du  couvent  d'Et 
ennes,  l'auteur  a  fait 
itatioD  syrienne  et  cel 
erie  des  calendriers  ai 
é,  a  fait   l'objet  d'ui 

'ikkanen.  OU  PtaUtrillm 
\er  Euiutgimkichte.  1.  By 
:    Bedactinn.    Hit  li    Uft 

der  ûnnischen  Litteratui 
.  —  2  Bytiintiitiiehô  Putl 
eemi'ind't  Bandtehriftai. 
dtckrifiet.  MU  3  Tafel*  u 
ia  phototypie. 
niui  w»  -Kitium.  Jlliutrit 
pL  âpOpcuv  htrautfegaban 
.  t-eipiig,  Teubncr,  18%,  i 
ehl.  Jiei'c»  «ur  deux  nuint 
\dt  Me-tlne  .-  École fra*f. 
'D  Sclilumbcrgcr.  L'Epepi 
89U.  in  i,  VI-8IJD  p. 
\iXnXT.  Let  artiitti  ftysanCin. 
artehrilien.i'A^'i,  p.  181-11 
''rothingham.  Byiant  artii; 
iriean  Journal  e/  arokaoU 
ilrzygowski.  Da*  KUckmi 
ifk- H,  ravtitnatUahên  und 
t  ui.d  8  Ùoppelt'ifeln  (en 
liiiriïtcn  Cungi'iïgution.  iu- 
;;l.  iJU  miUttalt.riiche  £ 
JnstituU  fur  œltcrre'teh.  ■ 
pner,  in-8,i¥-7i  p.,  4  pi.) 
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tion  des  calendriers    illustrés  du 

_, Q ._,._  spéciale  le  Martyrologe  du  moine 

Waodalbert  de  PrUm  et  uq  calendrier  écrit  a  Sainl-Mesmio  vers 
Tan  1000  (ValicaD,  mss.   Regina438  et  1263). 

Quelques  pages  des  contributions  de  H.  J.  toq  Schlosser  '  aux 
sources  écrites  de  l'histoire  de  l'art  du  haut  moyen  Âge  sont  consacrées 
aux  miniatures;  il  a  cherché  (p.  19-27)  à  déterminer  le  cercle  d'in- 
fluence des  LifrH  Ca'o't'u  sur  la  décoration  des  manuscrits;  il  a 
démontré  (p.  107-I20J  que  le  Codex  aureus  de  SainL-Emraeran  à 
Munich  est  une  copie  faite  en  870  d'un  évangéliaire  d'AIcuin. 

M.  Muutz',  dans  ses  Etudes  iconographiques,  a  consacré  des  pages 
d'un  intérêt  capital  (p.  135-164)  aux  miniatures  irlandaises  et  anglo- 
saionnes  au  ix'  siècle. 

A  la  recherche  des  diverses  influences  qui  ont  agi  sur  la  peinture 
carolingienne  est  consacrée  une  partie  du  livre  de  M.  Leitschuh  '  ; 
il  a  en  outre  étudié  les  modes  de  représentation  des  scèues  de  la 
Bible,  des  saints  et  des  personnages  contemporains.  Le  mémoire  de 
l'abbé  Bossebœuf  ^  sur  l'école  do  calligraphie  et  de  miniature  de 
Tours  n'est  qu'un  résumé  des  travaux  deM.  L.  Delisle. 

Au  cinquième  volume  du  catalogue  des  manuscrits  âe  la  Biblio- 
Ihèque  ducale  de  Wolfenbiittel  '  ont  été  annexées  des  planches  re- 
produisant les  illustrations  d'évangéliaires  des  ix'  et  X»  siècles. 

Prenantpour  point  de  départie  livre  de  M.  L.  Delisle  sur  les  sacra- 
mentaires,  M.  A.  Springer  '  s'est  plus  spécialement  arrêté  &  l'illus- 
tration de  ce  genre  de  livres  et  a  recherché  s'il  y  a  eu  un  prototype, 
comment  l'ornementation  s'est  modifiée  au  cours  des  temps  et  s'il 
est  possible  de  répartir  les  sacramentaires  en  groupes.   Dans  ses 


1.  Juliua  von  Schlo<^cr.  Beitrâge  iitr  Kontigetchichte ajii  den  Sehrlflquellen  dtt 
frih-n  MilUUUtTt  :  fiit.zungiiêricint  der  philM.-AUtor.  Claue  der  k.  AkadrvtU 
dtr  Wiiiemchaft/'it.  Wlen,  vol.  123.  [1  Abhandl.,  186  p. 

2.  Eugène  Milntz.  L'tudei  ieonegrapMqiiet  tt  arakioligiquat  $ur  le  meyea  âge. 
Première  tirie.  Paris,  Leroux,  1SS7,  in-ri,  vi-tlS  p.  (^Petite  bibliot/iijue  d'art  et 
d'arehtologu.) 

'i.  Krnnz  frieilrirh  Leilscliiih.  Otti-hichte  der  karslinfiiith m  Maître!,  ikr  Bildêr- 
kreii  une  teint  ÇielUn.  Mit  'M  AbàUdungen.  Berlin.  Siemens,  tSili,  in<N*,  iii-Hl  p. 
—  La  l''  parllc  de  rc  livre  avait  paru  en  IIJHD  souï  le  lilrc  :  Dêr  Bilierkrcit 
dcr  kamUngUi-lu-^  ilaUrei,  leiiu  Ungrensung  vnd  (Etna  ÇuelUn,  Ven  der  ioken 
Philotepk.  Faeultiitd'-r  K-iiMr-W\lkelm-tnivernt&t  Straubiirg  gekrSnte  Freii- 
tehrift.  I  TAeil.    Baniberg.  Buclinpr,  188U,  in-8',  88  p. 

^  L.  A.  Bossebceuf.    École  dr  ealligraphie  ti  de  miniatvrt  de  Toun.  I.  Dti  eri- 
oi'etali  JT*  i  éele  :  Min   de  ta  Hoc.  archtolog.  de  Teurainr.  .\XXVI,  p  .'Î03-43*. 
O,  ïon  Heinemann.  Die  Haiflickrifteh  der  her:ogliehe»  Bibliulhek  :h  Wel- 
mtel.  Wolfenbiittel,  Zv.isler.  3Ui  p. 

Anton  SpriDger.  Der  JHIdertrhmvek  ta  den  Hacraventarien  dei  frûhen  llit- 
\lter»  :  AbhandlvHgen  «er  i/Ailalogisck-hùterijcifti  Claite  der  h.  tàcluiichtn 
elUehaft  der  WUtentekafien,  XI,  p.  337-3*0.  —  Cf.  un  compte  rend»  pnr  E. 
I>crt,  dans  BiJttinfUehe  gtlthrte  Anzeigm,  KW-M,  p.  S<i.V3S3. 
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éludes  sur  l'histoire  de  la  peinture  des  livres  à 
a  étudié  entre  aulres  manuscrits  un  sacramenlai 
serve  à  la  bibliothèque  de  rUniversité  de  Fribnu 

Le  Psautier  d'Utrecht,  qui  a  donné  lieu  à  tant 
dont  une  reproduction  intégrale  a  été  publiée  en 
d  UQ  mémoire  de  H.  Paul  Durrieu  *  dont  la  conci 
les  caractères  paléographiques  de  l'écriture  onci 
tatiou  des  initiales  et  par  l'illustration,  ce  manui 
Évangiles  d'Ebbon,  se  rattache  aux  écoles  de 
Ces  conclusions  ne  sont  pas  essentiellement  d: 
qu'a  prises  M.' A.  Goldschmidl  ^,  qui  considère  le 
comme  appartenant  à  une  école  ayant  pris  son  i 
monastère  de  Hautvillers  dans  le  diocèse  de  B 
laissé  comme  témoignages  de  son  activité,  avec  le 
liaire  d'Ebbon,  le  psautier  de  Troyes,  puis  l'ëvan 
celui  dit  de  Loisel,  celui  de  Blois,  et  le  Douce 
Pour  l'histoire  de  l'ornemenlalion  des  livres  è 
gienne,  nous  citerons  encore  le  mémoire  de  M. 
sur  un  exemplaire  de  l'ouvrage  de  Eaban  Mai 
dont  l'illuslraleur  Hatto,  plus  tard  abbé  de  Fulda, 
de  l'auLeur.  Il  y  a  là  d'intéressantes  observations 
acrostiches  dont  la  mode  remonte  t  l'antiquité. 

Une  école  de  peinture  dont  le  centre  était  ^ 
fleuri  au  temps  des  Otton,  éaole  essentiellement  l 
l'objet  dune  élude  du  D'  W.  Vôge  °.  Le  même  ss 
et  décrit  les  manuscrits  artistemeot  décorés, 
l'évéque  Sigeberl  de  Hinden  (103â  1026^  L'école 
parentée  à  celle  de  Cologne,  sans  cependant  pou 

1 .  E.  Braun.  Beitrôije  air  Otteh'ekte  der  Tr<erer  Bvehn 
telalter.  Mil  leoht  Licht'trnrkra/ei'»  :  Wettdrvtichc  Zriueh 
herawgtsrhen  toh  D'  Josepli  Kanseo,  p.  1-120,  6  pi.  en  ph 

2.  Paul  Durrieu.  L'tngiae  du  maninert  eéleire  dit 
Milangrt  Julien  Haeet,  p.  639  6m,  2  planolies.  —  Voyez  un 
dp  R.  Stettlner,  dans  Rtpwt.  KunUrt.,  XVlll,  p.  199-203. 

3.  Adotph  Goldschmidt.  Der  UtreaklpialteT  :  Repêrti 
wAoA.l'V.  p.  106-169. 

i.  Julius  von  Scblosser.£Jne  FaldaiTMiniatiirhandtchril 
Jahrhuek  der  kutulKutoriichen  SammlvHgtit  dei  alUrhSe 
p.  1-36,  1  pi   en  couleur,  vign,  dans  le  texte. 

5.  D'  Wilbelm  Vûge.  fine  otu'iche  MatiTichule«n  die 
Imatndi. £rttitcht  dlttdit»  tur  6etr<Kichte  étr  Malerniu 
II.  Jttkrtuniiert.  Mit  i6  A hbiidungrn  Trier,  Lîntz  lS9i,  in- 
Zettschrirt.  Ergânzungsheft  ^'II  tierausgegcben  von  Praf 
1"  psrtie  de  cet  ouvrage  avait  paru  eii  ili!)i  (Trier,  in-8, 1 
tion  de  l'Université  de  Strasbourg. 

6.  Df  Wilhelm  Vûge.  Jhn  Mindener  BiUerkandsehrift 
fur  KunUrcUienukaft,  XVI,  p.  1911-212. 
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3;rossiëres  soDt  les  peiotures  qui  ornent  up  manus- 
lu  XI,  siècle,  un  sacramentaire,  conservé  à  la  biblio- 
thèque universitaire  de  Gouingen  (ms.  Ibeolog  231),  et  dont  quatre 
ont  été  reproduites  dans  un  mémoire  du  P.  S.  Beissel  '.  Très  remar- 
quable, au  contraire,  aussi  bien  par  son  texte  que  par  les,  images, 
est  UD  lecLioanaire  du  xi*  siècle  conservé  k  lacalhédraled'Hildesheiœ 
(nos.  688)  et  décrit  par  H.  C.  Helmann  *. 

Le  P.  S.  fieissel  '  est  l'auteur  d'une  étude  approfondie  sur  l'évan- 
géliaire  de  saint  Bernward,  évoque  d'Hildesheîm,  très  importante 
pour  l'histoire  de  la  peinture  allemande. 

H.  Hann*  a  fait  connaître  un  sacramentaire  du  xi>  siècle  qui  ne 
rentre  dans  aucune  des  classes  établies  par  H.  Springer. 

MU  Otteet  E.  aus'm  Weertb^  ont  extrait  les  figures  dedeux  roses 
des  vents,  l'une  d'un  manuscrit  du  ix»  siècle,  l'autre  d'un  manuscrit 
du  x«  ou  XI'  siècle. 

Nous  signalerons  encore  une  étude  comparative  *  des  dessins  et 
peintures  qui  ornent  les  deux  manuscrits  du  livrb  des  privilèges  de 
Saint-Martin-des-Champs,  l'un  de  la  fin  du  xi»  siècle,  conservé  an 
Brilish  Muséum,  l'autre,  du  xiii*  siècle,  à  la  Bibliothèque   nationale. 

UM.  ft.  Merlet  et  A.  Clnrval  '  ont  montré  le  parti  que  les  archéç,- 
logties  poiivaieot  tirer  des  anciennes  miniatures  pour  la  restitution 
des  monuments  disparus. 

La  Bible  de  Souvigny  a  donné  lieu  i  une  intéressante  note  de 
M.Bertrand,  suivie  d  observations  de  M.  U.  de  Lasteyrie^sur  la 
prétendue  date  de  lil3  inscrite  &  l'une  des  pages  du  volume. 


I.  Steplian  Beissel.  Ein  Sakramtt^ar  dti  XI  Jakrhtindertt  «m  Fulda.  Hit  i 
Abbiidkitçfn:  Zcitichrift  fiir  thrUtliehe  £*ntt.  VU,  col.  An-SU. 

■2.  C.  Il<'iniann.  SiliUrhandichHft  det  XI  JahrAtiinitrti  in  der  OombiUiotJttk 
»  Hilde^iheist.  Mit  8  Abbitdungm  :  Ibid.,  111,  col.  137-1.12. 

3,  Det  M.  Strnnard  Erattgel'tnbueh  ïm  Uuma  su  Hildatktim,  mit  Haiidtehrif- 
ten  dei  10.  uni/  li.  Jairhnndmi  In  liinithittiiTite/icT  und  lUHrj/ûeAer  Biutleht 
verjlichtn  vea  î^tephan  Beissol  S.  J.  Mit.  XXVI  tinveriinderlirhiit  Liehldruelita- 
ftln  Atranigcff^Ma  ivn  G.  Schrader  tind  F.  Kouh.  Hildeshelia,  Lax,  1891,  io-t, 
V.-11  p. 

4.  (■>.  G.  Hann.  Avi  den  KmunchAiztn  art  Btnedletintr-Stiftii  St.  Pattl  im 
Lae^nltkale.  1.  Eimr  Sakramtatar  avt  dtm  il  Jakrktinderte:  Carintkia,  I, 
pp.  33-Î7,  70-73. 

ô,  U.  Otteiind  E.  aus'ui  'Vk'cntii.Zwei/rûhnittelaUerliche  IVindretea  :  SûmUcAe 
<iu»>taUekrifl,  tm,  p.  293-307,  pi.  IV  et  V. 

6.  \l\uT\ciiVTou.  Detiifu  du  XI' tiielett  Peintura  du  X112>  lUele  :  RevaedeVart 
ekrétirn^  1B90,  i  pi.  en  phutolypk'..  ' 

7.  H.  Merlet  et  rabbé  .A.  Clcr'val  Va  naniuerit  eharirain  du  XI- *ièeU.  C\ia.nres. 
ipr.  Garnier,  1S!*3,  in-4,  ïiu-267  p..  1  heliograv.  et  I  pi.  en  couleur  reproduisant 

portrait  de  l'Ëvéque  Fulbert  par  André  de  Micy. 

Co  mm  uni  cal  ion  de  M.  Bertrand  et  observations  de  M.  R.  de  Lasteyrie  sur  lu 
lile  de   Souvi^'iiy  :    BttUetin  arckialogi^u»  du  Coatitè  det  travavit  àitt»r.,  ISSï, 
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A  propos  d'un  psautier  orné  de  qi 
neuf  initiales  avec  figures,  écrit  | 
milieu  (lu  xip  siècle,  aujourd'hui 
Goldschmidt  *  a  étudié  rillustrati 
donné  du  manuscrit  d'Hildesheim( 
de  la  ciianson  de  saint  Alexis)  une 
spécialement  aux  lettrines,  dont  i 
œuvres  de  sculplurede  la  même  ép 

A  la  description  d'un  manuscrit 
du  XII'  siècle,  récemment  découver 
duclionde  trois  initiales  richement 

Un  lectionnaire  enluminé  de  l'é 
parlienl  à  l'art  gothique  naissant  3 

M.  HaselofT*  a  étudié  plusieurs  n 
de  sortis  des  ateliers  de  la  Thur 
U.  Haseloff  n'a  pas  seulement  pour 
de  la  peinture  des  anciennes  école 
il  sera  très  utile  à  consulter  pour  vc 
de  relever  dans  la  descripliun  des| 
vera  beaucoup  d'observations  sur 
lement  les  artistes  chargés  de  déc 
pitres  étendus  y  sont  consacrés  à 
la  représentation  des  scènes  princ 
Testament  '.  » 

L'évangéliaire  de  la  cathédrale  i 
étudié  deux  peintures  représentan 
f)Kion,aëlé  composé  vers  l'an  1' 
tiennent  les  miniatures  qui  illu 
allemand  de   Thomasin   voa  Zeri 

1,  Ailolph  Golilschmîdt.  Der  Albanipu 
luf*  iyttbtiiiehtn  KireheiukiiîptiiT  iat  J 
Tcxl-iUitlratiimtn.  Berliit,  G.  Siemens, 

■1.  B  Kugler.  Mue  luve  Banitehrift  dat 
Drufk  von  W.  Arnibruster  oad  0,  Rietki 
Pak.  111  Tûbingen). 

3.  Graf  J.  Asseburg.  FriihgoUdtehei  Lt 
Blixter.  MU  Abbtldunj  :  ZeiUchrift  /'ûrt 

l.  Artbur  Haseloff.  âtudtfn  zar  detitu 
tHchiiâCiit  JUalenchult  iêê  13.  JahrAundei 
49  pi. 

Ti.  Jenrnal  det  Savantt,  18'J8,  p.  61. 

6,  Steph.  BeUsel.  Die  Dantellutig  lier 
ciner  bu«dielirijt  dtt  Triertr  Démet.  . 
i-hrUtiiche  Xumt,  1,  col.  i:)l-ns. 

1.  Dur  S'idnkreu  i«m  xëUehen  Gattt 
terhandene»  HandlehrifUn  unterncAt  uni 
ser..V/'8  ni/eln.Hcidelber^,  Ko-stcr.lSUO. 
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me  prototype. 

—  ^ — r _--  r — J  la  minialure 

l'illuslralioa  des  manuscrits  de  Prudence.  MR.  Stettiner*  a  établi 
la  filialioD  de  dix-neuf  maDUScrits  de  la  Psychomachle,  dont  le  plus 
récent  est  de  1389. 

Citons  pour  l'Italie  l'étude  de  M.  Halaguzzî  Valeri  ^  sur  l'histoire 
de  ta  miniature  à  Bologne  du  xm*  au  xviii>  siècle. 

En  France,  M.  Jules  Ganlhier  "  a  décrit  les  peintures  d'un  psautier 
delà  bibliothèque  de  Besançon  provenant  de  l'abbaye  de  Bonmont 
et  que  M.  L.  Delisle^adâmonlré  n'avoir pasété  transcrit  avant  1247. 

A  propos  d'un  psautier  du  xiii'  siècle,  oroé  de  peintures,  et  qui  a 
appartenu  à  la  reine  Jeanne  de  Navarre,  flile  de  Charles  le  Mauvais, 
M.  L,  Delisle'  a  dressé  une  liste  de  volumes  provenant  de  la  librai- 
rie de  la  même  reine. 

Un  a  composé  aux  xm*  et  xiv' siècles  toute  une  sériede  livres, 
abrégés  et  arrangements  de  l'Ëcriture  sainte,  dont  les  peintures 
servaient  à  graver  dans  la  mémoire  les  principaux  faits  de  l'histoire 
sainte,  les  points  essentiels  du  dogme,  les  règles  de  la  morale  chré- 
tienne et  les  exemples  des  saints  personnages  de  l'ancienne  et  de 
la  nouvelle  loi.  M.L.  Delisle^leur  a  consacré  un  intéressant  chapitre 
de  VHiitoire  littéraire. 

M,  G.  Leroy  '  a  décrit  le  livre  du  sacre  des  rois  de  France, qu'avait 
fait  exécuter  Charles  V,  aujourd'hui  conservé  au  Musée  Britannique, 
et  qui  est  orné  de  trente-huit  miniatures  représentant  des  scènes  du 
couronnement.  Le  même  savant  '  a  signalé  aussi  au  Musée  Britanni- 

I.  Richard  Stettiner,    Die   illvitrierte»    Prtuienfiinhandicliriften.    Slrassburp 
und  Berlin.  Preuss,  lS9li.in-S,  400  p. (Inaugural-Dissertation  U  ni  verdit.  Stras  s  burgl- 
2   Francesco  Malaguzzt  Valeri.  La  mmiatKra  in  Belngna  dal   Xïll  al  X  VÏU 
leeolo  :  ArchMti  narieo  itatUnc,  ser.  5,  .WIIl,  p  242-3lii. 

3.  Jules  Gaulhicr.  Lt  ptavtiar  de  BotimùM.  Ifetict  mr  utt  mamucrit  à,  piinturit 
de  la  preniéie  ngitU  du  XlU'iUele  :  BvlUtin  ttrehi«legiqvt  du  Comité  dei  Ira- 
taaxhUtor.,  IS94,  p.  l-^0-136,  pi.  V-Vlll  en  phototypie. 

t.  L.  Dclisle,  compte  rendu  du  Catalogue  Het  •nanvuriti  de  l*  BiilUitldqve  de 
Betançon pvit.  ;iiir  Cu^tan  :  Ji-iiriutl  det  Savantt,  1897,  p.  .'i28-û41.  Dans  ca  niù- 
moire  M.  L.  Doli^^lc  a  nbordé  plusieurs  points  de  l'histoire  de  l'écriture  et  de  l.i 
peiuture  Aa  manuscrits,  lia  sigualë  un  Justin  transcrit  à  Plorcm^e  l'il  nov.  llf>8 
par  Nicola  Riccio  ;  trois  volumes  de  Tile-Livc,  copiiis  a.  Florence  pour  Coine  de 
M'idids,  etc. 

9.  L.  He^A^.yotieémrunftaHtierdnXllhi'.ieieappiirtenaïUauoamtBdvCraiB- 
f0rd:Bim»tk.derÉ-oledM  Charttt.LVlU.  p.  S8l-ai>3. 

(i.  L.  D[elisle],  Uvret  â'imagttdewtitUt  à  l'irutritetion  religieutt  et  *iix  exercice» 
■       éti  df  laiquei  :  Histoire  littéraire,  XXXI,  p.  2l3--2a5. 

'i.\,noy.  Lt  livre  du  eaere  det  roi*  ayant  fait  partit  de  la  librairie  de 
lOt  7  au  Lomie,  aalugUrntent  tumerri  ait  Britith  Maeevm.  à  Londrei  . 
etin  Mi'.or.  it  phîUilag.  du  (.'omité  d't  travaum  hiitonqua.  tS9G,  p.  ei3-62a. 
\i\s,mème.  Netetur  te  pttt'fieal  de  Quiltauine  II  de  Hfelun,  arekerêgue  dr 
(13i6-137R)  {Manuscrit  du  Britiik  Mutevm,  Bill.  Efferton  931)  :  Ibid.,   1896, 
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que  un  pontifical  de  Guillaume  II  de  Iil 
illustré  de  soixante-dix  peintures  repnn 
de  la  vie  du  Christ,  les  -autres  les  princip: 
évêque- 

Au  XIV*  siècle  appartient  un  dessin  di 
de  la  Vierge,  longtemps  attribué  à  Gîotlo 
rieu  '  a  cru  reconnaître  la  main  d'André 
teyrie  '  a  combattu  cette  conclusion  ;  à 
des  plancties  reprodursant  des  minia 
tirées  du  psautier  latin-français  du  duc  i 
de  Jacquemart  de  Hesdin  d'après  un  ps: 
grandes  et  les  petites  Heures  du  même  { 
décrivant  la  reliure  dont  Charles  VIII  fil  i 
du  duc  de  Berry  (Bibl,  nat.,  ms.  lat,  9 
était  alors  Tétat  de  ce  mannacrit  célèbre  : 
grandes  peintures,  dont  vingt-huit  se 
encore  d'un  manuscrit  de  la  librairie  di 
dans  un  mpmoire  deM.L.  Delisle'conf 
qu'avait  fait  exécuter,entre  13y4  et  14ft 
Hautschild. 

M.  H.  Omont  ^  a  décritles  miniatures  d 
le  roi.  de  la  première  moitiédu  xiv»  siècle 
Ambrosienne,  et  qui  a  appartenu  au  duc 
1342. 

H.  Alcius  Ledieu  °  a  étudié  les  miniatu 
duxiv*siëcle  (mss  n°12  et  lOde  la  bibl 
d'eux  contient  d'intéressantes  représenti 

M.  Thompson  ''  a  retracé  l'histoire  del 
crits  enAngteterre  pendant  lexiVetlexv 


1.  Paul  Durrieu-  Un  deut*  du  Xtitie  du  Laurri 
Hmdatimi  Eugiin  Pivt.  HntumeitU  tt  méaioire 
crlpti^iu.  I,  p.  n9-20i,  pi.  XXV-XXVT  en  hi^liogi 

%  II.  de  LastctTîe.  Lei  mintaturei  d'André  S 
Uftdm  :  IHd.,  III,  p,  '\-ly.>,  pi-  VI-XI  on  Mh"s 

i.  État  de»  grande»  Heurti  du  due  dv  JSerri . 
Chartil,  L\'ll,  p.  2S3--2li6. 

i.  }..  I>eli9le.  Jfoliee  lur  un  litre  d'asttelfite 
du  BiMiepIlih,    18%,  i>.  iai-l1li,  1  pi. 

').  II.  OiiioDt.  yàtiee  iitr  tin  nanu»erit  A  pen 
Louii  1"  de  Sovrben,  ctruerti  à  la  bîblietki^ue  A 
rare  fkritiin,  1890,  p.  461-470. 

li.  .Mriuii  Ledieu.  Nitiet  t«r  deux  Uvrei  d'fien 
tcxlc):  itecMdt  l'art  cArdti«n,  IKfl,  p.  4Do-ill. 

"?.  1^.  MauniJe  Thompson.  Eaglith  illumiaatte 
fiftetnth  centvriet:  Biblioi/raphica.  Il,  p.  l-2'2,  \ 
planche  co  couleur. 
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article  sur  les  figures  grotesques  et  humoristiques  dans 
u  inoyeu  Age. 

miniature  en  Italie  au  xir*  siècle,  sigualons  l'étude  de 
sur  un  graduel  de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc  eulumioé 
un  arlisle  vénitien,  Giustino.  fils  de  Ghirardini  da  Forll. 
lipales  miniaturea  qui  ornent  les  manuscrits  de  la  Divine 
l  étééludiées  par  M.  Camille  Morei',  qui  a  reproduit  celles 
crits  L.  III.  17  de  la  Bibliothèque  nationale  uaiversi taire 
4119  et  AoM  des  nouvelles  acquisitions  françaises 
17  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris.  Le  même 
publié  en  photolypie  les  miniatures  du  xv*  sië<^le  d'un 
de  l'Bnfer  commenté  par  Guinirorte  Bargigi,  dont  la  plus 
lie  forme  aujourd'hui  le  ms  italien  2017  de  la  Bibliothè- 
ile  et  dont  quelques  feuillets  sont  conservés  à  la  biblio- 
iniunale  d'Imola  sous  le  d''22,  Kofiu,  dans  l'Iconographie 
le  M.  L.  Volkmann  ',  on  trouvera  (p. 17-52)  rénumération 
■iption  des  manuscrits  à  peintures  de  la /'luine  Coméc^îe 
'oduction  d'uo  cei;tain  nombre  de  ces  peintures,  principa- 
es  des  mss.  italiens  72  et  Ti  de  la  Bibliothèque  nationale 

;  de  Noihac  ',  qui  a  consacré  une  partie  de  son  activité 
!  h  la  recherche  des  livres  provenant  de  la  bibliothèque  de 
en  a  décrit  deux  qui  sont  ornés  de  peintures;  l'un,  aujour- 
rvc  à  la  Bibliothèque  nationale  sous  la  cote  8500  des  mss. 
lent  unCassiodore  illuslré,et  l'aulre.au  Vatican,lat.2ld3, 
iprésentatiouB des  travaux  des  mois.  M.  Jutes  Gauthier  '  a 


:.  The  grùletque  and  thi  kumemni  in  illMminatioat  oftMe  ntiddU 
I,  p.  .''«9-332,  pi.  XVI  (en  couleur  le  Droffon  roogo,  d'après  l'Apo- 
CD  .Vngleterre  vers  1330),  vign.  dans  le  teste. 

lo.  Un  antifanaris  del  leeelo  XIV  daaritlo  :  AtU  dtl  r.  Ittitttt» 
•ilî»,  6-  s.,  VI.  p.  1157-1163. 

aHeirunet  traductimi  franjaiies  da  la  Divine  Cbinidie  publii$t  pour 
il. ..par  Camille  Merci.  //•  partie.  lUuiCratieiu.  Paris,  Wolter,  ISfCi, 
Ipl. 

trathn  de  V E-ifer  de  Dante.  LX£1  minialurei  du  XV  liàele,  ri- 
iihotôtypie  0t  dcniHotisn  jiar  (Itmjlto  Morel.  Paris.  Wcller,  i8'JI<, 
;ni-13'j  p.,  LXXIpl, 

Volkmann,  IconngrBjia  dantesca.  Enter  Ab'ohniit.  Dat  11.  «nif . 
iTt.  Leipii^:,  Breilkopr  und  Hârlel,  1897,  in-8,  iT-n9  p.  —  On  Irou- 
riplion  el  une  L-ln;âincation  des  nianuS''riU  de  Dante  conservés  à  la 
Laurenticnac,  ilaii^^  :  .A.  Tcnnerooi.  /  codioi  LaurtnziaAi  délia  Divine 
HvUta  étlla  biblitiUehe,  I,  p,  133-112. 

!  Noiliac.  ManuëFTiUà  minialuret  de  la  BMiotkique de  Pitrarqve 
•B'osiqae,  XIV,  p.  i5-32,  pi.  1  pt  8. 

[itbier.  Notice  de  devx  maniucrUa  du  Briliik  Mnseiiin  [RnyalG  EIX 
Ml.  173K:iJ  :  Ctniti  det  tTava-m  Mater,  et  tcient.  Bulletin  kiitor.  et 
18%,  p.  33t-3i2,  IJpt.  cnpilolnl-iiio. 
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décrit  les  minialures  qui  ornent  les  m 
ài  Robert  d'Anjou  par  Convenevole  da  Pralo  ; 
manuscrit  d'uneapolhéosedu  connétable  de Bc 
par  Laurent  Pillard. M.Ulysse  Robert  '  a  attiré 
des  Antiquaires  sur  un  manuscrit  orné  de  dou 
et  qui  passe  &  tort  pour  avoir  été  écrit  pour  la 
de  Louis  II  roi  de  Naples.  Citons  encore  p< 
description  de  deux  initiales  par  M.  Schalk  * 

Il  y  eut  à  Prague,  à  la  fin  du  xiv"  siècle  et 
siècle  suivant,  une  école  brillante  de  minialuri 
cestas  IV,  qui  tit  exécuter  des  manuscrits  que 
étudiés  ;  l'un  des  plus  remarquables  est  une  1 
des  traces  de  l'influence  française. 

H.  R.  Kautzch  *  amis  en  lumière  le  char 
XV  siècle  dans  les  conceptions  artistiques  et 
dans  l'illustration  des  manuscrits. 

Les  manuscrits  de  chœur  bolonais  ont  Tour 
tière  d'un  article  '  et  d'un  livre  °.  En  France, 
Saint-Sauveur  d'Aix',  enluminés  par  Pierre  B 
premières  années  du  xvf  siècle.  On  cooserv 
Dame  d'Embrun  quelques  livres  de  chœur 
XVI»  siècle  ou  au  commeDcement  du  xvii»  s 
signalé    des  lettres  d'indulgences  de  1374,  i 


1.  BulUtiH  de  le  Steiité  nalirnale  det  AntiqWiWê» 

2.  R.  Schalk.  ^ir»  InitiaUn  einiit  Wx«ner  Qrunib 
JUitlhelhinfea  det  Inititutt  fiir  mt'errrich.  Geieh'ekt», 

:l.  Juliua  von  Schlosscr.  Die  BllâerhandtohriJUti  j 
ter  kumthiitarUehen  Sammlimffea  itt  Allerhôehiftn 
317,  pi.  XIX  XXV  (hdlio(,Tavure),  vignettes  dans  le  lej 

i.  D'  RudoirKautzrl).  Siinlsitenden  BrOrtemngBn  tu 
eht%  UandtehrifttnllttiitTatitn  t»  tpiitermt  lUilla: 
1891,  in  8.  87  p.  (Stvdien  lur  dtuttelu»  Kuiutgetehich 

â.  Luigi  Fratî.  A»tkit  ttoricha  ivgli  lertilori  » 
dtUa  ehietadiU.  Peironio  ia  Botrgna  ;  ffirUta  dàlU 
VI,  p.  lf)3-18J.  Cet  artido  n  clé  reproduit  dans  l'ouvra 

<i .  i  Oirali  delta  baiilica  S.  Pitnmia  in  Bflogna  il 
logns,  Zanichelli,  IKUil,  in-8, 10t>  p.  <avcc  vignettes  d( 
protMé  dirod)  Sur  les  livres  de  chieur  voy.  :  Frai 
libri  a  ttampa  minieti  délia  BlilUteem  nasitnaie  di  J 
Koma..  IH'JI,  in-S,  iii'n5  p.  (Miaislero  dcll'  Utruzion 
]0Khi.'xill). 

1.  Alihé  Marbnt.  Lei  liwei  cheraux  de  Suint- Sa 
et  phUtlog.  du  Comité  dtê  travaux  hittrriquM,  H'M.  p 

!i.  L'abbé  J.  Kszy.  Lm  livret  dt  cHikut  d»  l'ana 
Gap.  Joiiglard,  1893,  Jn-8,  1  pi. 

9.  F.  G.  Hann,  Ueber  bcmalte  Urkuitdtn  im  Arekiv 
ehichtiverein*  m  Klagenfnrt  :  Carinthia,  81,  p.  Gii-'il, 
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(Bibl.  Hazarine,  ms.  ï73).  M.  Perrault-Da 
duit  un  porlrait  de  Charles  le  Téméraire  d 
servée  à  la  bibliothèque  de  Montpellier, 
Crucifixion. 

A  M.  Robert  Guerlîn  '  on  doitla  descriptio 
bréviaires  de  la  Hn  du  xv*  siècle. 

Voici  un  livre  bien  daté.gr&ceâ  deHCompI 
Marcel  '  et  très  Judicieusement  appliqués  ] 
de  la  Bibliothèque  nationale  :  c'est  un  ex 
Nicolas  de  Lire  copié  par  ordre  de  Gui  Ben 
achevé  en  1412  ;■  l'enlumineur  s'appelait 
exerçait  sa  profession  k  Langres.  A  l'école  f 
à  l'école  parisienne,  appartient  un  livre  ( 
siècle,  cimservê  au  collège  des  Jésuites  de  I 

Pour  en  finir  avec  les  miniatures  français 
louvrige  de  H.  H.  Yarnhagen  ^  sur  quat 
dans  des  bibliothèques  de   l'Aliemagne. 
Ramand  &  l'art  français  et  menlionDor  ici 
Destrée  sur  les  enlumineurs  Qamands  **. 

Les  manuscrits  à  miniatures  de  ta  maison 
par  M.  Huguier  '. 

Au  XV"  siècle  appartiennent  les  minialun 
24189  du  fonds  additionnel  du  Musée  Brit 
Jean  Mandeville.  reproduites  Et  la  suite  dute 
d'après  un  autre  manuscrit  ^. 


I.A.  Perrault- Dabot.  Vu  pei  trait  de  C&arUi  U 
du  XV'  iiècle:  BulUlin areièelejiqite  du  CanUi d 
f3^44i,  vignette  dans  le  te.\lc, 

2  Robert  G uerlin.  Detim  iréiBi<Uru  mamtcriti  con 
gUutfê  clariiMi  à  Anti^m.  Paris   Pion   I89t,  in8, 6 

.1.  L'ftbbÉ  L,  Marcel.  La  nilligraphie  et  In  min 
XV'  siècle.  Histoire  et  description  du  ms.  Il97i  11 
yalionale.  Paris,  Picard.  1892,  gr.  in-l",  **  p.,  avec 
Mémoii-es  de  la  Soc   hislor.  et  archéolog.  île  Liiiigret 

i.  Sleph.  Beiascl.  Ein  illuslrirlex  Gehelbuch  dm! 
dungeri  :  Zeitschrifl  fBr  chi-iillicke  Kiinsl.  Il,  col.  B: 

;i.  Hermann  Varnhagen.  l'eber  die  Miiiiiiluitn 
achfiften  dea  XV  uiid  XVI  Jahrhuiiderls  aiif  dei 
Maihin'jen  und  Berlin.  Zwci  Horaricn  ;  l'Ienr  Jcs 
Fr.  iMUfte.  1894,  in-4,  40  p..  Si  pi.  en  phototypie. 

li  J.Dfstrfc  Heckercits  sur  les  enluiiiiiieura  fianii. 
rngales  d'art  et  d'ai-cAéolO!,ie,  XXX.  p.  -JUS;  XXXI, 

T.  Frnnrois  MuguJer.  Les  inanuscriltà  miiiiaiure 
ttréiriiiire  de  Marie  de  Savoie  ducAesxe  de  Milan  ;  ' 
.iwi<dée  IX.  Moiitiers,  Dnclux,  IH9i,  in-S,  121  p.,  pi. 

8.  The  huke  ofJohn  .Vaundeui  l  being  the  iraveh  o 
l.iii-liJS.  A  Idtherto  unpubliihed  eni)lisH  version 
ton  ms.  IS9i)  in  Ihe  Brilinh  Muséum,  Eilileit  l—jethei 
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Cest  encore  parmi  les  ouvrages  intéressants  pour  Thistoire  de  la 
miniature  qu'on  rangera  le  recueil  que  M.  Frimmel  *  a  dressé  des 
manuscrits  relatifs  à  Tancienne  bibliothèque  de  Maximilien  I^^  On 
y  trouvera  la  reproduction  d^une  ordonn^ance  relative  aux  fonctions 
du  premier  écuyer  du  duc  de  Bourgogne  (1468-77),  du  Graduel  de 
Tenlumineur  Matthseus  (1490-91),  avec  miniatures  delà  Légende  de 
saint  Adrien  pour  le  roi  de  France  Louis  XI  (1483),  de  lettres  de 
Maximilien.  Un  livre  d'Heures  de  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne, 
composé  en  1515  pour  Tempereur  Maximilien  I<^,  a  fait  Tobjet  d*un. 
mémoire  de  M.  E.  Cbmelarz*,  illustré  d'une  vignette  donnant  Ten- 
cadrement  d'une  page  et  de  trois  photogravures  représentant  de 
superbes  peintures.  Le  manuscrit  2706  de  la  Bibliothèque  de  la  Cour 
à  Vienne,  Hortulus  animosy  a  été  fait  sur  l'ordre  de  Tarchiduchesse 
Marguerite  par  Gerhart  Horebout,  au  plus  tard  entre  1517  et  1528. 
M.  Chmelarz^a  montré  l'analogie  de  sa  décoration  avec  celle  du 
Bréviaire  Grimani  *  à  la  bibliothèque  de  Saint-Marc  à  Venise. 

Entre  1477  et  1503  a  été  composé  le  livre  d'Hejires  de  BonaSforza, 
duchesse  de  Milan,  dont  M.  George  F  Warner  '''  a  reproduit  les  plus 
belles  miniatures,  les  unes  de  l'école  milanaise,  les  autres  de  Técole 
flamande.  Une  importante  contribution  à  Vhistoire  de  la  peinture 
milanaise  est  la  publication  que  M.  Beltrami  "  a  faite  des  miniatures 
du  livre  d'Heures  Borromée,  de  la  fin  du  xv®  siècle.  Un  manuscrit  de 
1505,  avec  des  additions  postérieures,  contenant  les  statuts  des  cor- 
porations de  Cracovie,  est  orné  de  peintures  représentant  des  scènes 
empruntées  aux  divers  métiers  ^ 

and  an  introduction  hy  George  Fr.  Warner!  JHustrated  with  twenty  eighf  minia- 
tures reproduced  in  facsimile  from  the  additional  ms  i-i189.  Prinled  for  the 
Roxburghe  Club.  Westminster,  Nichols,  1889  in  fol.,  xlvi  232  p.,  28  pi. 

1.  Frimmel.  Urkunden^  l{egesfei\  und  artistisckes  Quellenmaterial  aus  der  Biblio^ 
Ihek  der  kunsihist,  Sammlungen  des  allerh,  Kaiserhauses  :    Jahrbuch  der  kunst' 
histor.  Sammlungen  des  allei^hôcfisten  Kaiserhauses,  V  (ii),  p.  i-xxiv. 
•   2.  Eduard  Chmelarz.  Das  altère  Gebelbuck  des  Kaisers  Maximilian  I:  Ibid,  VII, 
(i)  p.  201-206. 

3.'E.  Chmelarz.  EinVerwandter  des  Breuiarium  Grimani  iîi  derk.  k  Hufbiblio- 
thek :  Jahrbuch  der  kunsthistor,  Sammlungen  des  allerh.  Kaiserhaufies^  l\^  p. 
419- Uo. 

4.  Sur  ce  bréviaire  voyez:  Edg.  Baes.  Soles  sur  le  bréviaire  Grimani  et  les 
pnanuscrils  à  ininiatures  du  commencement  du  xvi'  siècle:  Bullet.  des  commis- 
sions royales  d'art  et  d'archéologie    de  Belgique),  XXVIII,  p.  135-180. 

:}.  Miniatures  and  borders  from  the  book  of  hours  of  Bo)ia  S/'orza,  duchess  of 
Hilan.  in  the  British  Muséum.  With  introduction  %  Georgo  F.  Warner.  London, 
""Mished  by  the  trustées,  1894,  in-i,  xliij  p.,  65  pi.  en  pliolotypie. 

i.  Luca  Beltrami.  Il  libro  d'ore  Borromeo  alla  Biblwieca  Ainbrosiana  miniato 
Cristoforo  Preda.   Secolo   XV.  XFj    taiole  in    eliotipia.  Milano,  Ilœpli,    1896, 

î,  30  p.,  40   pi.,  chacune   accompagnée  d'un  feuillet  de  texte.  —  Cf.   Emilio 

lia.    Ambrogio    Preda  e   Leonardo    da    Vinci:    Archivio  storico    Lombardo^ 

)3,  p.  912-996. 

'.  Die  alten  Zunft-  und  Verkrhrs'Ordnungen  der  Stadt  Krakau.  Sach  Balthazar 
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Dans  son  étude  sur  l'iconographie  de  saint  Dié. 
reproduire  trois  miniatures  d'un  Graduel  de  ISIO. 
Marquel  de  Vasselol  '  ont  décrit  les  miniatures  de 
Héroïdes  d'Ovide  et  spécialement  celles  d'un  volu 
thèque  de  Dresde. 

Parmi  les  miniatures  du  xvi<  siècle,  on  peut  citer 
ornent  un  livre  des  statuts  de  l'ordre  de  la  Toiso 
151S  à  1S6S,  et  qui  représentent  Philippe  le  Bon, 
raîre,  Maximilieo  1",  Philippe  le  Beau  et  Charles- 
Picot  *  et  F.  Mazerolle  '  ont  fait  connaître  I'oe 
mineur  Guillaume  Richardîère  :  l'évangéliaire  de  : 
Esprit  qu'avait  illustré  cetartiste  est  perdu;  mais  C 
a  conservé  une  copie  de  la  raioiature  représentant 
recevant  les  chevaliers  de  l'ordre,  copie  qu'a 
M.  Maierolle. 

Un  mémoire  de  UM.  S.  Berger  et  P.  Durrieu  ' 
nous  éclairer  sur  la  manière  de  travailler  des 
moyen  âge.  «  Le  cher  d'atelier  ne  se  bornait  pa 
miniaturistes  chargés  d'exécuter  les  images  des  p 
balea.  Pour  éviter  toute  erreur,  il  prenait  soin,  fort 
indiquer  leur  besogne  par  écrit,  au  moyen  de  pet 
sur  le  feuillet  même  de  parchemin  qu'ils  devaient 
relevé  et  commenté  un  grand  nombre  de  ces  notes  ( 
relieur  n'a  pas  fait  tomber.  H.  J.  Neuwirth  -  a  r 
certain  nombre  Je  manuscrits  des  xiv*  el  xv*  siècle 


Behem's  Cadei  picturatua  in  /ler  k.  k.  JagttConischeii  Bibliol/u 
Bruno  BixcUer.  Fealechrifl  sum  Jnlùl'ium  dea  k,  k,  oftltrceieh. 
umllndwlrie.  Mil  17  Tafeln  iit  Lichtdrack.  Wien,  Gerold.  in 

l.tiaslon  iiave.  Iconagtvphie  el  légendes  riinées  de  laviea 
de  ta  Sociélé  pkHomalliique  vosgieniie,  20'  annfc  ()89i-95), 
photograv.,  '2  pi.  en  lithof^i'aphie. 

S.  Paul  Durrieu  et  J--J.  Man|uct  de  Vasselot.  Les  manuacr 
Ueroïdes  d'Ovide  par  Saint-Uelais  H  un  grand  miiiiaturîate  fr 
L'Artiste,  189t.  —  Ct.  les  observations  de  M.  Cb.  Ravaissoa- 
la  Sociélé  nalionale  des  Aitlit/imSrcs  de  France,  tB9f,  p.   381- 

3,  Th.  Krimnicl  uod  J.  Klemiiiu  Eia  Slaliilenbach  des  Oi 
ftien-i:  Jnlirbuch  der  iuiifllihlurischen  Saniiii liingen  des  e 
hanses,  V.  p.  263-3:18,6  pt. 

4  E.  l'irot  \iite  sur  l'enlumiiifur  poriaien  Guillouuie  Ri 
beau-frère  Philippe  Dartfrie:  Oullel.  de  la  Soc.  de  l'histoire  de 

J.  K.  Miir.erolle.  DacumeiUn  sur  les  relieurs,  miiiialurîstei 
ordi-es  ro'/au.r  de  Saint-Micliet  H  du  Suinl-Eapril.  Pnris,  1 
121  p. 

(1.  Sritnuel  HerRcr  et  Paul  Durrieu.  Les  notes  pnar  l'enlui 
niiscrils  du  iHoyen  âge  .■  Sfêmvires  de  la   Soc.  di's  Anliqua 
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L'usage  des  tableUes  de  cire  a  passé  de  l'ar 
On  s'en  servait  soit  pour  écrire  des  brouilloi 
qu'on  reportait  ensuite  sur  parcht^min  ', 
comptes  °.  Citons  pour  mémoire  le  travail 
sui  des  tablettes  de  cire  prétendument  troi 
Exceptionaellement  od  s'est  servi  de  l'arc 
notes  *. 

La  question  du  prétendu  papier  de  coloi 
élucidée.  Nous  n'y  insisterons  pas.  Cepend 
Karabacek  °  ont  cuntinué  leurs  études  sur  les 
On  doit  à  M.  C.  Paolt  '  un  excellent  résumé 
sur  la  matière. 

Mais  les  matières  subjectives  les  plus  emplo 
le  parchemin  et  le  papier.  Quant  à  la  légende 
a  fait  son  temps  ^  Le  cbaaoioe  Carini  ^  a  coi 
au  papyrus;  on  trouvera  aussi  quelques  rei 
Mélanges  paUograpkiques  ".  C'est  sur  des  rû 
l'a  démontré  M.  KrUger  ",  que  les  écrits  desj 


l.S.  G.  de  Vries.  Uet  Gebniik  vnn  iiaslafelljfs 
HoUand,  XU,  p.   i-fi. 

i.  H.  Omonl.  .<ur  de»  tableUes  de  cire  du  Mutée 
Su,:  mt.  des  Anliqualies  de  France,  1889. 

3.  T.  M«,  Ksnny  Hughes.  On  nome  .warecl  tableli  w 
CaniMdye  :  Arckœotogia,  LV,  p.  237-282. 

i.  Prou.  Fragment  d'ardoise  du  mot/en  âge  Irouli 
l'École  des  Chartes.  LI,  p.  26B-2G9,  1  pi.  en  phototy 
inicriptiona  »ur  ardoise  de  l'abbaye  de  Viliers.  Bruxe 
en  phototypie.  Extrait  des  Annales  de  la  Soc.  d'ai-ckt 

—  L.  Delisle.  Rapport  sur  les  ardoises  de  Chenoise 
M.  l'abbé  Bonna  :  Bullelin  histor.  et  pkHolog.  du  Ce 
1894,  p.  StS-SH,  pi.  en  phototypie.  (Procts-verliau!!  < 
de  bornes.) 

',.  G.-M.  Briquet.  Le  papier  arabe  du  moyen  âge  et  s 

—  Du  même.  Lettres  à  M.  te  chevalier  l.  Giorgl.. 
fiicite,  à  l'occasion  de  detu-  manuscrits  en  papier  dit  d 
Slatuto.  1892,  in-8,  IB  p..  11  pi.  (Eïtr.  de  VArchivio  »/< 

6.  J.Karabncek.  .\eue  Quellen  zur  Papiergeschîcli 
Samnilung  der  Papyrus  Erzherzog  Rainer,  IV,  p.  lj-t-2 

"7.  C.  Paoli.  La  staria  délia  caria  seconde  i/li  ullin 
ser.  3,  XVIU.  p.  297-313. 

8.  J.  Wiesner.  Stiulien  liber  angebliclie  Bawnbastpt 
Akademie  der  Wissentcliaflen,  Fkilol.-liislor.  Claime  [ 

9.  Can.  Isidoro  Carini.  Il  papiro.  appunti  per  ta  niu 
lip  vaticana,  1B88,  iu-e,  28  p   —  Sur  le  papyrus,  voy. 

10.  Oin.  Isidoro  Carini.  Miscellonee pateografivhe  e 
arciv.  S.  Remardino.  1838,  iu-li.  lin  p.  (Parmi  les  c 
Ions  :  Il  gran  papiro  egizio  Valir.-.-ino  ;  1  Framuicnli  pa 
meali  vaticani  di  anticbiïsimo  evan^eliario  ;  il  codice 

11.  P.  KrOf^r.  Uo&er  die  Veruiendung  von  Pnpyrusa 
tâche  Literatar  der  RSmer:  Zeilschrift  dei-  Savign;/-Si 
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11*  siècle  ;  à  partir  de  ce  temps,  o 
iers  ouvrages  de  droit  publiés  s 

furent  des  recueils  de  constitul 
regorianus,  compos<i  sous  Diode: 
t  une  queslioo  traitée  par  M.  Gre 
lait  en  1880,  a  consacré  une  note 
irchemin  dans  les  manuscrits, 
es  du  papier  pour  déterminer  l'A^ 
s  non  datés  est  chose  connue  : 
s  recueils  de  filigranes  ont 
:  importants  est  dû  à  ce  savant  i 
on  sÎK  cents  types  tirés  des  archi 
eigneinents  sur  la  fabrication  et 

el  une  bibliographie  des  ouvraf 
i  filigranes.  Des  recueils  analo 
nne',  Boudon  ^,  Mugnier ',  J.-( 
ki*. 

raphische  Miacelleii  :  Cenlralblall  fSr  l 

ililité  <les  filigranes  du  papier  et  île  Iru 
Iterne.  iS8S,  'in-12,  14  p.  (Extr.  de  l'L'^ 
!  voleur  des  filigranes  du  papier  comme 
ce  lie  documents  non  (talés.  Genève,  im 
t.  de  la  Soc.  ifhist.  et  d'arcliéologie  de 
filigranes  des  arcliives  de  Gènes,  USA  i 
ëve,  H.  Georg,  1B8S,  gr.  in-S,  13U  p.,  7 
apalria,  XIX.) 


w  filigranes  des  papiers 
lenis  publ.  par  la  Soc. 
i  Lettres  des  princes  de  la  maison  de  E 

'iligrones  de  papiers  de  la  première  moit 
arles  d'Artois^  A  Arras  :  Bulletin  arehi 
1SS8,  p.  dS-SG;  prfcôdé  d'un  rapport  d 

Papirre  des  XIV  Jakrhunderis  iin  , 
srew  iViaseneiehen,  lechniach  nntersui 
■on  WasBertei--hen.  Mrsg.  ansden  Milleli 
nkfurt-a-M.,  Jûgel,    1893,  in-8,  35  p.  d 

iiiowiecsne  znati  wodne,  sehrane  î  reh 
lioleliack  polskick  gloirnie  kralio«:skic 
jémii  umiej.,  spolka  wydawnicia,  Il 
noyenAgc  d'aprisles  mss,  des  archives 
de  Cnifovic.) 
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MM.  Kirchner  ',  Marabini  ^  et  Likhat 
recherches  sur  l'histoire  des  Fabriques  de 
Nuremberg  et  daas  l'empire  moscovite. 

Nous  ne  pouvons  dresser  ici  la  liste  des  pi 
couvertures  de  manuscrits ,  car  c'esl  là  une  é 
de  l'archéologie  plus  que  de  celui  de  la  paie 
de  fac-similés  de  reliures  publiée  par  Quaril 
monument  du  moyen  âge.  Le  travail  de  M. 
esquisse.  M.  Essenwein  **  a  dressé  le  catalogi 
de  Nuremberg. 

La  publication  et  le  commerce  des  livres  Ai 
de  deux  lirres  du  chanoine  Cariai  '.  Daos  le 
siLé  de  Paris,  H.  Delalaia  ^  apuisé  les  élém 
librairie  parisienne.  Le  D''  Spirgatis  ^  a  publi' 
de  l'Université  de  Paris  en  1464,  dans  laquel 
parcheminiers,  de  libraires  et  le  oom  d'un 
ment  des  archives  d'Erfurt"*  a  hvré  des  dé 
transcription  et  la  vente  des  livres  à  Cologn 
xiv*  siècle.  Parmi  les  témoins  de  ta  paix  de  E 
tîgurent  plusieurs  scriplom,  un  abrasor  ca\ 
un  cinabrtalor  et  un  vendUor  tibrorum  " . 

!.  E.  Kirchavr.  Die  l'apiffabriçalion  m  Chemnits 
far  Chfmnilzer  Gf^hichte  (Feslscbrift),  1893,  p.  19-1 

2  VAvsy.  Miirabini.  Oie  PapiermBklen  im  Gebiel  dm 
Samberg.  N&raberg,  18tli,iii-g.  147  p.,  6  pi,  i  cuHe 

3,  N~.  P.  Liklialvbev.  Boumags  i  dreviiieïchiia  bouma 
gosoudaitlmé.  Saint-Pétersbourg,  typ.  de  l'Acadtmie. 
(/^  papkr  el  les  aneiena  movliiis  à  papier  dans  f 
bi.storico-archéogr&ptiique). 

4.  Qiuirilch's  iUustralions.  1.  A  collection  of  facsin 
rie  or  artistic  book-binding  illuslraling.. . .  London,  fl, 
103  pi.  en  couleur. 

Ô.  W,  H.  Jeunes  Weale.  La  reliure  au  moyen  agi 
1S9I),  p.  194-199. 

6.  Â.,  voD  Eïscnweia.  Kalaloq  der  im  Gennanisi 
inleressaaleii  HurheinbSnde  vnd  Telle  von  solchen.  i 
Verlag  des  genunn.  Muséums,  iSS9.  in-t',  102  p.,  3  | 

7.  Is,  Corini  Ln  pubblicaiione de'tibrinella  antichii 
tip.  VaCicana,  IHSS,  in  S°,  30  p.  —  Il  commercia  libra 

8.  P.  Delalain.  Élude  sur  le  libraire  parisien  du  XI 
documents  publiés  dans  le  carlulaire  de  l'Université 
1891,  in  8,  xLH-77  p. 

9.  D'  Max  Spirgalis.  BeUtefle  zum  Centralbiall  far 
naloer::eichnis  der  pariser  Universiiàt  von  14S4  uj 
Uandschriflen  und  Pergamenlhàndler.  Mit  einer  Faa 
sowilz,  1888,  in  8,  j2  p..  1  pi. 

10.  Th.  Ilfien  Zum  BttcAAandei  im  MillelaUer:  Cenlr, 
IX,  p.  26Î-2U. 

11.  Lodovlco  Zdekauer.  iiii-i  legalia  Padovu  ne  lia  i 
.^ludii   senesi,  VII,  fosu.  T,  10  p. 


J 
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sonde  son  importance  propre  et  relative.  Les  p 
sonne  n'avait  cherché  la  solution,  il  les  alepremi 
qu'il  importait  que  dans  un  traité  général  lous  le) 
indiqués,  sinon  résolus.  Le  livre  de  M.  Giry  n'es 
lation  ;  il  est  le  Truit  de  recharcties  minutieuse 
mentpoursuiviesdansles  archivesde  la  France  < 
ger.  Une  antre  qualité  du  Manuel,  c'est  d'être  un 
pratique  que  théorique.  Le  premier  livre  est  conî 
des  principaux  termes  employés  pour  désigner 
procédés  de  recherche,  à  la  bibliographie  du  suj 
la  diplomatique.  Dans  la  seconde  partie,  l'auteur 
des  ères  et  des  périodes,  le  maniement  des  cale 
chronologique  donne  la  correspondance  des  ani 
tienne  avec  les  autres  notations  chronologiques 
calendrier  perpétuel,  un  glossaire  des  dates  et  u 
Dans  le  livre  III  sont  étudiés  les  éléments  de  la 
qui  en  permettent  la  critique  :  les  titres  et  qualité 
sonnes  et  de  lieux,  les  mesures,  poids  et  monni 
livre  IV  traite  des  matières  qui  sont  l'essence  mé 
tique  :  formulaires,  caractères  extérieurs  desch 
protocole  initial  et  final,  texte,  signesde  validât 
tudes  particulières  s'applique  aux  actes  émanés 
celleries  européennes.  En  résumé,  le  Manuel  est 
livre  d'érudition  et  d'enseignement. 

Le  manuel  de  H.  Uarry  Bresslau  ',  moins  com 
dantune importance  considérable  eldoit  être  lu 
riens  qui  prétendent  à  Taire  usage  des  docume 
Les  seuls  actes  émanés  des  chancelleries  de  l'Aile 
jusqu'à  la  fin  du  xv*  siècle  y  sont  étudiés  ;  mais 
savant  professeur  a  posé  des  principes  généraux 
a  fait  précéder  son  volume  de  l'histoire  de  1î 
outre,  l'on  ne  devra  pas  oublier  que  la  dipi 
gienne  rentre  dans  le  cadre  de  l'ouvrage.  Api 
diverses  formes  sous  lesquelles  les  actes  se  pré 
copies,  registres,  etc.,  H,  Bresslau  a  retracé  l'arg 
celleries  des  rois  francs  et  lombards,  des  rois  de 
pereurs  et  des  papes.  Un  chapitre  est  spécialei 
notaires.  L'auteur  a  recherché  quelle  était  la  ve 
actes  ;  ila  étudié  la  langue,  les  formulaires,  retrac 
de  l'expédition  des  actes  ;  il  s'est  arrêté  aux  témc 
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l'écriture  et  aux  sceaux.  Tell 

seul  paru. 

lirede  diplomalique  du  D' 

l. 

!,H.  L.  Delisle^  amoDlréTap 

choisissant  ua  certain  nom 

!  comment  il  convenait  da  U 

oter  et  d'en  tirer  parti  pour 

îi,  p.  53-59)  la  démoaslrat 

I  le  nom  de  Frédéric  II  ;  le  i 

Nesie,  comte  de  Soissons, 
sau  ;  le  d°  45  se  réfère  à  la  c 
iaire  de  1417,  ilrésulte  que 

mars. 

er  le  titre  du  mémoire  de  M 
ux  fabriqués  au  moyen  Age. 
nents  diplomatiques,  écrit 
érincations  de  dates  et  à  de 
iDt  la  connaisBance  des  a 
nent  du  moyen  &ge  dans 
,  pour  déterminer  le  temp 
onologie  du  moyen  &ge,  dai 
it  modes  de  dater  employés  d; 
lus  technique  que  pratique 
tes  recourront  surtout  au  I 
le  contient  uc  glossaire  la 
'exemples  nombreux  [et  c: 
es  divers  cycles  et  d'un 
ûcule  du  second  volume 
es  d'Allemagne,  de  Suisse 
lent;  quelques  diocèses  di 
,  Toul ,  Verdun  ,    SIrasboi 


anilenlehre.  Katechismusder  Dipl 
ik.  2*  Auflage.  Leipzig,  Web*,  1 

par  le  Comité  des  travaux  hàli 
linislére...  Littérature  latine  et  I 
IX,  1890,  in-8,  ll6p.,  1  pi.  en  h< 
■s  cliarlfs  et  la  diplomatique  .■  fl 

XV,  p.  833-850. 
lue.  p.  79. 

gie  des  MilleUillers  und  der  .Vei 
'111-312  p. 

ïnunif  des  deuUchen  Mittelaller 
lover,  Hahn,  1891,  in-i,  vi-iiS  f 
r  Schweii  und  Skandinavien,  18t 
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rie',daDSSOD  Trésor  de  chri 
H  de  vérifier  les  dates.  Enfin 
;ssé  par  Tosat  ti  *. 
^a  datalioD  par  les  coDsulal: 
[nmseii  ^,  qui  a  également  n 
tpté  dans  la  chaDcellerie  d< 

années  de  leur  règne  *  ;  I 
imençait  qu'avec  l'année  c 
me  savant  a  déterminé  le  se 
['ère  d'Espagne  '.  La  que3li< 

indictions  a  été  examinée  ] 
nputistes  ne  sont  pas  davan 
endrier  romain  auquel  corr 
iremière  année  julienne  *. 
)n  sait  que  le  commencemei 
rsàpays.  A  Clermont  et  è 
lit  de  Charles  IX,  le  style  d< 
recueils  d'anciens  statuts  du 
3vé  une  ordonnance  de  Pi 
QOges,  de  l'an  1300,  presc: 
)stilution  du  style  du  t£5 
de  de  MM.    Wolfram  el  ( 


.  L.  de  Was-Lalrie.  Trésor  de 
'ide  et  l'emploi  des  documents  dji 
,  Il  cateiidario  perpetuo  accuaiodt, 
i  Pcllegrino  Ttisatti.  Seconda  ed 
'H  dei  romani  pontefici  e  dei  vem 

miirtirologio  romano,  Uodena, 

P- 

.  Th.  Mominsen.  Osigolhische  S 
î/ies  ;  A'eues  Arckiv,  XIV,  p.  a2D-2 
.  Uu  oiéiuo.  Dos  rOmisck-gera 
i9-6û. 

.  Du  même,  ^ra  :  Neue»  Archip, 
.  Ptadi  Rùhl.  Die  Conetanlinitc 
'•aie  Uttd  PiedagogiA,  CXXXVII,  p 
.  0.  Sueck.  Die  b'nhletitiur/  dei 
n-hichlSKissenschafl,  XII,  p.  iVà- 
.  11.  MaLmt.  Dei-  Anfangslag 
VK-C9. 

.  h:.  Teillmnl  de  Qiardin.  Du  corn 
td  :  Uitil.  de  l'Ecole  des  Charles, 
I).  Louis  Uuibert.  Anciens  slatuls 
.)  .■  Uullet.  hislor.  el  phihtog.  di. 
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du  X*  au  XV»  siècle,  de  la  Bavière,  spécialem 
sing,  Salzbiirg,  Passau,  Ralisbonne  et  Aug 
disposition  typographique,  l'emploi  des  < 
corps  et  d'encres  àe  couleur,  ua  modèle 
genre  de  documents. 

La  diplomatique  des  empereurs  romains 
nombre  restreint  de  travaux.  H.  Karlowa  ' 
épistolaire  donnée  aux  décrets  impériaux.  U 
ria  von  Liogenthal  *  contient  des  observatic 
legi ,  legatur,  sur  la  date  des  actes  des  notaii 
a  étudié  l'enregistrement  des  actes  impérial 
décret  de  Gordien  conservé  par  une  iuscrip 
a  joint  des  reclierclies  sur  la  forme  et  la  pul 
riaax.MM.Wessely 'et  Wilcken  '  ontétudié 
Leyde,  contenant  &  la  fois  une  pétition  aui 
Valentinien  et  la  réponse  des  empereurs.  Oi 
publication  d'une  charte  lapidaire  du  vi*  : 
publiéànouveaula  lettre  impériale  conservé 
sous  la  cote  K.  17,  n°  6,  et  cherché  à  déter 
lettre  adressée  par  un  empereur  de  Constan 
très  probablement  par  Michel  II  à  Louis  le  l 
a  ajouté  à  son  mémoire  une  liste  des  dipléi 
la  souscription  legimus  eu  cinabre.  Dans  so 
tophylax,  M.  l'abbé  E.  BeurlierB,  en  déter 
ce  dignitaire  ecclésiastique,  a  touché  à  l'or 
impériales  de  Constan  tinople. 


1.  0.  Rarlova.  Veher  die  in  Bnefform  erijanifei 
Seue  Heidelberger  Jahrbacher,  VI  !2),  p.  211-221. 

2.  E.  Zacharia  von  Lingenthal.  Ans  und  :u  lien  Qi 
Zeitachrifi  der  Savigny-Stiftung  far  Rechlsgescli-Ror, 
XII,  p.  84-97. 

3.  M.  Memelsdorff.  De  archiois  itnpet'atorum  rom 
ad  Dioeletioni  tetalem.  Dissert.  Halle,  1890,  58  p. 

i.  Th.  Uaiotasea.OordiansDekretvon  Skaploparen 
Rontanhlische  Abl.  XU,  p.  2U. 

5.  K.  Wcssely.  Ein  bilingues  Majeslfilsbesuck  am 
Wien,  1888,  12p, 

6.  U.  Wilcken.  Compte  rendu  de  l'ouvrage  préci 
Wochenschr.,  1888,  col.  1205-1208. 

T.  Charles  Diehl.  Une  citarte  lapidaire  du  VI'  siècl 
des  Inseriplions,  *•  séf.,  XXII,  p.  383-393,  2  pi.  enph 

8.  H.Omont.  Lellre  grecque  sur  papyna  émanée 
de  Constantittople  et  consente  a«x  Archivrs  nali 
3'  sdr.,  XIX  (1892),  p.  3Bi-393,  pi.  XII  et  XIII  en  pho 

9.  E.Bearlier.  Le  ckartophylai  île  la  grande  église 
Polleunis  et  Ceuterick,  1893,  in-8,  11  p.  (E\tr.  du  Co 
gré»  scientifique  inlomalional  des  catholiques,  Bruxel 
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la  diplomatique  impériale  se  rattache  celle  des  rois  goths. 
lommsea  '  a  consacré  des  études  du  plus  haut  iolérét  à  l'admi- 
ation  du  royaume  gothique,  et  spécialement  t  l'organisation  de 
la  chancellerie. 

L'on  peut  également  rattacher  h  la  diplomatique  byzantine  une 
note  de  M.  H.  Omont  *  sur  le  testament  du  protospathaire  Euslalhe, 
qui  vivait  au  milieu  du  xt*  siècle. 

■  Il  y  a  dans  l'histoire  littéraire  du  moyen  Age,  dit  M.  Auvray, 
tout  un  genre  d'ouvrages  qui,  laissés  dans  l'oubli  pendant  des 
siècles,  ont  attiré  depuis  quelque  temps  Taltention  desérudits  et  ont 
fait,  assez  récemment,  l'objet, d'importants  travaux.  Ce  sont  les  for- 
mulaires. Bien  arides  au  premier  abord,  ces  compositions,  lorsqu'on 
sait  en  tirer  ce  qu'elles  contiennent,  abondent  en  indications  pré- 
cieuses pour  l'histoire  de  !a  rhétorique  et  pour  la  diplomatique  du 
moyen  âge.  On  trouve  aussi,  assez  souvent,  dans  repisfo/anitm  qui 
fait  suite  aux  préceptes  théoriques  d'un  graodnombredeces  traités. 
des  documents  que  l'on  irait  ptutdt  chercher  dans  les  cartulaires, 
insérés  là  à  titre  d'exemples,  etnullemenlen  vue  des  renseignements 
bistoriques  qu'ils  peuvent  fournir  '.  » 

Nous  ne  signalerons  dans  ce  paragraphe  que  les  études  s'appli* 
quant  ft  plusieurs  formulaires  ou  à  des  formulaires  d'un  caractère 
général,  rejetant  aux  diverses  chancelleries  les  monographies  des 
formulaires  spéciaux  à  une  chancellerie. 

M.  Ch.  V.  Langlois  *  a  publié  toute  une  série  d'études  sur  des 
formulaires  du  xu*  au  xiv*  siècle  :  le  manuscrit  latin  4763,  formulaire 
dont  la  composition  remonte  k  la  fin  du  règne  de  Philippe  le  Long  ; 
le  manuscrit  n°  8  de  la  Bibliolhèque  de  Ëoissons,  contenant,  outre  la 
Summa  magittri  Radulfi  Vindocinensis,  un  formulaire  rédigé  par  un 
moine  de  Prémontré  ;  deux  formulaires  Orléanais,  l'un  dont  la  copie 
est  conservée  dans  la  collection  BaIuze(vol.  279),  l'autre  qu'on 
trouve  dans  le  manuscrit  latin  1468  de  la  Bibliothèque  de  Rouen  ;des 
formulaires  anglais  ;  le  traité  épistoiaire  de  Geoffroy  l'Anglais,  dédié 
àAlfoDse,  roi  de  Castille;  enfin  les  plus  anciens  formulaires  de  la 
chancellerie  royale  de  France. 

1.  Th.  Hommsco.  Otlgolàcbe  Sludien  :  Neiies  Archiv,  XIV,  p.  45i-5ii  ;  .VacA- 
IrSge  suden  oslgotàchen  Sludien:  Ibid.  XV,  p.  ISl-ISS. 

2.  BulUtin  de  la  Sociélé  nat.  des  Antiquaires  île  France,  1S90,  p.  100-101. 

3.  L.  Auvray.  Documfnis  Orléanais  du  XII'  et  du  Xlll'  siècle.  Extraits  du  for- 
mulaire de  Bernard  de  Meung.  Orléana,  Ilerluison,  189S,  in-B,  23  p.  {Extrait  des 
Mémoires  de  la  Soc.  archéolog.  el  kistor.  de  l'Orléanais.) 

4.  CI1.-V.  Langlois.  Formulaii-es  de  leilres  du  XIl;  du  XHI'  et  du  XIV'  siècle. 
Paris,  Klincksieck,  1S90-I397,  6  vol.  in-4«,  3a,  1S,  18,15,  30,  3S  pp.  (Tirés  des  Noti- 
ces et  extraits  de»  manuscrits,  XXXIV  et  XXXV.)  Au  6'  article  sont  annexées  deux 
planches  en  photo ty pie  reproduisant  la  tabledu  registre  LIlduTrâsordesCbarteset 
celle  d'un  autre  registre  du  mime  Trésor  aujourd'hui  conservé  à  Saiul-Pétersbourg. 
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H,  Auvray  afaitconnattre  un  exemplaire  de  la  Su 
de  Heung,  coDSerTé  &  la  Biblîolhèque  d'Agea  '  ;  uo  i 
se  trouve  dans  le  manuscrit  add.  18382  du 
que  '-  M.  Ch,-V.  Langlois  '  a  identifié  Bernard 
maître  Bernard,  ou  Bernard  d'OrléaDs,  et  l'a  d: 
nard  Silvester,  opinion  combattue  par  Hauréau 
extraits  des  manuscrits  latins  de  la  Bibliothèque  n: 
réau°  contiennent  des  études  sur  l'An  diclaminit 
l'Ars  dictandi  de  Ludolf  de  Hildesheim,  et  des  extre 
Bernard  de  Meung.  A  l'école  orléanaise  se  rati 
laire  remanié  en  Allemagne  et  analysé  par  H.  C 
parmi  les  modèles  de  style  épistolaire  qu'il  contien 
très  petit  nombre  de  lettres  de  chancellerie  ;  ce  : 
exercices  littéraires.  Sur  la  même  école  orléanaise  < 
mémoires  de  MM.  Cuissard  ^  Delisle  ^. 

H.  Simonsfeld  "  a  signalé  toute  une  série  de 
les  manuscrits  de  UUnicb  ;  et  M.  Loserth ''^  la  Su» 
de  Jean  dé  Bologne  el  Ib.  Summa  magislri  Lawenci 
d'autres  œuvres  analogues  dans  des  manuscrits  de  If 
l'Université  de  Graz.  Des  extraits  d'un  formulaire 
ger,  du  \\°  siècle,  ont  été  donnés  par  le  D'  L.  von 
appendice  à  un  mémoire  intitulé  Zur  Bedeutung  vo 
rOmisckes  Reckl  in  hayerischen  Urkunden  des  15.  Jah 

1.  Voyez  note  3  le  titre  do  ce  mémoire. 
i.  K.  Hampe.  Reise  nach  Kngland.  II!.  Fonnelblieher  und  h 
ichen  llandschri/ïen:  Neues  Arcliiv,  XXU,  p.  609-628. 

3.  Ch.-V.  Langlois.  Oveslions  d'histoire  littéi-aire.  MaUre  h 
rÈcole  des  Charles,  LIV,  p.  225-250,  p.  193. 

4.  B.  IlaurÈau.  Maître  Bernard:  l&id.,  p.  792-193.  Sur  les 
(lu  nom  de  Bernard,  voy.  l'abbé  A.  Clerval.  Les  éculea  de 
âge   (Paris,  i'icurd,  1395,  in-Hl,  p.  158  et  suîv. 

H.  B.  HaurËau.  Nulices  et  ejlraitsde  gueli/ues  tnaimscrits  lnlii 
na/iownie.  Paris,  C.KIincksiPck,  1890-91,  in-8,  1. 1, p.  391-.198;  ] 

6.  Ein  Dùnaueschinger  Brie/îsleUer.  Lateinisi-he  liliiûbuni/t 
derls  nus  der  Orléans'  sirheit  SchuU  lieratisi/ei/etieii  vnd  erla 
(^rlulticri.JUif  eincrUandsikriflenprùlie.  innsbruck, Wngneri 

1.  Ch.  Cuissard.  Les  professeurs  urlêanah  Fuut'iue,  Arnoulei 
RuUel.  de  la  Soc.  arcltéotog.  et  kislor.  de  rOrUunaia,  X,  p.  i 

8.  L.  Dcii^le.  Le  formulaire  de  Tréguier  et  les  écoliers  breU 
lions  au  ci/mmencement  du  XIV'  siècle:  Mémoires  de  la  Soc. 
de  l'Orléaimix,  XXMI,  p.  il-lii,  et  Hisloi>-e  lHlérui:-e,  XXXI.  p 

9.  II.  Siiiiunsfcld.  Fragmente  von  Furniflhllcliern  au f  der 
Slaals/'i/ilivlliek  :  Sihuiigslierivhle  der  philos,  philoloij.  and 
k.  k.  Akademie  der  Whscnsi-haflen  zu  Mlinchen.  !892,  p.  413- 

10.  J.  Loserth.  Foi-mutar6licher  der  Urazer  Univei-sitiilsbiblii 
XXI,  p.  301-3H  ;  XXII,  p.   29U-Ï01.  ' 

1t.  D'  LudwEg  von  BockiiiKer.  Ans  dem  Fomielbuche  des 
Seubiirg  ia  lii'julstadt  van  Jahrc  /4Je  .-  Archiualische  Ze 
p.    198-233. 
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Corbie.  D'après  lui,  le  diplôme  de  fondation,  déci 
Krusch,  doit  élre  replacé  en  tête  des  Acta  sincera 
expédié  par  la  chaDcelleriede  Clotaire  III  entre  le 
vembre  657  el  le  23  décembre  661.  On  ne  mettri 
doute  l'authenticité  de  l'exemption  de  lonlieux 
S3  décembre  661,  pas  plus  que  celle  des  dipldmi 
de  Chilpêric  II.  L'un  des  chapitres  les  plus  nouv 
M.  Levîllain  est  celui  qu'il  a  consacré  aux  pi 
tiques,  et  spécialement  &  l'exemption  accordée  psi 
Berthefridus  le  6  septembre  664. 

A  la  diplomatique  mérovingienne  se  rattache 
Iholz  sur  les  souscriptions  dans  les  conciles  gaulo 

Le  répertoire  des  actes  carolingiens  dressé  jac 
réédité  par  M.  Hflhibacher  ^  dont  le  premier  toIi 
diplômes  des  premiers  rois  carolingiens  et  ceux  ( 
Louis  le  Germanique  jusqu'à  Conrad  I* ',  est  prëcéd 
importantes  sur  la  diplomatique  de  cette  pério 
conclasioDB  différentes  de  celles  de  Sickel .  L'étud 
la  donation  de  Charlemagne  au  Saint-Siège  est  { 
diplomatique.  Le  célèbre  privilège  de  Charlem. 
Chapelle,  inséré  dans  un  diplôme  de  Frédéric  1 
déric  II,  est  reconnu  faux  par  tous  les  diplomati! 
pas  d'accord  sur  l'époque  de  la  falsification  ;  c'est 
et  aminé  divers  savants,  et  spécialement  Hlf .  I 
Boichorst  ',  Grauert*  et  Schultheisz^.  M,  Tangl  ' 

i.  B.  Bretholi.  Die  Unterscltnfltit  in  den  gaUûchtn 
7.  Jahrhunderti  :  Neues  Aivhiv,  XVUl,  p.  527-5il, 

2.  E.  Mahlbacher.  J.  F.  BShmer.  Régala  imptrii.  I.  Di 
rticlw  wiler  den  Karalingern  (151-918].  lonsbruck,  Wa; 
cviii-788  p.  Les  autres  livraisons  parues  des  Regesla  Imptrii 
loin  lorsqu'on  parlera  de  la  diplomatique  allemande. 

3.  P.  Rebr.  l>ie  sogenannte  karolingitche  Schealiang 
Zeilechrifl,  LXX,  p.  385-4*1. 

4.  H.  LœrBCh,  dans  Gerh.  Bauscheo.  Die  Légende  KarU  i 
1i.  Jahrhunderl.  Leipzig,  Duncker,  1890,  in-8,  xviit-SaS 
Gesellschart  fur  Rheinische  Geschichtskunde,  Vil.) 

5.  P.  Scheffer-Boichorst,  Kietnere  Forschungen  iur  Geici 
XVII.  Zu  den  Anfângen  des  Kirchen-ilreUes  ualer  Heinri< 
Diplom  KarU  des  Grouen  fiir  Aachen  und  da»  Rechl  des  Ki 
nung  Nikolaui'  II  :  ilillheibingen  des  Instilufs  fUr  œsli 
sckung,  XIII,  p.  107-224. 

6.  Hermann  Èrauert.  Dos  gefàUckle  Aachener  KarUdiplo 
Uraph  der  l'opsIwShlordnung  von  iOS9  :  Hialoriaches  J 
p.  172-191. 

1.  Scbullheisi.  Karl-Friedriclaurkiinde  und  KarUlegen 
p.  721-736. 

8.  M.  Tangl.  Die  Urkunden  Karts  dis  Srossen  fiir  Bremt' 
lungen  des  Inililuls  fiir  cesterreich^  Gesckichiaforschung,  î 
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lemagne  poar  Brème  et  Verden,  datés  de7SG 
lués  au  iii«  siècle.  U.  H.  Bardy  ■  a  donné 
:dme  de  Charlemagne  du  13  janvier  769 
nonaslère  de  Saint-Dié  h  l'abbaye  de  Saint- 

9  le  Pienx  pour  l'Ëglise  romaine,  de  817,  a  fait 
e  M.  Lamprecht  '.  M.  Uohlbacher  ■  a  établi 
ancien  dipldine  pour  Ualberstadt,  du  î  sep- 

.  A.  Giry  *  inlilulé  la  Donation  de  Rueil  à 
M  a  nne  double  portée,  diplomatique  et  bis- 
lint  de  vue,  le  seul  auquel  nous  devions  nous 
L  qu'un  dipldme  original  de  Charles  le  Chauve 
nalioDales  sous  la  cote  K.  14,  n'd, est  parfaite- 
doil  être  daté  du  27  mars  875  ;  que  deux 
!t  interpolés  probablement  entre  1008  ell049. 
lire,  H.  Giry  a  démontré  que  la  date  d'un 
e  Chauve  pour  Saint-Haur  avait  été  altérée 
;âu  XI*  siècle,  et  que  dans  un  autre  diplAme, 
une  copie,  le  nom  de  lieu  Paritxaco  devait  être 
olinier  '  a  étudié  un  diplôme  de  Charles  le 
)urréglise  de  Narbonne,  et  démontré  qu'il  est 
rpolé. 

les  vicissitudes  d'un  diplôme  de  Lotbaire  I" 
Strasbourg,  dont  il  soutient  l'authenticité, 
nt  été  réfutées  par  M.  Wiegand  *,  qui  tient  ce 
dans  la  chancellerie  épiscopale  de  Strasbourg 
1   que  deux  autres  actes,  l'un  de  Louis  le 


par  Charlemagne  du  monialire  de  Sainf-Dii-en-Votgei 
s  (JJ  janvier   769)  :  Bullel.  de  la  Soc.  philomathique 
95),  p.  145-150,  I  pi.  en  phototypis. 
mâche  Frage  von   KSnig  Pippin  àis  auf  £ai»er  Ludwig 
undlichen  Kernpunklen  ertaUtert.  Leipzig,  Dûir,  1SB9, 

■kunUe  Ludwigs  des  Frommen  fur  Halberstadt  :  Neuei 

le  Biieil  à  l'abbaye  de  Saint-Denis;  examen  critique  de* 

'.e  Cliaune  :  Mélanges  Julien  Havel,  p.  683-117. 

'eux   diplômes  de  Charlei  te  Chauve  pour  l'abbaye  des 

des  Charles,  LVII,  p.  509-517  ;  LVIl,  p.  152. 

hne  inlerpoli  de  Charles  le  Ckauee  :  Mélange*  Julien 

de  Lolhars  I  von  SiS  fur  SI  Stephan  in  Strasiburg  eine 
■  Geschickle  des  Oberrheins,  N.  F.,  VI,  p.  663-67*. 
esten  Urkunden  far  SI  SIepkan  in  Strassburg  :  Ibid., 
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Germaoîque,  l'antre  del'éTÔque  Wernher. 
un  mémoire  aux  diplômes  de  Louis  te  Geri 
tère  de  Sainte-Glossiné  à  MeU.  D'iatéressa: 
graphiques  et  diplomatiques  ont  été  faites  [ 
un  diplôme  de  Louis  le  Germanique  (831)  < 
pour  l'évëché  d'EichsIattet  le  monastère  ( 
étude  de  M.  Erben^  sur  les  actes  faux  c 
La  chancellerie  de  Zweatibold,  dont  yingt-t 
naux)  nous  ont  été  conservés,  a  été  étudiéi 

On  trouvera  aussi  des  renseignements  si 
lingiens  dans  les  dissertations  consacrées 
de  plusieurs  monastères,  par  exemple  1 
diplAmes  de  Charles  Martel  et  de  Charlï 
D'  Brandi  '^  sur  les  actes  de  l'abbaye  de  1 
mérovingiens  et  carolingiens  ont  été  étudi 
diplômes  carolingiens,  par  H.  Erben  '. 

Le  monastère  de  Saint-Maximin  de  Trè 
faux  de  Pépin,  de  Charlemagne,  de  Louis  le 
On  trouvera  quelques  remarques  sur  lest 
même  mérovingiens,  remaniés  ou  fabriqu 
Haur-des-Fo6sésau  xi»  siècle,  dans  lesposit 
par  M.  H.  Travers  '  à  l'École  des  Chartes. 


1.  G.  Woirram.  Die  Urkunden  Ludwigs  des  Deulsi 
in  Metz  von  SJi  Kovemker  Î3  :  Mitlheilungen  des  Insti 
forschung,  XI,  p.  1-21. 

2.  E.  vonCKfele.  Unedirle  Karolinger-Diplome  :  Si 
philalog,  unil  hislor.  Classe  der  t,  Akademie  der 
1892.  p.  121-136. 

3.  W.  Erben.  Die  gefàhchte  Urkunde  Arnol/i  fa 
1B01)  :  lbid.,li.  p.  601-611. 

4.  MoritzMùltcr.  Die  Kamlei  Zmentibolds,  Kënigs  u 
(Inaiig.-Dissprt.;,  llauplmanD,  1S92,  in-B,  99  p. 

'i.  Die  Reichenauer  UrkundeafâUchungea  unlers 
ir  Tafeln  in  Lirhldruck.  Reidelberg,  Winter,  1890,  i 
Forschungen  zur  Geschichle  der  Abtei  Reichenau. 
avait  été  publiée  comme  dissertât,  de  l'Université 
KriCiKites  Verzpirhniss  der  Reichenauer  Urkuiidei 
Heidelbcrg.  Winter,  ini",  {2  p. 

6.  (i.  WMTaïa.  Krilische  Bemerkungemu  dem  U. 
KIoster).  I.  Die  Merowinger  und  Karolingen  Dipi 
Lolhr.  Gesckichle.  I,  p.  40-80. 

7.  W.  ErbcD.  Die  alleren  Immunilâlen  fiir  Werd 
des  Insliluls  far  œslerreick.  GeschichUforschung,  X 

8.  A.  DopHch.  Die  fatschtn  Karolinger-Vrkuni 
Mitlheilungen  des  Instiliils  fur   œslerreich.  Geachic 

9.  Henry  Travers.  Recherches  sur  l'Itisloire  de  labl 
jusqu'il  la  reuniott  du  prieuré  de  Sainl-Éloi  {6S9-1  II 
tes.  l'osilions  des  thèses  soutenues  par  les  èleres 
p.  159-166. 
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sDivies  au  xif*  siècle  daos  U  chancellerie  royi 
diverses  «spèces  de  lettres. 

Uae  prétendue  lettre  de  Charles  VI,  consc 
du  ch&teau  de  laSaulaye,  est  lausse  '.  Deux 
savoir  un  sauf-conduit  du  6  nov.  1385  pour  I 
cUhuIùui  de  trdve  pour  le  plat  paya,  de  1 
rédigés  en  OaniKad  *.  W.  Spfi,  *  a.  publié  i 
tarifs  de  la  chancellerie  française  au  rv*  stè< 

U.  Posse  a  démoatré,  il  y  a  quelques  ano; 
seigneurs,  antérieuremeot  au  xm*  siècle,  lai; 
rédiger  et  écrire  les  actes  rendus  en  leur 
eux-mêmes.  H.  H.  Firenae*  a  fait  une  const 
les  comtes  de  Flandre  aux  x'  et  xi*  siècles, 
notaires  à  ta  cour  des  comtes  dés  la  fin  du  xi' 
peut  établir  qu'encore  au  xii*  siècle,  une  pai 
étaient  écrits  dans  les  divers  monastères  e 
étaient  rédigés.  Au  xw  siècle,  les  notaires  é 
de  tenir  les  comptes  des  revenus  domaniaux,  I 
du  xm<  siècle.  Nous  ne  quitterons  pas  Ja  Flac 
téressant  mémoire  de  If.  des  Marez  '^  sur  un  dip 

Le  décret  d'Adalbéron,  archevêque  de  Fteii 
cile  de  Mont-Notre-Dame,  en  mai  972,  a  fait  1' 
M.  F.  Lot  *  :  le  prétendu  original  de  la  ColU 
à  la  Bibliothèque  nationale,  a  été  composé  d'à 
rapporté  dans  le  Chronicon  monaslerii  Mosome 
avait  cru  reconnaître  la  signature  autogra| 
Chartres,  au  bas  d'un  privilège  accordé  à  Si 
mais,  comme  l'a  établi  M.  R.  Merlet  ',  le  pré! 
évêque  de  Sées. 


1.  L.  Delisla.  Une  famae  lettre  de  Charte»  VI:  Bibli 
Ll,  p.  87-92. 

i  Léon  Hirot.  L'emploi  du  flamand  data  la  cho 
Biblioth.  de  fÈcoU  des  Chartes,  LVII,  p.  5Ï-57. 

3,  Sponl.  De  eanctllarite  regum  Francim  offleiariis  i 
Vesontione,  ex  typis  P.  Jacquia,  lS9t,  in-S,  S6p.  (TbËse  | 

*.  H.  Pirenne.  La  chancellerie  et  les  notaires  des  et 
XIU-  tiicte  :  Métanget  Julien   Bavet,  p.  T33-7i8. 

E.  G.  Des  Marez.  Notice  >ur  un  iiplâme  d'Amulf  It 
Bnixollea,  Hayei.  1896,  in-8,  36  p.  (Exlr.  des  Butlel. 
'd'histoire  de  Belgique,  H'  s.,  VI,  n»  3.) 

6.  F.  Lot.  Une  charte  fausse  d'Adalbiroa,  archetiiqu 
VÈeole  des  Charles,  LU,  p.  31-4S. 

1.  Abbé  Ch.  Mêlais.  Deux  chartes  inédiles  de  saint  }'( 
lolog.  du  Comité  des  Travaux  histor.,  189t,  p.  324-336. 

8.  R.  Merlet.  Une  prétendue  signature  autographe  d'I 
Biblioth.  de  CÉcole  des  Chartes,  LVI,  p.  639-^44. 
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iographie  d'Eudes,  comte  de  Blois  (OQS-IOS^J, 
une  étude  sur  la  diplomatique  de  ce  seigneur 

>gue  de  ses  actes  (p.  99-120j. 

né  *,  dans  le  Haine,  contenait  un  grand  nombre 
parmi  lesquels  une   liste  des   seigneurs  qui 

en  1168  avec  Geoffroy  de  Mayenne.  H.  Louis 
formulaires  des  consuls  du  ch&leau  de  Limoges 

e  des  adresses  des  lettres  suivant  les  destina- 

némoire  de  H.  Blanchard  '  sur  les  actes  de  deux 

tes  et  savantes  études  sur  la  géographie  poli- 
e  du  sud-ouest  delà  Gaule,  M.  Bladéa  examiné 
lates  d'un  grand  nombre  de  documents;  nous 
imonstration  qu'il  a  faite  de  la  fausseté  d'une 
,  archevêque  d'Auch  '^,  attribuée  à  l'an  1200,  et 
otice,  relative  à  la  fondation  de  Sainte-Croix  de  ' 
!r  texte  très  important,  puisque  Uarca  a  fondé 
3D  qu'au  temps  des  ducs  héréditaires  de  Gas- 
it  ses  comtes  particuliers.  Citons  encore  pour 
nenriale  les  postlions  de  ta  thèse  soutenue  par 
icole  des  Chartes. 

lancellerie  qui  ait  donné  lieu  fc  plus  de  travaux 
lontificale.  C'est  &  peine  s'il  est  nécessaire  de 
ce  des  Regesla  de  JafTé  et  la  seconde  édition  qui 
888  '.   H.  Baumgarten  ■  a  proposé  &  ce  cata- 

comte  de  Blois,  de  Tours,  de  ChaHrei,   de  Troyea   et   de 
dut/  ton  frère  {99S-tOO*).  Troues,  Dnfour-Bouquol,  1891, 
•s  de  ta  Soc.  académique  de  i'Aube,  LV.) 
es   croisés    de    Mayenne  en    1158,  élude  critique.  Laval, 

mlairtâpour  la  corretpondance  à  l'usage  des  eoniult  du 
du  XIV'  siècle)  :  Bulletin  hitlor.  et  pMlohff.  dit  Comité 
I,  p.  203-213. 

■d  et  Quiriac,  éoéques  de  Nantes  [1050-i0r9).  Élude  sur 
l  :  Bevuede  Bretagne,  Vendée,  Anjou,  XIU,  p.   161-181, 

é.  Des  prétentions  prùnaliaiet  des  mélropolitaint  de 
aux  sw  la  province  ecclésiastique  d'Auch.  Auch,  impr. 
Foix,  iS36,  iD-e,  16  p. 

6.  Du  même.  Les  comte»  carolingiens  de  Bigorre  el  les  premiers  rois  de  Natiarre. 
Agen,  impr.  et  lithogr.  ageuaises,  1891,  in-S,  lit  p. 

1.  Hepri  de  Roux.  La  chancellerie  du  roi  René  en  Anjou  el  en  Provence  :  École 
nationale  des  Chartes.  Posilions  des  thèses  soutenues  par  les  élèves  de  la  promo- 
tion de  1191,  p.  31-44. 

S.  Ph.  Jaffé.  Regesta  pontificum  romanorum  ab  condila  ecclesia  ad  annum  post 
Chriitum  italum  MCXCVIII.  Ed.  Il  correctam  el  auctam  curavtrunt  S.  Loewen- 
feld,  F.  Kaltenbruiiner,  P.  Ewald.  Leipzig,  Veit,  1888,  io-4,  thi-823  p. 

9.  Baumgarten.  Unbekannte  Papstbriefe  avs  der  Zeit  vor  HSS  :  SSmische  Quar- 
tatacbrift,  ïi,  p.  382. 
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logae  des  lettres  pontificales  antérieures  à  1198,  un 
de  corrections,  que  M.  LôwenTeld  '  a  démontré  étn 
mal  fondées. 

Sur  les  registres  de  la  chaacellerie  pontificale, 
leur  ensemble,  l'on  consultera  le  succinct  mais  tr 
qu'en  a  donné  M.  l'abbé  Alfred  Cauchie  *.  Il  ne  renti 
cadre  d'énumérer  les  publications  de  registres  p 
ne  pourrons  retenir  que  celles  qui  contiennent 
maliques.  M.  Sclimitr.  a  d'ailleurs  passé  en  revue 
de  ce  genre  faites  en  ces  dernières  années  ^. 

Les  études  de  M.  0.  Guenther  *  sur  la  coUectioi 
riales  et  pontificales  connue  sous  le  nom  de  Collée 
une  importance  capitale,  non  seulement  pour  la  di 
encore  pour  l'histoire  générale  du  iv<  au  Ti'siëcle. 
et  Bresslau  ont  éclairé  quelques  points  des  le 
contenues  dans  la  ColUctio  Britannica.  La  collei 
Ionique,  qui  contieut  des  lettres  des  papes  et  d'auti 
Honorius  et  Tfaéodose,  a  été  critiquée  par  M.  J.  Frî< 

Au  catalogue  que  le  Père  R.  von  Nostitz-Riem 
lettres  de  Léon  I"  contenues  dans  le.  ms.  14S40  de 
quelques  aperçus  diplomatiques  sur  les  adresses,  1 
de  transcription  dans  le  recueil  manuscrit. 

Un  essai  sur  la  chronologie  des  lettres  du  pape 
523)  est  dO  &  H.  Gunther  ^.  Les  fragments  des  regif 

1.  S.  Lowenfeld.  £in  diplomalisckes  llâggeichiei  :  Hielo 
p.  33t-3i3. 

2.  Congrès  arckéolog.  et  hiêtor.  de  Tournai  en  1S95.  Dt  la 
belge  à  Home,  pax  l'abbé  Alfred  C&uchie.  Tourna.!,  CaelermaE 

3.  D'  L.Setimili. Ue/ier$iclit  £ber  die  Fubliknlionem  ajisden 
bàndendea  XlII-XV JahrliundertavomelmUich seil  dent  Jahre 
latuchrift  fur  chrisliclie  AUeHktvnakunde  uni  far  Kirclieni 

4.  Epialula  imperatorum,  ponlificum,  atiorum  inde  ab  a. 
datm,  Aveltana  qux  dicilur  cotteclio.  Ej:  recensione  OUoii 
Protegomena,  epislulte  l-loi.  Vindobon»,  Tempsky,  1883,  il 
pua  seriptorum  eccteniasticor.,  vol.  3;;),—  0,  Gucnther.  Ave 
Gerold,  1396,  in-8.  134  p.  (Exlr.  de  f^ilzuiigsbericMe  der  k.  À 
tchaft.  m  Wien.  Pk.  H.  CL,  vol.  t3t).  —  Wilh.  Meyer.  Episl 
manorum  er  coUeelione  caiwnjim  Aceltana  edilx  :  Inili-r  ach 
Vniversilel  fflr  Sommer-  uad  Winleraaiiester  ISSS.  Goltingi 

5.  Theodor  Mommsen.  liemerkungen  zu  den  Papsilir 
Sammtung  :  Neues  Arckiv.,  XV,  p.  IBl-188. 

6.  J.  Friedrich.  Ueber  die  Sammtung  der  Kircke  von  Thesaa 
iicAe  Vicariat  fOr  Itlyricvm  ,-  Silzungsbericble  der  li.  Ak 
achaflen  zu  Mûnclien.  1881,  p.  TIl-881. 

1.  Rob,  von  Nostitz-Ricneek.  Die  Briefe  Papst  Léos  I  û 
liSiO  :  malorisebea  Jafirbuch,  XVIII,  p.  111-133. 

8.  0.  Gùnlher.  BeîlrSge  :ur  Chronologie  der  Briefe  des  Pt. 
tiungaberichte  der  phitos.-fiislor.  Classe  der  i.  Aliademii 
(Wien),  CXXVI.  Abhandl.xi. 
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lés  parEwaldet  H.  Hartmaon '.Cette  ëditioQ 
s  critique  de  M.  HommseD  -  qui  a  remarqué 
une  série  de  lettres  de  Grégoire  lor  avec  leur 
et  la  date,  éléments  qui  font  défaut  dans  les 
irvenus  des  registres  de  ce  pape  ;  d'oii  Ewald 
avait  eu  entre  les  mains  des  expéditions 
Angleterre;  mais  comme  Bède  dit  qu'il  a  tiré 
pontificales,  M.  Mommsen  en  déduit  l'exis- 
inal  contenant  les  formules  dans  leur  inté- 
Fédacteurs  des  extraits  des  registres  gré- 
1.  Hartmann  3  a  consacré  une  dissertation  à 
tre  &  l'orthographe  des  lettres  de  Grégoire  1". 
lire,  M.  BartmanD  avait  cité  une  lettre  de 
huiles  des  saints  martyrs  données  à  la  reine 
e  au  trésor  de  Honza.  M.  Bressiau'  a  signalé 
le  trésor  d'un  autre  document  sur  papyrus, 
une  lettre  originale  de  Grégoire;  elle  a  été 
ises  ;  M.  Bressiau,  qui  en  donne  une  nou- 
lue  les  caractères  extérieurs  de  ce  document, 
e,  s'opposent  à  ce  qu'on  le  considère  comme 
rie  romaine. 

lancellerie  poatilicale,  connu  sous  le  nom  de 
au  vu*  ou  au  viii° siècle,  peut-être  pour  servir 
Dyés,  devintrapidement  le  manuel  ofilciel  de 
e  et  y  resta  en  usage  jusqu'à  la  fin  du  xi'siëcle. 
avait  publié  le  texte  en  1869,  le  considérait 
lions  postérieures  au  i\<  siècle)  comme  un 
"31.  H.  Th.  von  Sickel,  qui  en  a  donné  une 
dère  que  ce  recueil  est  formé  de  la  réunion 
formules  :  la  première  (form.  là  63)  serait 
)babiement  peu  postérieure  à  625;  avec  un 
I  d'environ  l'an  7(H)  ;  la  seconde  {form,  82-85)   ' 


■  iffe  hei   Ufild  :  SPHes  Ai-chlr.    XVII,    p.   387-396. 

ChrimoIiH/ie  ilfr  llrie/'/n  Geeijoi's  I  :  .Wiics  Arcliin,  XV. 

•rilieOrlhuifapliie  l'iipgl  (Jiw/i.ra /:  iftiW. ,  XV,  p.  û27- 

■i  Orei/aihi-iefe  i  Wirf.,  XXII,  p.  111^-11)8, 

r  einrn  tliff/vr  I  zniifschi-ieheiH'ti  llricf  {Onr/inal  aiif 

rvA;r,  XV,  p.  ",0-r,r,l. 

'tiiipoHlifi,-iiin.K.>-  iinico  coi/icc  Viilh-ano  ilenuo  ediilil 

iui/«'ii»i'k  Anidemia-  UHeriiriva   opmrere  Vindohoneii- 
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daterait  de  772  ou  environ  ;  la  froisièm 
annéesdu  pontificat  d'Hadrien  l"  (77S 
posé  ses  arguments  dans  un  mémoii 
Vienne  '.  M,  l'abbé  Duchesae  '  a  com 
partition  des  formules  en  trois  groupt 
cilJable  avec  ce  que  l'on  sait  par  ailli 
au  vil"  siècle;  parmi  les  formules  qu' 
comme  antérieures  à  680,  il  en  est  de 
nouveau  pape  et  qui  sont  adressées  à  '. 
nest  qu'a  partir  de  Benoit  II  {f)84.C 
les  élections  pontificales  fut  délégué 
M.  Hartmann  ^  au  contraire,  s'est  prc 
deM.  Th.  vonSickel.  M.  Friedrich  s 
La  controverse  a  été  résumée  par  M.  t 
berickte.  M,  Giorgi  *  a  retracé  l'his 
Murnus  conservé  au  Vatican.  M.  l'abb 
manuscrit  de  la  seconde  moitié  du  ix* 
brosienne. 

Un  peut  rattacher  aux  études  sur 
que  M.  Gundlacli  *  a  consacré  au  Codé 
cODsigné   d'utiles    observations   sur 
M,  Kehr*aessayéde  dater  les  lettres  d' 
le  Codex  Carolinus.  M,  Gundiach  '"as 

i.  ïh.  y..  V.  Sickel.  l'roksomena  ziim  Libt 
Sil:iiiii/iiberklile  dei-  k.  Akademie  dei-  U', 
(Wica),  CXVIl,  7li  el  91  pp.  -  Voyez  pncon 
Oiurnnu  ICorrîf/emlu)  :  MUltieilttiif/fn  des  Infl 
fchttii;/,  X.  p.  ius.  —  Du  iiiËine.  Ni'iuieavj-  M 
du  l.ilirr  Diuritus :  Mèlanf/es  JuUtn  Havel,  p. 

i.  Abbé  Duchesne,  Compte  rendu,  dant^  i 
nifinie,  I.e  ii/ier  diarnus  el  les  éleclions  pon 
l'École  (les  Cliartef.  LU,  p.  r,-30. 

'i.  !..  M.  llurtnianD.  Die  Enlslehunnszeil  de; 
Institiila  filr  œaterreicli.  Gesckichtaforschun;/, 

i.  H.  Friedni-h,  Zur  Enislehuag  des  Liber  il 
Akademie.  l'hil.-hisloi:  Classe,  1890,  p.  SS-141 

'.i.  Jnkresbericlile  der  lieschickUiPiaseitaelutf 
Ahtheil.  IV,  p.  se. 

li.  J.  Giorgi.  Sloria  eslerna  del  coiUce  I 
puid ificiiiii  >;  Arcltieiti  dflln  r.  Socielâ  roman 

1.  Ant.  Cerîani.  Noliiia  di  un  anlico  manos 
riiMiianrani  i>onlipclim  :  Hendiconti  del  r.  hlii 

8.  W,  r,un<llncli.  l'e'fr  dm  Vmlej-  Cin-nUm 

•).  1'.  Ke\\r.  leher  die  Chi-oiioh'jie  dei- llrie/ 
Nacliric/ilen  roii  der  k.  Geselbcluifl  der  W 
hislor.  Liasse,  18%,  p.  102-lSl 

10.  yi.{i\iaA\i\c\\.l'elier  dievermeinlUeke  V 
l.nngabordiee  coUeclie  des  zweilen  Aiiliangi 
meula  Oermiinia^  liixlorii-a  :  .Veuea  Archir,  X' 
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Jean  XIII  pour  Meissea  que  M.  E.  von  Ottent 
fausse  et  considère  comme  copiée  sur  un  privi 
C'esl  encore  de  bulles  fausses  mises  sous  1 
Symmaque,  Léon  VII,  Eugène  II  et  Benoît  VI 
mémoire  de  M.  Hauthaler^. 
Sur  diverses  bulles  de  Benoit  VII  interpolées 
^  mémoires  de  HM.  Sauerland  ^  et  Sackur  *. 
l'autheuticité  d'un  privilège  de  Jean  XV  pour  S 
Bresslau  *  une  étude  critique  des  plus  mi 
originaux  des  papes  jusqu'au  xie  siècle.  La  bulli 
récente  dont  on  ait  mentioa  est  une  bulle  de  Vii 
pour  gelva  Candida,  vidimée  par  Grégoire  iX. 
nonce  contre  ror\ginalitë  du  privilège  de  Jean  \ 
Paderborn  qu'on  a  considéré  comme  la  plus  s 
ficale  sur  parchemin.  C  est  à  Jean  \IX  que  re 
von  Pflugk-HaritUDg  '  le  plus  ancien  exemple  di 
pontificale.  Du  même  savant  un  mémoire  sur  h 
On  peut  mentionnar  ici  les  éludes  de  M.  Gui 
des  évéchés  d'Arles  et  de  Vienne,  parce  qu'i 
question  du  recueil  des  Epislolo'  Arelatensci  et 
goire  VII.  Sur  deux  lettres  du  même  pape  vo; 
H.  Scliâfer  '".M.J.von  Ptlugk-Harltung  "  a  dén 

1.  E.  von  Oltpnlhnl.  Die  Quelle  liei-  nmiehiicheii  Bulle 
Keii:  Ibitl..  .\,p.  611-tin. 

2.  P,  Willibald  HBUlhnlcr,  Die  l-el,e,-Ucfe,una  ,1e,- gc 
len  unJ  Hnefe  :  Milllieil.  tien  liisl.  f.  ugt.  Osr/t..  vlii,  p 

3.  [I.  V.  SaiicrlaDd.  Trierer  licxchkhte.  (Jitellea  rf^s 
Pnultniisdruokerei,  I8S9.  in-8,  Tm-212[i. 

*.  Emsl    Siiikiir.    Der  Reclilvilreil    tlei-    ktOaler    ll'irn 
Iteitrag  zur  tifsekichle   iniltelnllerlkkee  Ftihchumiett : 
liexKlihMif'mensehap.  II,  p.  :ttl-3K<l.  —  Voycx  aussi  Litt 
de.  Waulunrl.  Lii'-ge,  11(90,  in-8.  (Extr.  du  liiMelinde  la  : 
•lu  diocène  lie  l-ièi/e.) 

.i.  \V.  Krben.  Die  Anffiiuje -fes  Klonlei-s  SeU  :  ZrUnehri, 
Oberi/ieim  K..   P..  Vil,  p.  l-;n. 

6.  II.  Bressinu.  Pti/i'fus  uifl  Per,/auifaf  in  ,trr  piipiit 
Mille  des  H.  Jahrhiui'Ie.rU.  Hi»  IMlr,,,/  :ur  Lehee  tvn  t 
■len:  Slitlkeiluagen  Jex  liisliliits  fHi-  'ruferreich.  Gexchich 

I.  J.  ïon  Pnutrk.iliivIlunK.  Die  l.iaii'-<-aii'i  lier  nlleren 
QuurlnlKchi-ip.  II.  p.  36N-;»n. 

8.  Du  mrmc.     Die    >ii-ri}ilU'i,f.,r,„el  iiiif    fiip^llirtunrh 

,WiW/ï.  XIII.  i>.  *;i-riS. 

il.  Wilheliii  (îundlnoh.  Der  SIreil  lier  lUsIliaiiier  Aile* 
malus  linUini-um.  Ilannovrr,  Ilnlin.  1890.  Jn'H.  xxn-2Bl  [i. 
XIV,  p.  251-3ii  ;  XV,  p.  H-102.)  —  fif.  Alillé  Du.;hrsiip. 
XII.  p.  2H.  Pi  Ai-iiil.  ,ies  In^ripl..  l'wH},le>:  .YiidiiK,  I8!U. 

10.  i).  Scluifer.  Z„r  U,'lle.-uu{i  zireier  Hriefe  <„f,^rit  l 
p.  VlK-131. 

II.  J.  von  Pniigk-llarUunff.Di-ei  Brreen  piiiiulliL-hef  ili 
Jnhrliiiiiilerl  :  Deithclie  Zeîlsclirifl  fOr  Hexcliie/itnu-igiienKel 
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le  Grégoire  Vil,  Hadrien  IV  et  Alexandre  III  pour  l'Irlande. 
lepODlifical  d'Urbain  11,  le  chancelier  Jeau  Caetani  restaura 
.  style  épistolaire  romain,  ou  cursus,  dont  il  emprunta  le 
aux  lettres  du  pape  Léonl"  '.  H,  Louis  Havel*  a  rattaché 
ti  h  la  prose  de  Symmaque.  L'introduction  au  Bullaire  de 
Il  de  H.  U.  Robert'  contient  une  étude  complète  sur  la 
lerîe  et  la  diplomatique  de  ce  pape.  M.  l'abbé  BatifTol  a 
ésur  des  bulles  de  Calixte  II  qui,  d'après  lui,  auraient  été 
ées  à  Catanzaro,  quelques  observations  auxquelles  a  ré- 
M.  U.Robert'.  M.  Dietericb°  a  disserté  sur  une  bulle  fausse 
)riu8  11  pour  le  monastère  de  Paulinzelle. 
Quvera  quelques  remarques  sut  les  caractères  extérieurs  des 
es  d'Innocent  II  dans  un  mémoire  de  M.  Tangl  ^  sur  le  livre 
attOD  du  monastère  de  Zwettl. 

tvidsohn  '  a  fait  connaître  les  renseignements  qu'il  a  puisés 
1  rouleau  de  l'Archivio  distato  de  Florence  relatif  à  un  procès 
ibbaye  de  Passignano  et  le  curé  de  Figline,  sur  un  bureau 

au  Latrau  étoù  dés  la  fin  du  xii«  siècle  l'on  enregistrait  les 
s  adressées  d  la  cour  romaine.  Oette  note  est  à  rapprocher 
mire  que  M.  Auvray  "  a  consacré  à  un  traité  des  requêtes  eu 

Rome,  dont  il  a  signalé  deux  manuscrits,  l'un  &  Tours, 
à  la  Bibliothèque  aalioDale,  écrit  en  12S6  ou  1227  par  le 
I  Guala  Bichieri.  M.  L.  Delisle^  a  critiqué  un  privilège 
ent  III  pour  le  prieuré  de  Lihons  ;  c'est  un  prétendu  original  ; 
n  ne  peut  le  condamner  absolument,  au  moins  les  formules 
;  permettent-elles  de  douter  de  larégulariir-  de  son  expi'-dition 
incellerie  romaine. 


<  Churles.   L. 
3. 

a  llnvcl,  Lm  orirjiarx  Mi^trii/m^  lia   Ciirsim:  IMiL.  LUI,  p.  ^13. 
SP  Rollerl.    liulUiire  du  pnpt  Calhte  II  {lllS-llii).  Essai  île  reslilulion. 
mrd.  Ill!)l,  1  vol.  in-S,  c-397  p..  iiSri  p..  i  pi.  en  pliototypie.  —  L'Ulsloîie 
Inlhle  II  du  iii^ine  aiilpur  cmiticnl  le  rnosimile  du  coaconint  de  Wonns 
exemplaire  des  Archives  du  Vatican. 

eliii  lie.  lu  Suriélê  iialionale  ihv  Attliqunirtii  île  Fraace.  Ifl9l.  p.  ISi-ISO. 
iieterieli.  l'eber  l'niiliawUer  l'i'kaïuten  iiud  Ifiqvliolos  Vita  l'aulinm : 
■chir.  XVIII.  p.  in-mii. 

■hiirI.  SliiiliKn  uafirr  dm  ■•<tifliiHi/>biich  des  Kloslcrn  Zu-rlll  :  Aiv/iiir  fdr 
Ui«elie  Cesi-lilr/ile.  7li,  p.  'iGMiS. 

nvid^ohn.  Dm  Pelillons-Bareaa  der  iiiipsIUctieii  Kaiizlei  am  Ende  des  li. 
lerls:  Sfufs  An-hii:  XVI.  p.  G3tt-H3<J. 

livray.  Suie  xur  iiii  liiiilé  dex  ivqHèfex  en  i-uiir  de  Home  du  XIII'  siècle  : 
iiit;:  de  Hume.  M^Uin^,es.  X.  p.  112-117,  p.  2.1l-2:iï. 

clislc.  fc>ifi«i;H  du  privilêi/e  d'Iiiiioceiit  !ll  pour  le  prieuré  tie  Ulwns  : 
de  l'Ecole  des  C/utrlei,  LVJI,  p.  5n-u28,  1  pi.  en  phototypie, 
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M,  Davidsobn  '  a  publié  les  pi 
Florence  en  1216  el  qui  reposait 
quée  comme  fausse  par  l'une  < 
d'une  commission  nommés  par 
Grégoire  IX  a  donné  lieu  à.  une  et 

On  doit  à  M.  G.  Digard  '  d'avoii 
les  causes  et  la  date  de  la  composition  de  la  bulle  d'InDocent  IV 
excluant  de  tous  les  bénéfices  ecclésiasliques  les  professeurs 
civil  et  interdisant  l'enseignement  du  droit  romain,  M.  Chi 
publié  une  lettre  d'Hadrien  V  du  30  juillet  1216  meni 
expressément  l'emploi  par  la  chancellerie  romaine,  pour  set 
actes  avant  la  consécration  d'un  pape,  d'une  bulle  sans  le  i 
pape,  M.  Baumgarten  ^  a  fait  une  conférence,  un  peu  supei 
sur  le  registre  perdu  de  Célestin  V .  Comment  les  lettres  poo 
étaient  closes  au  xiii'  siècle,  telle  est  la  question  qu'a  e: 
M.  KaindI  s. 

Toute  une  série  de  livres  et  de  mémoires  concernent  les 
laires  de  la  chancellerie  pontincate  aux  xiii<etxiv*  siècles. Le 
laire  de  la  pénitencerie  publié  par  M.  Cb.  Lea  ^  date  de  U 
xitiB siècle.  M.  Tangl  "  a  formé  un  recueil  de  toutes  les  ordoi 
rendues  par  le  pape  ou  le  vice-chancelier,  de  Célestin  III  b. 
dre  VI,  relativement  è  l'organisation  de  la  chancellerie  el  à  1' 
tion  des  aETaires.  Le  Liber  provincialis,  composé  dans  la  p 
moitié  du  xiii*  siècle,  et  qui  contient  un  catalogue  des  évéché 
titres  cardinalices,  puis  un  formulaire  et  des  actes  du  concile  t 
de  1245,  a  été  étudié  par  M.  Simonsfetd  \  Le  même  auteur 

1.  R.  Diividsohn.  P}-ocrm  vc/eu  FiiUchuiii/  einer  piîpsltichen  Bull 
Ai-chh:  XIX.  p.  232  235. 

S.  K.  Uauduel.  Élude  hisloi'ii/ue  et  crilii/iie  au  sujel  it'une  prétendue  bu 
décembre  ii-i9  ailfibuêe  aupape  Oréi/oire  ÎX  el  d'une  bulle  inédite  du  jia 
cent  IV  dalée  de  L-jon  U  iO  décembre  Iii6  ;  Bultelindeta  Sodélf  de  s/al 
ilu  dép.  de  Chère.  3«  sér.,  XIV,  p.  321-351. 

3.  Ceorpes  Digaid.  La  papauté  el  l'élude  du  droit  romain  au  XIII*  tiéc, 
pot  de  II  /QuwiC  hulk  il'lanorenl  IV  <t  Dolentes  »  .■  Hihliolh.  de  l'École  dex 
H,  p.  38i-il9. 

4.  A.  Chroiial.  Eiii  Brief  lladrian  V:  Seurs  Arcliiv,  XX.  p.  233. 

5.  P.  BauLugartcn.  //  regesia  di  Celeslino  Y.  Conftrenza.  Cliieli.  Up.  ai 
vile,  1896,  in<S,  lU  p. 

6.  B.  F.  Kalndl.  l'eber  den  Verscliluif  der  papxtlkheii  Docuiaenle 
Jahrkunderl  :  R6nii>icke  Qiia'-lalscliri/t.  VU,  p.  492  rt  suii.. 

1,  A  formulari/  of  tlte  papal  peni/enfïary  in  the  thîrleenlh  century.  l 
llcarj' CharleslLca.  Pliiladelpliin,  Lea,  1892,  in-8,  xxxviii-lg3  p..  1  Tac  s. 

S.  AI.  Tangl.  Die  p'ipst lichen  Kan:leiordii«ngen  von  ItOO-ISOO.  Im 
Wagner,  1894.  in-8,  i.xwi-iei  p. 

9.  H.  Simnnsfeld.  HeilrSije  zum  pnpxtlicliett  KaiiiUiu-eneniiaMillelaUer 
Gefchichte  des  li  Jiikrhunderis:  Sil:unfisberifhle  der  philos.'pkiluliig.uni. 
Clause  der  k.  b.  Aiadeinie  der  Wissenschaflen  zu  itanchen.  1890,  11,'p,  21 

10.  Du  même.  Seuf  Ueitli-iige,  etc.  ;  Ibid.,  XXI.  |i.  333-t2:i. 
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connaître  un  manuscrit  de  Munich,  compilé  entre  1363  et  1371  et 
qui  renferme  la  transcription  d*un  formulaire  de  VAudientia  littera^ 
Tum  contradictarum, 

M.  Tadra  ^  a  publié  un  autre  formulaire  de  même  nature,  conservé 
à  la  bibliothèque  capitulaire  de  Prague. 

G^est  encore  de  la  chancellerie  pontificale  aux  xiii«  et  xiv«  siècles 
qu'il  s'agit  dans  un  mémoire  de  M.  Teige  *  ;  on  y  trouve  la  publication 
d'un  texte  du  xni*  siècle  c  de  petitionibus  que  fiunt  pro  litteris  im- 
petrandis  super  beneficiis  »,  tiré  du  ms.  2661  du  Vatican,  et  un  for- 
mulaire, d'après  le  ms.  Ottoboni  778  donnant  les  règles  suivies  à  la 
chancellerie  sous  Jean  XXII,  Clément  VI  et  Urbain  V.  Les  taxes 
jgélevées  pour  l'expédition  des  bulles  sont  mentionnées  pour  la 
r--.  r«"^  ■—  -  *iiÉiir=^Mffrr''  ^'^««/^n^rif  ni.  m.  Tangl  a  trouvé  une  liste 

d'Alexandre  IV.  Les  droits  prélevés 

relevèrent  peu  à  peu  ;  Jean  XXII 

au  temps  du  schisme  une  certaine 

1450  fit  procéder  à  l'établissement 

imé  en  1479.  M.  Tangl  '  a  suivi  les 

le  xiiie  siècle  jusqu'au  milieu  du 

uts  inédits,  entre  autres  un  «  Liber 

paparum  Avcnionensium  tempori- 

iâtes  des  officiers  de  la  chancellerie 

lis.  On  doit  à  M.  E.  von  Ottenthal  » 

ancellerie  pontificale  de  Jean  XXII 

)nnée  par  M.  Erler  *  d'un  formulaire 
ton  Nieheim  et  qui  contient  de  pré- 
idition  des  lettres  apostoliques  ;  il  en 

(liiorû  papezskych  z  konce  14  stoleti  [un  for- 
U  fin  du  XfV*  siècle]  :  Vesfnik,  etc.  =  SitzvjiffS' 
é(//'t  der  Wissenscfiafien.   Classe  fiiv  Philos., 


fdfisl lichen  Kimzleiwesen   des  XIII   und  XIV 
ns^Huts  filr  œsterreich.   Geschichtsforschunf/y 

t^tlichen  Kanzlei  vom  iS,  bis  zur  Mille  des  i't. 
l  (lit i luis  ftir  œsterreich.  Geschichtsforschunff, 

iiher  die  Beamten  det^  Curie  im  iS  imd  fî 
fi  aus  italienischen  Archiven  und Bibliofheken 
pr.  Institut  in  IJom,  1,  p.  1-38. 
pie  piipstlichen  Kanzlei re^e In  ron  Johannes 
j  herausgeffchen  von  E.  von   Oltenthal.  Inns- 

Ivom  Jahre  ISHO  und  der  Stilus  xtnlatii  abbre- 
fgehen  von  (i.  Erler.  Leipzig,  Yeit,  1888,  in-8. 
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M.  Davidsohn  '  a  publié  les  pièces  d'un  pr 
Floreuce  eu  1210  el  qui  reposait  sur  udb  bull 
quée  comme  fausse  par  l'une  des  parties  e 
d'une  commission  nommés  par  le  pape.  Un 
Grégoire  IX  a  donné  lieu  aune  étude  de  H.  F. 

Ou  doit  à  M.  G.  Digard  '  d'avoir  démontré  la 
les  causes  et  la  date  de  la  composition  de  1 
excluant  de  tous  les  bénéfices  ecclésiastiques  I 
civil  et  interdisant  l'enseignement  du  droit  n 
publié  une  lettre  d'Hadrien  V  du  30  juill 
expressément  l'emploi  par  la  chancellerie  rom 
actes  avaut  la  consécration  d'un  pape,  d'une 
pape.  M.  fiaumgarten  ^  a  fait  une  conférence 
sur  le  registre  perdu  de  Célestin  V.  Comment 
étaient  closes  au  xiii«  siècle,  telle  est  la  qm 
M.  Kaindl  «. 

Toute  une  série  de  livres  et  de  mémoires  c 
laires  de  la  chancellerie  pontificale  aux  xiii'  el 
laire  de  la  pénitencerie  publié  par  H.  Ch.  Lf 
xiip  sièclâ.  M.  Tangl  "  a  formé  un  recueil  de  ti 
rendues  par  le  pape  ou  le  vice-chancelier,  de 
dre  VI,  relativement  à  l'organisation  de  la  chai 
tion  des  affaires.  Le  Liber  promncialis ,  comp 
moitié  du  xiii*  siècle,  etqui  contient  un  calalo) 
titres  cardinalices,  puis  un  formulaire  et  desac 
de  124S,  a  été  étudié  par  M.  Simonsfeld  °.  Le 

I.  R.  Diividsohii.  Pfocpss  'rei/en  FiH«chu»g  einer  j 
.Ireflic.  XIX.  p.  232933, 

S.  V.  Gauduel.  Êhnle  /listorii/ue  el  crilii/iie  au  .iiljel  d 
décembre  li-W  allnbuée  aupape  (iréi/oire  ÎX  el  d'une  hii 
eenl  IV  dalée  de  Lyon  le  io  décemlnt:  liiË  :  UuUelin  de 
du  dép.  de  rhère.  :!■  sér..  XIV,  p.  3ai-3m. 

3.  Ccor^es  Digard.  La  papauté  et  l'élude  du  droit  ron. 
pou  de  Ui'fauxse  huile  d'Ianai-enl  IV  •■  nnleiiles  -:  Itihth 
LI,  p.  381-il9. 

4.  A.  CJiroiisl.  Ein  lirief  Hadrian  V:  Aeues  Arc/iiv,  : 

5.  P.  BauiiiBnrtCR,  It  ret/estu  di  Cetestino  V.  Coafei-cn 
vile,  18%,  in-H,  lU  p. 

8.  R.  P.  Raindl.  l'eher  den  Verschtu»ii  der  pUpstlic 
Jahrhundert  :  Hômàclte  (Junrlalschri/Ï.  VU,  p.  492  rt  s 

1.  A  formvlnrfi  of  Ihe  piiptil  penilenliari/  in  llte  Ihir 
Henry  Charles;Lca.  Pliiladclpliin.  Lea.  1X92,  in-8.  xxxviu 

B.  M.  Tnnfîl.  Die  piipxtlieheu  Kan^leiordiiungsn  vo 
Wagner,  1894.  in-8,  i.xixi-itil  p, 

9.  U.  SinioDsfeld.  HeitrHue^um  pHputlicken  Kanzleiwe 
nexchichte  des  l-i  Jakikuiidertx:  Situinf/nheritMe  derph 
Clause  der  k.  6.  Atademie  der  Wisaenscliaflen  zu  Milnch 

10.  Du  même.  .Vcwc  llelltrane,  etc.  :  ]bid.,  XXi.  p.  333- 
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connaître  un  manuscrit  de  Munich,  compilé  entre  1363  et  1371  et 
qui  renferme  la  transcription  d'un  formulaire  de  YAudientia  littera^ 
i*um  contradictarum, 

M.  Tadra  *  a  publié  un  autre  formulaire  de  même  nature,  conservé 
à  la  bibliothèque  capitulaire  de  Prague. 

G^est  encore  de  la  chancellerie  pontificale  aux  xiii«  et  xiv«  siècles 
qu'il  s'agit  dans  un  mémoire  de  M.  Teige  '  ;  on  y  trouve  la  publication 
d'un  texte  du  xni*  siècle  c  de  petitîonibus  que  fiunt  pro  litteris  im- 
petrandis  super  beneficiis  »,  tiré  du  ms.  2661  du  Vatican,  et  un  for- 
mulaire, d'après  le  ms.  Ottoboni  778  donnant  les  règles  suivies  à  la 
chancellerie  sous  Jean  XXII,  Clément  VI  et  Urbain  V.  Les  taxes 
j£ôlevées  pour  l'expédition  des  bulles  sont  mentionnées  pour  la 

^TTnnnrp.nt  lll.  M.  Tangl  a  trouvé  une  liste 

d'Alexandre  IV.  Les  droits  prélevés 

relevèrent  peu  k  peu  ;  Jean  XXII 

au  temps  du  schisme  une  certaine 

1450  lit  procéder  à  l'établissement 

imé  en  1479.  M.  Tangl  '  a  suivi  les 

le  xiiie  siècle  jusqu'au  milieu  du 

uts  inédits,  entre  autres  un  «  Liber 

paparum  Avenionensium  tempori- 

listes  des  officiers  de  la  chancellerie 

ons.  On  doit  à  M.  E.  von  Ottenthal  * 

lancellerie  pontificale  de  Jean  XXII 

pnnée  par  M.  Erler  •  d'un  formulaire 
ion  Nieheim  et  qui  contient  depré- 
idîtion  des  lettres  apostoliques  ;  il  en 

dit  or  û  papezsfcych  z  konce  iA  stoLeti  [un  for- 
ïf  fin  du  XI V*  siècle]  :  Veshiik,  etc.  =  Sitzunf/S' 
fh(f/'t  der  Wissenschaften,   Classe  fiir  Philos., 


\i'fistlichen  Kaiizleiwesen   des  XIII   und  XIV 
hstiluts  fUr  œsterreick.   Geschickls/'orscfnmffy 

><tlichen  Kanzlei  vom  13.  bis  zur  Mitte  des  Wi, 
l  islituls  fUr  œsterreick.  Oeschichlsforschung, 

ilber  die   Beamlen  der  Curie  im  iS  luid  i4 
U  aus  italienischen  Archiven und Bibliotheken 
lor.  Institut  in  Rom^  I,  p.  1-38. 
Di>  piipstlichen  Kanzleiretfetn  von  Johannes 
.  herausf^eqeben  von  E.  von    Ollenthal.  Inns- 

Ivom  Jahre  i.'ifiO  und  der  Stilus  valalii  abbre- 
fgeben  von  i\.  Krler.  Leipzig,  Veit,  1888,  in-8. 
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M.  Davidsohn  *  a  publié  les  pi 
FloreDce  en  121(>  et  qui  reposait  sur  une  bulle  d'Honorins  III,  atta- 
quée comme  fausse  par  l'une  des  parties  et  soumise  à  l'examen 
d'une  commission  nommés    par  le  pape.   Une  prétendue  bulle  de 
Grégoire  IX  a  donné  lieu  aune  étude  de  M.  F.  Gauduel '. 

Ondoit  à  M.  G.  Digard' d'avoir  démontré  la  fausseté  et détermini^ 
les  causes  et  la  date  de  la  composition  de  la  bulle  d'Innocenl  IV 
excluant  de  tous  les  bénéBces  ecclésiastiques  les  professeurs  de 
civil  et  interdisant  l'enseignement  du  droit  romain.  M.  Chroi 
publié  une  lettre  d'Hadrien  V  du  30  juillet  1276  menlioi 
expressément  l'emploi  par  la  chancellerie  romaine,  pour  scell< 
actes  avant  la  consécration  d'un  pape,  d'une  bulle  sans  le  no 
pape .  H.  Baumgarteu  ^  a  fait  une  conférence,  un  peu  superfîi 
sur  le  registre  perdu  de  Célestin  V.  Comment  les  lettres  ponlif 
étaient  closes  au  xni<  siècle,  telle  est  la  question  qu'a  exai 
M.  KaindI  ". 

Toute  une  série  de  livres  et  de  mémoires  concernent  les  fc 
latres  de  la  chancellerie  pontificale  aux  xiii'etxiv*  siècles. Le  fc 
laire  de  la  pénilencerte  publié  par  H.  Ch.  Lea  '  date  de  la  I 
xiiie siècle.  M.  Tangl  *  a  formé  un  recueil  de  toutes  les  ordonna 
rendues  par  le  pape  ou  le  vice-chancelier,  de  Célestin  III  &  M< 
dre  VI,  relativement  à  l'organisation  de  la  chancellerie  et  à  l'es 
tion  des  aiTaires,  Le  Liber  provinrialis,  composé  dans  la  prei 
moitié  du  xiii*  siècle,  elqui  contient  un  catalogue  desévéchés  i 
titres  cardinalices,  puis  un  formulaire  et  des  actes  du  concile  de 
de  1245,  a  été  étudié  par  M.  Simonsfeld  °.  Le  même  auteur  "* 

1.  H.  Duvidsoho.  l'<-ocexs  "-e'/CH  t'iUxcliung  einer  pHpnlliclieii  liiilU  : 
Archiv,  XIX.  p.232-235- 

2.  V.  Gauduel.  £luite  historii/ue  et  crilii/tie  au  sajel  iftine pvétenriae  bultt 
d^cemhi-t  J«9  allribw'e  aupape  Grégoire  ÏX  ri  d'une  bulle  inéitile  du  piipe 
cent  IV  datée  de  Lyon  le  io  décembre -mû  :  Bulletin  de  la  SociHé  de  flalinl 
du  dép.  de  Cîsère.  3'  sér..  XIV,  p.  321-337. 

3.  (ieorges  Digai-d.  La  papaulê  et  l'élude  du  droit  romain  nu  XIW  sîMe 
pox  de  bifauiae  bulle  d'Innocenl  IV  <  Bnleiiles  ».■  hiblioUi.  de  l'Êcile  i/e.i  Cl 
LI,  p.  381-i19. 

i.  A.  CJiroiisl.  Eiii  lirief  Uadrian  V :  Seiirs  Arcliii;  X\,  |>.  '2:13. 

5.  P.  Bauingnrtcn.  H  rei/cslo  rfi  Celeslino  V.  Cuafercaza,  Cliieti,  lip.  arer 
vi1e,lS96,  in-S,  \'i  p. 

6.  R.  F.  Raindl.  Vehee  den  Vemchlusx  der  pitpxtlhheii  Documente  im 
Jahrliunderl  :  Rbinische  Qunrlalsclirift.  VII,  p.  *92  et  suiv,. 

'\.  A  formvlary  of  Ihe  papiil  penilenlianj  in  the  tkirleentk  ceatury.  Edi 
lleary  CharleslLca.  PliiltLilelpIiJn.  Lea,  189^,  in-S.  ixxvni-183  p.,  i   Tac  s. 

8.  M.  Tanffl.  Die  piipsi lichen  KaaUeiordnuiujen  ron  iiOO-ISÛO.  Innsl 
Wapner.  189*.  in-8.  Ltixi-itil  p. 

9.  H.  Simonsfeld.  HeilrSf/ezain  pripitllicliett  Kan^leiwenenimMillelaller  m 
Oefchichle  des  li  Jahrhuiiderls :  SUziinr/sberic/ile  iler  philos.-pfiilolai/.und  h 
Classe  der  k.  b.  Akademie  der  Wissenschaflen  zu  Manchen.  1890,  11,' p.  218-1 

10.  Du  même.  Xeue  BeilIr/lDe,  etc.  :  Ibid.,  XXI,  p.  333-125. 
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connaître  un  manuscrit  de  Munich,  compilé  entre  1363  et  1371  et 
qui  renferme  la  transcription  d'un  formulaire  de  VAudientia  littera- 
rum  eontradictarum. 

M.  Tadra  '  a  publié  un  autre  formulaire  de  même  nature,  conservé 
&  la  bibliothèque  capitutaire  de  Prague. 

C'est  encore  de  la  chaDcellerie  pontificale  aux  xim  et  xiv*  siècles 
qu'il  s'agit  dans  un  mémoire  de  H.  Teige  *  ;  on  y  trouve  la  publication 
d'un  texte  du  xni*  siècle  t  de  petitionibus  que  liunt  pro  littsris  im- 
petrandis  super  beneliciis  ■,  tiré  du  ms.  Stitil  du  Vatican,  et  un  for- 
mulaire, d'après  le  ms.  Ottoboni  778  donnant  les  règles  suivies  6  la 
chancellerie  sous  Jean  XXII,  Clément  VI  et  Urbain  V.  Les  taxes 
uélevées  pour  l'expédition  des  bulles  sont  mentionnées  pour  ta 
*  ■    "      '  *"        "pnt  m.  M.  Tangl  a  trouvé  une  liste 

i  d'Alexandre  IV.  Les  droits  prélevés 
7  ^élevèrent  peu  a  peu  ;  Jean  Wll 
|au  temps  du  schisme  une  certaine 
11450  fil  procéder  à  l'établissement 
'imé  en  1479.  H.  Ta.ngl  '  a  suivi  les 
le  xii[«  siècle  jusqu'au  milieu  du 
IeuIs  inédits,  entre  autres  un  x  Liber 
[ï'aparum  Avenionensium  tempori- 
listes  des  officiers  de  la  chancellerie 
3I1S.  On  doit  à  M.  E.  von  Otlenthal  " 
laocellerie  pontificale  de  Jean  \XI1 

mnée  par  M.  Erler  *  d'un  formulaire 
on  Nieheim  etqui  contient  de  pré- 
idition  des  lettres  apostoliques  ;  il  en 

ililorû  pitpeitkych  z  kùnce  ii  sloieli  [un  far- 
U  fin  duXIV'nièrle]:  Veslnik,  tlf.^SilzuHj/s- 
*"/ï  der  WiaxenachiifteH.   Classe  fiir  l'hiluii.. 

ieii   KaHileiii'eMn   des  XIII   uiid   XIV 
fur  o-slerreick.   Gesohichlsfonchun;,. 


Jnhre  13/111  vn'l  <ler  Sliliis  viitalii  alitre 
fgrben  roii  I. .  KrXer.  I,eipïi|?,  Vcil,  IM8R,  in-S 
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Des  neuf  diplômes  concédés  par  Heori  I 
bcrg  àBamberg,  M.  H.  Bloch  '  a  demi 
composés  au  XII"  siècle  dans  le  but  d'ol 
naire.  M.  Bourgeois  '  a  critiqué  un  di 
vembre  1003,  pour  l'abbaye  d'Ëpinal. 

M.CipoUa^  après  avoir  examiaéundi 
de  l'église  de  Saint-Viacent  de  Bergam 
original,  contrairement  à  l'opinion  de  M 

On  conserve  à  l'Archive  d'Etat,  à  Mot 
Henri  IV,  du  7  octobre  1093,  pour  le  mo 
lettres  d'or  sur  parchemin  pourpre  :  c'i 
\i*  siècle  qui  ait  été  silrement  écrit  dans 

M.  Bresslau  a  examiné  plusieurs  dif 
juin  1107, conservé  en  original  aux  archi 
et  deux  autres  de  1114  et  1118  ',  qui 
lacunes  dans  l'itinéraire  de  ce  roi.  Les 
Boichorst  ^  ont  porté  plus  particuliëren 
rois  delà  maison  de  Hoheaslauren. 

La  diplomatique  de  Conrad  III  a  fait  l'i 
MH.  Kehr«,llgen9elSchum"'.M.R.SLeri 
cité  et  déterminé  la  date  de  plusieurs  di 


1.11.  B\acti.  Die  i;-kunileii  Kaiser  Hfiiiric 
llamlifi-y  :  Xeiies  Aivliii;  XTX,  p.  603-ti(i;i. 

2.  flour^cois,  l'ii  ilipUime  aun/iefl  ite  l'empriv, 
final  :  llvllel.  hislor.  et  philaluif.  du  comilé  drit 

3.'  Cirlo  Cipolla.  fn  .liphma  ili  l\,n-aih  II  (! 
itcinia  itellf.  svieme  ili  Toi-ino.  XXIX,  p.  ie^i  .(e;i 
V.  H.  BrosslJiu  7.111-  Xiinzlei  llelnridii  l\  :  Si 
;i.  Du  ini'nit.  fc'i'/i  iineilirlei'  Viplnm  lleinrirhit 
G.  Du  même.  Ein  Diplum    iiml  du    l'Iaciliim 

p.  ïâ:i-23a. 

7.  P.  SulielTcr-noicliurst.  £li-inere  Furuching 
X.  Zu  tien  mnlhildinisclien  Scheiikungcn.  \[.  I 
lier  SchweÎE.  Xll.  Drci  ungi-Jruckte  Beilriige  i 
Meiimcliit  VI  auf  elsiissiïi:licn  Vrkundon.  Xll 
CisIcrziRiiJur-Rlûstcr.  tiamviitlicti  in  EIs.isk  um 
.Vlfiinï'  X  von  Oistilien  :  Millheilanyeii  îles  lin 
form-huii!/,  IX,  |».  Ill-ilS. 

S.  1".  Kelir.  lHi:  l'iirparurkunde  Xonraih  I 
p.:!ll3-:i8l.  —  Du  iiiômc.  Die  li-kumlnn  Kuni 
MillliriluHneii  lies   Inslllul.i  fiii-    irsli-n-eich. 

H.  TU.  Wfifn.  IHi-  Srlifiiliimi,  r;n  keiniiailfun. 
i/ie  l'iii'pariirkuiiilen    f'iii-ifijs  viin    Ili'  iindll 

lu.  \V.  S.-lliim.  Hemerkuiigeii  iu  eiiii-ie»  Ui/ 
XVII,  p.  (;1M-G2n 

U.  llk-harJ  Stumtel.I.  Vier  ver,i;i„dU  Ar 
Uilllitiliiiigeii.tles  Instit.  f.  Ùilen:  Cesch.  XVII 
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[  aux  archevêques  d'Arles  et  d'Embrun,  à  l'évéque  de 
X  seigneurs  de  Clérieu.  L'élude  de  M .  Tangl  '  sur  deux 
lonaatëre  de  Zwettl  est  une  contribution  à  ta  diploma- 

id  ni. 

e  '  adémontré  qu'un  diplôme  de  Frfidéric  II,  prétendu 
ae  121»,  avait  été  copié  sur  un  diplûme  authentique  de  l'abbaye  de 
Lure  par  un  généalogiste  désireux  de  complaire  à  Louis  de  Beaurre- 
mont,  créé  prince  d'Empire  en  1758.  H.  Scheffer-Boichorst  '  a  rap- 
proché de  ce  diplôme  un  autre  de  1224,  et  encore  les  faux  d'un  no- 
tairç  de  la  lin  du  xii[<  siècle,  Egidio  Rossi,  pour  la  famille  des  Veno- 
rosi  ;  à  la  suite  il  a  imprimé  quelques  actes  inédits  de  Frédéric  1°', 
Henri  VI  et  Olton  IV.  Le  même  savant  est  revenu  dans  un  antre 
mémoire  '  sur  les  faux  d'Egidio  Rossi. 

M.  Kretzschmar  '  a  Tait  connaître  les  formulaires  de  la  chancelle- 
rie dé  Rodolphe  de  Habsbourg.  On  en  rapprochera  un  formulaire  du 
même  temps  tiré  du  ms.  320  de  la  bibliothèque  du  monastère  d'Ein- 
siedeln  ^  et  le  formulaire  dit  de  Baumgartenberg  dans  lequel  un  cer- 
tain nombre  de  lettres,  qu'on  avait  cm  se  rapporter  aux  relations  de 
Rodolphe  avec  le  roi  de  France,seréfèrentpiutOt,d'aprèsM.Schefrer- 
Boichorst',  à  Ladislas  de  Hongrie.  Les  signatures  prétendues  auto- 
graphes de  Rodolphe  de  Habsbourg,  des  rois  Adolphe  de  Nassau  et 
Albert  d'Aulriche  sont  fausses  *,  L'étude  de  M.  Seeliger  "  sur  la  chan-' 
cellerie  de  Henri  VU,  sur  les  notaires  en  Italie  et  spécialement  sur  les 
-  notaires  caméraux,  est  intéressante,  bien  que  les  diplomatistes  n'en 
aient  pas  admis    toutes  les  conclusions.   Il   est  également  douteux, 

I,  Tangl.  SliiiHfii  alierilem  S/i//uB,7«A«cft  îles  Eloslers  Zirettl:  An-'iw.  fili- 
iixlen;  flcichichte.  L\xvi,  p.  2lii-31S. 

î.  L.  DcJisIr,  Inutriiclionx,  p.  SI-:».  (Yciyvz  plu»  liout  le  titre  du  volume.) 

3.  P.  Sfliell'er-Hoittiorst.  Iteili-â'/t  su  ilen  Regenten  der  slaufitc/ieii  l'erimle  : 
SeuetArcAir.XX.  II.  m-îOZ.    ■ 

4.  Du  mAïuc.  HiiieunaedrucklK  Crkumle  Friedrielis  II  vber  Bnpgo  S.  Donnino, 
lU'jleiih  aLi  Qwllf  de»  FtlUclirrs  Ei/!diii  flo.wi .'  /*"/.,  XX,  p.  *S9-($j. 

r>.  Johann  Krelxschmnr.  Die  Fonauliirbûrher  ans  der  Kitnzlei  iiiulolfs  vuit 
lUibahiii-ij.  Innsbrucli,  Wagner,   1HS3,  În-H,  16i  p. 

II.  0.    Iledlicb.  Ei»  oterrheiniteha  FemeliaoA   khi  der  Zeit  ier  criten  Habi-    ' 
bitr/rer  r  Zeittehrift  f&rdie  Geichieht»  de*  ObtrrkHiu,  XI,  p.  l-3Li.  —  Cf.  A.  C.ar- 
teLlieri  «t»^  O.  Rciliicli.  Bcmerkuneen  fti  dem  oh-rrkeittitcktn  iBruttlbuch  :  Ibid., 
[1.  31t-3n. 

■7.  P.  Sclicffer-Boicliorst  KUintrt  Fortchungan  iwr  Oetohiehtt  du  Mitlel- 
lalten.  XV.  Die  trtten  Srziehungen  -icUchen  llabibttrg  vad  Bitngam ;  ittr  A'H- 
tik  det  Banmgartenberger  fomclbniihea .  XV[.  Zar  Geic/iicktstckraibung  von 
Oreinoita  :  MittknlungfK  del  InstUvti  fUr  leiterreirh.  Qeiebiehttfenehlmg,  X, 
p.  81-97. 

K.  >[.  Va^cï^a.  Angeblieh  eigenhdadige  L'ntertehriflen  deultoier  KSnige  «ot  die 
Wende  des  13. «ml  1i.  Jaltth^nderU :  UxUkeiliinge^  det  Inititvti/ûr  mittrreieh. 
fffiffAtcUi/iirfcAkR^,  XVII,  p.  666-6fi8. 

'J.  (i.  Seeliger.  EanzUiiludien.  H.  Dat  Kamwtemolariaf  vnd  ier  arehitalitehc 
Haeklatt  neinntht  VU  :  Ibid.,  XI,  p.  K^ie-tta. 
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comme  l'aremarquéM.  H.  Bresslau,  q 
des  registres  à  la  chancellerie  royal 
savant  '.Les  registres  les  plus  anciei 
doQt  deux  fragments  sontcooservés 
Charles  lV,à  Dresde.  A  partir  de  Ru 
Archives  de  Vienne,  est  complète  ;  M 
il  a  démontré  que  l'eDregistrements 
les  expéditions,  mais  avant  la  remis 
originales  portant  la  mention  de  l'en 
de  Louis  de  Bavière,  l'on  ne  pos 
un  très  court  fragment  inséré  dans  l'i 
H.  H' Bresslau  ^.  La  forme  extérieur 
le  mode  de  scellement,  le  monograi 
les  notes  de  chancellerie  ont  été  étud 
conservés  à  Dresde,  par  M.  Lippert  ' 
la  dissertation  de  M.  Schaus  '.  ' 
M.  ZimmermauD  '  sur  la  formule 
l'empereur  Charles  IV. 

Mentionnons  les  notes  de  M.  Seelig 
Le  même  savant 'a  publié  la  plus: 
la  chancellerie  impériale,  datée  de  M 

Pour  la  diplomatique  allemande  m 
signaler  les  principaux  travaux  don 
l'ordre  alphabétique  des  personnag 
dont  les  actes  ont  été  étudiés  *. 


1.  G.  Seoiife'cr.  Dit  Rtgitterfûhrung  am 
lungen  de>  liutituU  fâr  cetterrtieh.  G" 
p.  2â3-36i. 

2.  Il .  Bresslau.  Fermilare  ans  itr  Ka,nzU 
XIV,  p.  «2-t3i. 

3.  W.  Lippert.  Zar  Oeickiehte  Kaittr  X 
JnttituU  fur  aitei^eich.  OeieMe/tttforichu. 

i.  E.  Scliaus.  Znr  Diplnanitik  L^dniji  di 
in-8,  iv..-;!  p. 

5.  F.  Zimmermann,  DieDatierungiformtl 
tcdt,  Scliniidt,  18M3,  vi-n8  ji.  (Dispert.  Uerlîi 

6.  G.  Sccligcr.  Aut  Rupreohu  Sefiittm 

7.  Du  mdiiie.  Die  àîteite  Ordnang  der  de 
Mcehfi»  !  ArchivalUeke Zaittchrift,y.\\l,  p 

».  Wiehmann.  Adalbrrei  J  aehênkan, 
ikre  Fiiliahitaf  :  Archiv  fur  Lnthr.  Gtiehi 
Jondtinn  d'Adalbéron ,  fvfiquc  de  Mctx,  uu  i 
[hnl.  Zitr  Geiehiehie  det  Kliultri  St  Bla4ie 
Bresku,  Schqtlky,  1888,  iii-8.  28  p.  —  \,.  1 
jr«nii*i  unddat  tfrAHJidenteeten  TCfihrmd  de, 
Uritiohim  Marigrafen  {UH-U70).  Strassbui 
HcinRinanii.  Où  iilUre%  Diplene  filr  da» 
der    Vita   Gerardi  :  Henet  Archiv,  \\ 
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indiquerons  encore  quelques   travaux  qui  se  rattachent  à 

>matique  allemande:   le  mémoiredanslequelM,  SeemUller  ' 

.re  qu'une  charte   du  12  novembre    1221,   publiée   cumme 

>  u»  ucS  plus  anciens  actes  rédigés   en  allemand,  ne  remonte  pas 

au  delà  du  xive  siècle  ;  l'élude  de  M.  Vaacsa  ',  sur  l'iDlroduction  de 

rusaf;e  de  la  langue  allemande  dans  les  actes  ;  l'étude  de  M.   Birhn- 


lilttwuurkunde  roia  Jahrt  11(3,  diplomatiseh  Materiiicht  :  Mîttheilunjt»  de$  Vertinê 
fiir  Chétnnilier  Oeiehichte,  1N!)Ï,  p.  i[[[-ivi  (Festsctirifll.  —  Ueber  die  Echthgit 
âniger  Urkundett  sur  Oeiehickte  eon  Cet  lent  s:  Munatibiâtter  heravtsegeben  te* 
der  GttelUehafe fiir  PomiHertehe  Oeiehieitte ttad  AUertMtuiiMdii,  d*  T,  p.  108-109; 
n'8,p,  121-124,  —H.  Siinonsfeld.  Ein  I^ciiinger  Farrieliuek der  Minekttur  Bcf- 
und  StaafrHblûthek  :  ArchlvtttUelu Xfittehrift.  N.  K.,  MI,  p.  105-155.  — A,  Dopach. 
2ii  dta  Fâltohttnge»  Ebtrhard'i  vtn  Falda  :  JUitt/ieHungcn  de*  Itutitutt /ilr  aiter- 
Ttieh.  OeieMeKtifort^huxg,  XIV,  ]).  327-320.  —  O.  lIciDemaun.  SeilrSge  lur  DipU- 
matihdtr  aller.  Biithôle  von  Hildeelieim  (WîH-KiiS).  Marburg,  Elwert,  189i, 
iD-S,x-17j  p.  — D' F.  AVagner.  Zmt  Kantlei-ttnà  Anhivreeteit  dtr  frànkùelun 
HeAeutftlern  vo»  UUte  det  15.  Ht  :vr  Mittedei  16  JahrhmdtrU  :  Arekira- 
lùohe  Ztitieluift,  Xdl,  p.  9S-10ti.  ■-  R.  Knippiog.  Oeitrilfe  iiir  Diptemaiik  der 
Kôlner  BnK*eh5fe  dei  13.  JahrkunderU.  (Dis^ert.  ItoDD.)  Uonn,  18S9,  ia-S, 
:tll  p.  —  11.  Witte.  Ztir  Qetehiekte  dei  DeHttehtum*  in  Lathringe»  :  Jahrhuek.  fiir 
Oeiekiebtf.  etc.  J^thrim^eiu,  II,  p,  231-300  (Dissert.  Strasbourg,  1890).  {Les  itclcs 
<lu  (linctse  de  Melï  au  xv"  sii'clc  sont  rédiges  lantcVt  en  allemund,  innti'it  en 
frani-ais-i— II.  Simonsfcid.  Mn  Freitinger  t^rmelbtiek  der  MUnahtner  Hef-  and 
StMaUbiblùthek  :  ArekiTalitehe  Zeitichrlfi.  N.  K.,I11,  p.  105-15:i.  —  B.  Stelilc. 
Veber  ei%  Hildetheimer  ïl-rmelbuch  VDrHehmliek  ait  Beitrag -.ur  OetehUhU 
de*  ErshUektf*  Philipp  I  rm  JiSl»  (1161-1191].  Diss.  Sigmaringcn  Tappen.  1878. 
in-8.  61  p.  —  W.  Brehmer.  ZeiUehnft  det  Vereiat  fiir  tûbeeklteke  aeiehiehte, 
VI,  p.  .Iliî-SSS.  [Ëtude  sur  des  faux  du  syndic  de  Lûbeck  et  dn  préïiH  de  la  cathé- 
drale.] ~  K.  Schaube,  Zur  Erklànmgder  Vrkanden  rom  Jahre  IIOU  betr.  UarlttgrUn- 
d«ng  «t  Radelftell  :  ZaiUehrift  far  die  Oeiekifkt*  OberrhtiM:  Vl,p.  2<JIJ-300. 

—  Duck.  Dleriteramttniscke»  Urkandn  du  8-10  Jahrhunderu:  ZeUtehrlfC 
fâr  romanUche  Pkitolegie.  XI,  p.  107-117.  —  B.  Rrcttiotz.  Stndien  su  den  Tradl- 
tietubUeher»  rvn  S.  Eituneran  in  Regtntburg  :  JKitlheUnngen  dei  ImtituU  fiir 
aiterreiek,  Qeteliiektiforteh>ing,\U,\f.  i-i":  —  R,  Schrîider  Arme  Bizhitelwf  von 
Saltiurg  vnd  dai  UritHndenKeten  teiner  Zrit  :  Ifeve  Heidelberg.  Jahrbiiaher, 
11,  p.  W.ï-ni.  [Formulaire  de  Snlzburf;.]  —AV.  Erbcn.  Unternusknnge»  en  den 
Cedex  traditioiMM  Odalberti  :  mutieUiiHgea  der  Oe/eiUekaft  fUr  Sahb^rger 
Landeikunde.^,\>.\">%-m\.  [Odalbert.  arche v.  de  SalzburR,  923-y;ir,.)  — 
J.  JohanuscD.  Die  lîeinfe'der  GrUndHogeurkiindcii.  Kieler-biss.  1U9>>,  in-8,  U8  p., 
1  pi.  —  M.  Unlorluuir.  Ein  icMemekei  t^-melbaçh  det  14.  Jakrkandertt  : 
Zeittekrtft det  Vertinê/Ur  fIttehUktevHd  Alteriku»  SoAiejInM.XXVlI.p  310-Î5~). 

—  Pnnl  Sehctler-Boichorst.  Der  kaiterlieie  itotar  wjtrf  der  Stra*tbtirger 
nittum  Bmehard.  ikrt  wirtliehen  and  aMgebliehen  Sckrifltn  :  Zeittehrift- fur 
dit  GeickiehUOberrktHni.  N.  F.,  IV  (tB8i)),p.  i.'ifl-m.  —  K.  Hampe. ^xr  Oatierung 
der  BrU/e  det  Biickejt  Ifretkar  rtin  Tcul:  Nevei  AreUv,  XXI,  p.  7i7-76U.  — 
H.  vim  \o\ie\m.  Beitrag  ïiir  Getekitkte  lireU.  I.  Zvr  geittliehen  Vtmalttmg 
dtr  Dilizete Tri «nt  fn  \>.  vnd  13.  Jakrkunderte :  Zainekrijt  det  Firdinandewn», 
<«89.   p   3-18».    [Remarqnrs    sur  la    dipli.miili(;uR    dfs   évc>i|ugs  de  Trente. | — 

Schutle.  Die  UrkHnde   Walakfrid  Strabei  toaM*;i,  eine  Fàliekvng  :  Zeilickri/t 
<■  die  Gtteklekie  det  Oberrkeiiu,  III.  p.  34;i-»iil. 

[.  J.  SomûUecr.  Ueber  die  angeblie'n  aiteete  deattoh*  Frivatnrkunie  :  Xittkei- 
\ge»  des  Ini'itutt /Ur  œiterrelek.  Oeiekieklifertehmtg,  XVII,  p.  31l)'31li. 
2.  Vonpsa-    Bat   ertte    Auftreten   der   dmtteken   Sprach»   in   dm  Urknnden. 
etpzig,  1895,  in-Sj  138  p.  (Fûrstl.  JublonuwpLi  UcselIscliaTl  vi  Lciptig,  XXX.j 
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ger  '  sur  l'onomastique  des  actes  rhéu 
sur  les  noms  de  lieux  ea-as  dans  les  acte 

Les  efforts  des  diploma listes  bobémter 
les  formulaires.  Le  D'  Loserlh  '  apublié  i 
Venceslas  H,  c'est-à-dire  de  la  fin  du  xiir 
dié  un  formulaire  de  la  cliancetlerie  du 
Jean  de  NeumarkI,  que  M.  Tadra  a  publi 
travail  sur  un  formulaire  de  notaire  du 
criL  delUniversilé  de  Prague,  et  un  livi 
notaires  en  Bohème  au  siv*  siècle.  Cil 
M,  SchlesîDger  "  relatif  à  deux  formula 
cril  de  la  bibliothèque  de  Breslau.  M. 
ancien  acte  en  langue  tchèque,  du  27  d 
de  la  chancellerie  de  Bohême  sous  Fi 
par  M.  Kratochvil  '". 

Pour  la  Hongrie,  nous  ne  conna 
M,  Karacsonyi  ''  sur  les  acies  de  saint 


1.  A.  Ilirti[it.'<^i''  Beiiràga  :«r  Ksnde  nitielaltei 
rkeiniiehttt  Uriunden  :  Zeittchrtft  fur  dmiiphet 
XXXIl.  p.  IÎB-137. 

■2,  Itud.  Ilenniiig.  DU  Orliiunaen  a,vf-a»  i«  it 
telalttTÊ  :  Zeitéchrift  far  rergl.  Spri.ckferich«ng , 

.1.  J>at  StPaulfT  FoTtnular.  Briefeuni  b'rkHH: 
geftihian  hW  /ierau4grgebsn  va*  V  Johann  l.i 
far  Ouchichte  der  DtuUcItm  in  SiihmcH.  ['r:ijj. 

t.  D'  icnn  Lulvèx.  Di$  Summa  caaoellari 
Eine  BaniiehrittemMttrniekung  iibir  die  ^orii 
Karli  IV.  Herlin,  Mayer  iind  .Muller,  IS'M,  in-S, 

■I.  Ferdinand  Tadra.  Samma  Cimcellariaa  {ei 
kral.  katierlare  ccêka  XIV  tt«lfti,  [  F\irtnnlai 
BehSme  du  XiV  t.]  :  UUterlehy  Arehif  emke  • 
Cuit  G.  V.  Pniïe,  ISH'i,  «r.  in-8°,  xi.viu-a20  p. 
Ilrctholx,  (Ions  MUtlieUunje»  de*  Itutitutl  fur 
XVII,  |>.  198-aOl. 

S.  Du  iin>lli<!.  JA'tar  terejneXo  netare  m  XIV 
n«taWe  publie,  a»  XI V"  titBl*.\ 

7.  l)Li  miïmc.  Kinteelare  a  pitari  tztinïeh  eeikji 
Jana,  Xarla  JV  a  iaHara  IV  (ILtIU  It-iOj. 
AkiuI.,  I  Ahth.  Nr.  ^j,  l'ni;:,  1892,  in-H.  2112  p.  ]L( 
pays  lioliéiaicns  au  temps  des  rois  de  la  inuis 
les  IVel  Wcu(!eslnslV.)L:r.  un  uomple  Tcnilu  de 
dut  tnHituU  fUr  aiUrrtieh.  G^iôMehUtortckims 

8.  L.  Sclilcsinj^r.  Zani Formtlbueher  dut  li.  Ja 
Ivugen  de»  Vereinet  fvr  Getekielitt  der  Deutichei 

!l,  Nejttarti  liât  ceikj/ia  jazyhem  ptany  :  Cota 

10.  \.  ¥Lya.\ov\i\'\\.  Priipevekliu  inamvttirtsit 
CattpU  nmea  ktalorstvi  eetkthe,  LXVU  iWn 
M.  J.  Kanii'-^dnyi.  Die  Urk«iideu  Sttpkani  det 
Ungarieche  Remir,  l8Mi,  p.  -2Sl  cl  suiv. 
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science  auxiliaire  de  l'histoire,  el  un  article  de  M.  E.  Travers  '.  On 
doit  rappeler  que  toutes  les  revues  Dumismatiques  contienuent  des 
éludflsde  sigillographie. 

Les  Qombreuses  et  inléressaotes  monographies  de  U.  G.  Schlum- 
berger,  sur  les  bulles  byzantines,  qui  rormentcomme  un  supplément 
3.93.  Sigillographie  byzantine,  entêté  réunies,  avec  d'autres  mémoires 
archéologiques,  dans  un  volume  de  Mélanges  '. 

La  sigillographie  française  n'a  donné  lieu  dans  la  période  qui  nous 
occupe  qu'à  deux  recueils  d'ensemble,  l'un  consacré  à  la  repro- 
duction des  sceaux  de  villes  *,  l'autre  au  catalogue  des  sceaux 
royaux  *.  M.  C.  Couderc  '  a  dressé  l'inventaire  d'empreintes 
de  sceaux  conservées  dans  un  volume  du  déparlement  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale.  M.  Deloche  a  pour- 
suivi ses  études  sur  les  anneaux  sigillaires  de  l'époque  mérovin- 
gienne •. 

Le  mémoire  de  M.  E.  Babelon^sur  la  glyptique  à  l'époque  mé- 
rovingienne et  carolingienne  se  rattache  &  la  sigillographie  :  tes 
pierres  où  sont  représentés  les  bustes  des  empereurs  et  rois  Louis 
le  Pieux,  Lottiaire,  Charles  le  Chauve,  Carloman,  Charles  le  Gros  et 
Charles  le  Simple,  et  insérées  dans  leurs  sceaux,  ont  été  gravées  du 
temps  même  de  ces  souverains.  M.  Roserot  a  décrit  les  sceaux  caro- 
lingiens des  Archives  de  la  Haute-Marne  *,  On  trouvera  dans  l'ico- 
nographie de  Charlemagnepar  M.  P.  Clemen  uneétude  sur  les  sceaux 
de  cet  empereur  '. 

\.  Emile  Travers.  Lr»  teeaum à prnptt  d'ant  récente publitation.  Paris,  Picard, 
1890,  in-S",  18  p.  (Exlr.  (lu  BvUetiH  mmvmtntal,  fi"  s.,  t.  VF.) 

2.  Gustave  SchluDiberecr.  JUiiaitgtt  d'arakiolagie  bytaniine.  PrtvtUre  lérU. 
Paris,  Leroui,  1895,  id-H,  3i2  p. 

3.  SiptrUire  df  tareu»  dct  ville»  françaitei  dent  rintitataire  et  la  deteriptien 
par  M.  Dfnël  d'Arcq  ont  été  pnbliii  seiu  la  directinn  det  Archive»  nationale»  en 
tSSI,^iS67  et  1S6S. phttagrapKUi  par  Stéphane  Ccoffrov.  l'aris,  impr.  NoUelte 
(mai  1891),  i\i-\",n\  p. 

4.  Ph.  de  Ito^rodnn.  Rtpertoire  des  iceaux  dei  rns  et  reinet  de  FVanee  et  de* 
prineee  et  prineemei  det  troit  raett  royaiet  de  France,  Périfrueux,  impr.  de  ta 
Dordogne,  1893,  in-C,  xi[-2W  p, 

5.  C.  Goudcrc.  Inventaire  d'une  eolleettBnd'empreintat  de  cachet i  el  de  leeavse. 
{Bibl.  Xat.   Cabin»tdeê  Titre»,  vet.  relié,  URS):  Le Maniiic>U,i.%'i\.  p.  187. 

6.  M.  Deloche.  Eivde*  tur  quelgiee  caeheti  et  anneaux  de  Cépogue  mérovin- 
gienne. IUvvearchfBl'iij.,y  seviu.  t,  XI,  p.  23-2S,  2C6-302;  t.  Xil,  p.  n."-183  ; 
1.  XUl,  p.  SH-itf,  30N-ïili  i  t,  XiV.  p.  M.-i,  309-3-2-2;  t.  XV.  p.  1-7.  177-18(1,  3-21-333; 
l.  XVI,  p.  :!fi:i-3B9:  l.  XVil,  p.  2tiK-278;  t.  XVIH,  p.  1-1 1.    iTi-TiW,  elc. 

7.  Emcsl  Babelon.  Ln  glyptique  à  Vépequt  mérovingieant  et  carolingienne. 
Paris,  impr.  nat.,  1895,  in-S*,  32  p.  (Kitmil  dc«  Cam/itei  rendnt  de  VAcail.  di» 
Interiptiant.') 

S.  A.  Rofterot.Natitentr  let  iceawxcaroUagientdeiarchiveide  la  Havie-Marnr. 
Juinville.  impr  de  A.  Hosenstiel,  IN92,  io-S,  20  p. 

0.  p.  Clemeo.  Di»  Portr&tdarsttllungen  Karli  de»  Qrotien.  Aachen,  Grenier, 
1890,  in-8. 
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